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^ relation  de  ce  qui  seîl  page,  de* 
uîs l année  1534  , jujqua  la  mondât 
leiiry  3par  rapport  principalement  à la 
\ formation  , «*•  aux  affaires  Eccléfia* 
■ique.s. 
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A grande  affaire  du  divorce  ayant  ltvri 
elle  terminée , à la  fatisfaftion  de  iil 


...  UC  1X1. 

Henry  ; & ce  Prince  eftant  fi  bien  IJ3*. 
Fécondé  de  Fon  Parlement  & de  Fon  le  refte 

•H  #>  nnvmr  nlim  — ^ t>  i 
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^leige,  rien  ne  devoir  plus , ce  Fcmble , trou-  du  ^ 
Mr  *on  rePos*  Mais  à meFure  que  toutes  cho-  gne  de 
| fciluy  rcufiliToicnt  , dans  les  aflemblécs  pu- 

Tome  tt  Jr  - bliquesj  té»  . 
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4 Hiftoire  de  la  Rcformation 
•£TV;-RE  biiques,  ileftoiten  proye  à des  chagrins  partL 
II1*  culiers  > que  les  Émilfâires  du  Pape  & de 
*S:3$i  l’Empereur  ne  manquoient  pas  de  fomenter* 
tellement  qu’il  eut  à pafl'cr  le  reftede  ià  vie 
.dans  l’agitation,  & dans  l’amertume. 

Ceux  qui  avpient  quelque  zélé,  pour  la  Re- 
ligion dominante  , fe  perluadoieut , quelile 
Roy  en  faifoit  toujours  profc/lion  , c’eftoit 
sxnoins  par  un  principe  de  confcicnçç  > que  par 
politique,  Jk  dans  la. crainte  des  fuites  d’une 
'Rcformation.  Ou  s’ils  le  -croyoïcnt  encore 
attaché  à. cette  mefme Religion  , ils  appré- 
hendoient  ,.que  les  intérêts  de  fon  Eftat  $ là 
liaifon  avec  les  Princes  liguez  contre  le  Pape 
<&  l’Empereur j les  indanccs  de  la  Reine  , qui 
pouvoir  tout  fur  fon  elpric  , & le  crédit  de 
iCraumer  &de  Cromvvel  neluy  fîifent  prendre 
un  autre  parti.  «On  trouvoit  mefme  de  l’cn- 
,chaînement-dans  (es  démarches,  & l’on  croy- 
oit  qu’il  ne  faifoit  aucun  pas  , qui  ne  renga- 
geait nécefl'airement  à aller  plus  loin  .j  l’auto- 
‘rité  de  l’ Eglife  eftant  ébranlée  j & le  peuple 
ayant  toute  liberté  d’examiner,  & de  révoquer 
<n  doute  les  dogmes  reçus.  C’eftoit  là. ,Jelon 
leur  penfée  , ouvrir  la  porte  àl’béréhe  ; & ce 
fut  pour  prévenir  Un  changement  de  cette  na- 
ture , & pour  conferver  dans  fon  entier  , la 
créance  de  l’Hglilê  Romaine  , .qu’ils  tinrent: 
Ces  de  tous  codez , des  conférences  & des  afl'era-. 
Roubles  blées  fecrcttes. 

fontcau-  Leur  zélé  eftoit  extrêmement  augmenté.par- 
ies  intri-  *es  ^gg^005  des  Moines  . qui  commcnçoi- 
gués  des  enc  à s’appercevoir,  que  les  loix  du  Parlemear 
idoines,  alloicnc  les  privex  de  leurs  exemptions  & de 
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Angleterre*-  « f 
- '-  leurs  privilèges , 8c-  les  laifler  à la  difcrérion  L IVfttf 
du  Roy.  De  cette  forte,  ils  fe  voyoient  fur  le  11  *• 

*j>  point  de  n’avoir  plus  d’immunitez  , qu’autant 
que  le  Prince  y confentiroit  : P.ome  n’eftoic 
plus  en  eftat  de- faire- de  nouveaux  Saints,  pour 
enrichir  les  Couvents,  & pour  les  rendre  célc-' 
bres  i Les  Indulgences  cefloient  d’avoir  lieu^ 

. & ces  pieux  artifices  , defquels  les  Moines 
» s’êftoienr  fervis  auparavant,  pour  attirer  les  vi- 
fi  tes  & les  chantez  du  peuple  à leurs  Monafté-*  • 
res , eftoient  alors  inutiles  : D^ailleurs,  on  di-- 
fôit  fous  main  , que  le 'Roy  & fès  Seigneurs 
fbngeoient  à s’approprier  les  biens  des  Gôm- 
- munautcz.  Cela  leur  fit  prendre  la  rcfolutioir 
de  fofcitcr  tant  d’embaras  à Henry , qu'il  n’o- 
T,  foft  jamais  former  une  entreprife  fi  difficile. 

Pour  cet  effet,  ils  iufpircrent  à fes  Sujets,  dans 
les  confeffions  , 5c- dans  les  converfations  , un' 
dégoufl  & un  mécontentement  extrême  de  fà 
conduite.  Et  fi  d’abord,  ils  ne  firent  pas  foû- 
levet  les  peuples  , ils  entretinrent  au-moins 
dans  les  efprirs,  un  levain  de  mutinerie,  & une 
continuelle  difpofition  à prendre  les  armcs,dés 
que  VoGcafion  s’en  préfenteroir.  Leurs  efforts, 
à cet  egard , furent  d’une  telle  efficace,  que  û 
Jesafiàires  de  l’Empereur  luy  euflent  permis’ 
de  fondre  fur  1- Angleterre  >il  y auroit  efte  ap-" 
puyé  d’uoe  foule  de-mécontents.  Mais  le  Roy 
donna  toujours  de^l'o&upatioB  à ce  Prince, 
vu  le  moyen  de  François  I & des  Luthéneosi  u 
ce  qui  le  m it  en  eltac  de  ne  rien  craindre.  le  Roy 
A /a  fin  pourtant,  quand  les  Faéfcieux  s’ap-  dansde"- 
au’ils  ne  dévoient  rien  attendre  de 
,crSur  t * £/lacs  voifins,  ils  réfolurcnt  d'écla-  levcl1 
a pannes  l ter> 
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6 Hifloirede  la  Rè formation  . 

LIVRE  ter,  & prirent  les  armes.  Leur  audace  anirnft 
1 II*  extrêmement  le  Roy  : il  poull'a  fort  loin  la  ri- 
gueur,  & ne  garda  aucunes  mcfures  dans  les 
exécutions  $ les  intrigues  de  la  Cour  de  Rome, 
dont  il  s’eftoit  vû  le  jouet  des  années  entiè- 
res, & l’ingratitude  de  Pol us  , qui  ne  celloic 
j>oint  de  cabaler  contre  luy,  ayant  fait  perdre 
a ce  Prince  la  patience  & la  modération  ordi. 
maire.  Dés-qu'il  eut  ainli  changé  de  tempé- 
rament, on  le  rid  agir  d’une  toute  autre  ma- 
nière, qu’il  n’avoit  fait  jufqucs-là  i & pour- 
des  fautes  légères  , il  traînoit  les  gens  en  ju- 
flice.  Véritablement , les  loix  préfiaoient  dans 
toutes  ces  caulcs-là  ; Les  acculez  n’eftoient,  ai 
pourluivis,  ni  jugez,  que  conformément  au 
droit:  Mais  comme  les  loix  vont  quelquefois 
dans  une  rigueur , qui  approche  de  la  cruauté, 
la  conduite  de  Henry  n'a  pas  laifsé  de  le  faire 
regarder  comme  un  Tyran , parce  qu’il  don- 
noit  à la  rigueur  de  ces  loix  , route  l’étendue 
qu'elles  eftoient  capables  d’avoir.  Ce  ne  fur 
pas  melhae  fur  un  feul  parti,  qu’il  déchargea  la 
colère  : Car  (bit  qu’il  ne  pult  foufirit , qu’on 
luy  contredift  ; loir  qu’il  fuit  enflé  du  titre 
glorieux  de  Chef  de  l’Eglife  , que  lès  peuples 
Juy  avoient  déféré  i fiait  que  les  louanges  de  fès 
•flatcurs  l’euflent  gafté  , il  fe  perfuadoit  que 
tous  fe  s fujets  eftoient  obligez  de  régler  leur* 
foy  fur  fes  dédiions.  Et  comme.il  eftoit  pré- 
venu , en  faveur  de  quelques  dogmes  de  la 
vieille  Religion  , il  perfécura  les  Proreftaus 
aufli-bien  que  les  Catholiques-Romains.  Au- 
refte,  nous  ne  voyons  nullement, que  la  cruau- 
té luy  ait  efte  naturdle.  - Il  a régné  d’abord 
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*f  ans 

pour  crime  d’Eftar  , hormis  Polus  Comte  de 
Suffolk , & Stafford  , Duc  de  Bouckinquau  : 
Encore  la  mort  du  premier  fut-elle  un  effet  de 
l’obalîànce  , qu’il  rendit  aux  derniers  ordres 
de  (cm  p.ere  : ôc  le  Duc  de  Bouckinquan  ca 
particulier  s ’eftoit  affez  attiré  cette  difgrace  : 
Un  fripon  de  Prcflre  luy  ayant  mis  dans  l’eO* 
prit  j qu’il  eftoit  héritier  légitime  de  la  Cou- 
ronne. Or  de  fèmblables  pratiques  rouchent 
an  Prince  de  fi  prés  , qu’on  petit  l’excufêr, 
quand  il  abandonne  le  coupable  à la  juftice* 
D’abord  donc,  Henry  n’eftoit  ni  fort  fbupçon- 
neux  , ni  fort  cruel  : Que  fi  dans  les  dix  der- 
niéres  années  de  fbn  régne  , il  eut  une  au- 
tre conduite,  &s’ilfe  porta  alors  à de  grands 
excès,  quoy  quejuftifiez  parles  loix  , il  eft  en 
cela  plus  digne  de  compafiion  ; que  de  colère; 
& on  peur  le  plaindre , fans  fe  propofer  de  l’i- 
miter, auffi-bicn  que  fans  le  condamner , avec 
une  cx-tréme  rigueur^ 

Le  Livre,  que  nous  venons  de  finir,  ne  con- 
tient prefque  rien  autre  chofe  , qu’une  fuite 
continuelle  d’intrigues  j nous  y avons  une 
longue  & ennuyeufe  négociation  , avec  la 
Cour  du  monde  la  plus  iaïïnce  3 nous  y voyons 
d’habiles  Minifîtres  faire  aller  la  Politique, auf- 
£ loin  qu’on  peut  la  pouffer.  Mais  le  refte 
de  nôtre  Hiftoirefera  renfermé  prefque  touc- 
à-fàic  datas  les  bornes  de  l’Angleterre:  Mous 
parlerons  mefme  trés-peu  d’affaires  d’Eftar» 
liooa  en  pallant  ; & nous  nous  contenterons 
Je  rapporter  ce  que  nous  avons  p5  «couvrit 
Jts  ajfiires  de  Religion  de  ce  tetnps-la  : Arnfi> 
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$ T. îift  'oire  de  la  Re formation 

XÏVREla  fupprelfion  des  Couvents,  les  progrès 
11 J-  décadence  de  la  Réfoi  mation,  & les  poui  foires.- 
que  l’on  lit  contre  ceux,  qui  paroifloient  trop 
portez  pour  la  Cour  de  Rome  , feront  le -fujet- 
de  ce  dernier  Livre.  Nous  fuivrons , ài'égard 
des  deux,  ptemi ers  points, .l’ordre  des  temps,? 
mais  pour  n’eltre  pas  obligez  d’interrompre 
trop  fouvent  nôtre  di (cours,  nousrenvoyerons- 
à la  fin,  unerélation  des  procédures  , que  l’oa: 
fit  contre  les  partifans  du  Siège  de  Rome. 
AuiTLtoft  que  le  Parlement  eut  terminé 
, toutes  les  affaires  qui  l’occupoient , les-Hvê- 
lent  la  ques  renouvelèrent  à Henry  les  alsûrauces- 
S---  Qe  ^cur  fidélité,  & s’engagèrent  par  ferment' 
de  défendre  fa  Primauté,  dans  les  affaires  Ec», 
cléfiaftiques  ; le  reconnoiflant  pour  Chef  fou- 
verain  des  Eglifes  d’Angleterre,  mefme  avant- 
qu’il -y  euft  UDe  ordonnance,  qui  exigeait  cc 
devoir. 

Le  premier  aéle  de  Primauté  que  fit  ce 
Prince,  fut  de  donner  à Cromvvel  la  qualité, 
de  fon  Vicaire  général,  & celle  de  Vifiteur  de 
tous  les  Couvents , & de  tous  les  lieux  privi- 
lég  iez  d’Angleterre.  On  confond  ordinaire- 
ment cette  première  dignité,  avec  celle  quVil 
eut  peu-aprés,  fous  le  titre  de  Vicegérentdans 
Jtes  affaires  Eccléfiaftiques  j mais  il  y a eù  icy  ■ 
deuxebarges  diflinéles,  données  à Cromvvel,  . 
par  deux  Brevets  différens.  La  premiére.n’é- 
tendoit  point  là  jurffdiéHon  fur  les  Evêques,.. 
& mefme  neluy  fajfoitavoir  aucun  rang  : au 
lieu  que  l’autre  lerevcftoit  de  toute  l’autoritç 
JEcclefîaflique  du  Roy  , & fuy  donnoit  rang 
.ayprés  les  Princes  du  fang.  1|  ayoit  mefme 
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p'ofFcdc  la  première  de  ces  dignitez , deuxans  Li  VRB" 
avant  que  d’eftre  reveftu  de  la  fécondé , donc  III. 
la  nature  nous  eft  peu-cônnue‘  , parce  qu’on  WH 
ne  trouve  dans  les  P.olles  > ni  la  première  ni  la 
fcconde  Commilfion  » pour  ces  deux  charges. 

E t comme  il  n’y  a guère  d’apparence  , qu  on 1 
. ait  négligé  d’enrégimer  une  ehofe  fi  importa».  - 
te,  je  croy  que  les  Gommifüons  , dont  nous 
parlons,  ont  efté  oftées  de’s  Regiftres,par  Bon- 
ner,  qui  eut  ordre  fous  le  Régne  de  Marie,  de  ' 
retrancher  des  A&cs  publics,  ce  qui  avoit  cité  ‘ 
laie  fous  Henry,  contre  les  droits  prétendus  de 
la  Cour  de  Rome.  Il  refte  dans  les  Regiflxes 
delà  Cour  Ecclcfiaftique  deCantorbery,une Pty 
Commilfion  du  ij  Janvier  1336  ..-donnée  an 
Doéteur  Pttrcjqui  fut  dans  la  fuite  Secrétaire  - 
d’Eliat,  par  laquelle  on  void,  que  la  puifiance 
de  Cromvvel  doit  avoir  elle  fort  étendue*  car c 
il- y eft  appelé*  Viccgérfent  de  Hénry  dans  tou-  - 
rcslcs  caufès  Eccleliaftiques.Vicairegénéral  - 
&-grand  Officiai  V- Mais  comme -il  luy  eftoit  ‘ 
impofiîble  de  vacquer  à tant  de  chofes  , le 
Doéréur  Pctre  fuc  nommé  fori  fobftitut , dans  ; 

les  affaires  ccllamenraires.  Nous-  trouvons 
encore  dans"  cette  mefme  comthiffion  , que  vient* 
quand  le  bien  efloit  de  1600  Livres*  ou  qu’il  font  pur---'' 
paffoic  cette  fomrae  , on  ne  portok  plus  les  au* 
Téftaments  aux  Cours  des  Evêques  , mais 
qu’on  les  portoit  à celle  du  Vicaire  général.  ^uet  t0fr  - 
Enfe] , nous  feavons  aulfi  -,  que  bien  que  dans  on  Ut 
cette  commiflion,  Cromvvel  (oit  nommé  Vi-  !*>//*• 
cegéreat , néanmoins  en  parlant  à hiv  , aulfi-  JP/Jj*. 
bien  qu’en  luy  écrivant;  on  luy  donnoit  le  titre 
dp  YiçmifÇ  géiiçiâl»  Mais  d abord  qu  il  eut 
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10  Hifloire  de  la  Rêforraation 
fon  fccond  Bréver,  que  Mylord  Herbert  a y», 
& dont  il  parle  dans  fon  Hiftoire  de  Henry 
VIII,  lous  l’année  1556 , alors  on  ne  parla 
plus  de  lu  y,  que  fous  le  rftre  de  Mylord  Vice- 
gérent. 

Cetre  grande  charge  eftant  établie , toutes 
les  penfées  de  la  Cour  furent  d’affermir  la  Pri- 
nfauté  Eccléfïaftiquç  de  Henry  , eu  obligeanï 
le  Clergé , principalement  les  Réguliers , à la 
reconnoître.  Prefque  tous  les  Eccléfiaftiqueî 
s’y  fournirent  j Ét  quand  la  queftion  fut  agitée 
à Oxford,  fi  le  Pape  avait  plus  d' autorité  e;y 
Angleterre  qu  un  autre  Evêque  étranger , l’U- 
niverfité  en  remit  la  décifion  à 30  Doéleurs  ou 
Bacheliers,  avec  pouyoir d’appliquer  le  fçeau 
public  à leur  jugement.  Ils  déclarèrent , que 
l’autorité  du  Pape  en  Angleterre,  effoit  ufur- 
pép  : Après  cela,  chaqüèmembre  de l’ Acadé- 
mie ayant  efté  examiné  là-  delfus  en  particu- 
lier, ils  confirmèrent  l’un  après  l’autre  ce  qui 
venoit  d’eftre  conclu.  Toute  l’oppofition,  que 
l’on  rencontra  là-dedans,  du  moins  autant  que 
nous  le  trouvons  par  les  chofes  qui  en  îeftenr# 
fut  de  la  part  des  Cordeliers  deRichemont  ; à 
qui  Roland,  Evêque  de  Coventry,&  Thomas 
Bedyl  voulurent  faire  ligner  certaines  propo- 
Etions,  entre  Jefquelles  eftoit  celle-cy  , Que  te 
droit  divin  ne  donnoit pas  plus  de  pouvoir  ait 
Pape  fur  l' Angleterre  , qu  a quelqn  autre 
Evêque  étranger  que  ce  pufi  eftre . Pour  pré- 
parer ces  Religieux  a fatisfaire  le  Roy , on  leur 
dit,  que  l’Archevêque  de  Cantorbery,  & l’Ar- 
chevêque d’York , les  Evêques  de  Londres , de 
'VVincheftei:,  des  Baies  * 8c  fontaines , & de 
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ÎXürharn  , les  autres  Prélat?  , les  Chefs  dcsJLIVRS' 
Cotmnunautez,&  les  plus  habiles  Ecclélïafti-  I][I* 
ques  du  Royaume  avoient  déjà  tous  ligné  ces  jS5Sj> 
propofitions.  Enfui  te  on  les,  exhorta  de  nom- 
mer quatre  des  plus  anciens  de  leur  corps , pour 
examiner  J’afFairejà  condition  que  le  relie  lou- 
feriroit  à ce  qui  auroit  efté  arrefté , par  ces 
quatre  Pères.  Mais  ils  répondirent  , que  la 
confçiencede  chacun  deux  ellant  fortinterefléc 
dans  cette  affaire  , ils  ne  vouloient  point  en 
remettre  l'examen  ,.  à un  petit  nombre  de  per- 
sonnes de  leur  corps  ; que  d’autre  part  , ils 
avoient  tous  fait  ferment  de  fuivre  la  Régie  de  ' 

St.  François  j & qu’ils  elloicnt  entièrement 
rélôlus  de  l obfcrver,  à la  vie,  & à la  mort  5 
Qujun  Chapitre  de  cette  Régie  , lequel  ils 
citèrent-,  leur  commandait  dvavoir  toujours 
pour  Proteéïeur  un  Cardinal,  qui  les  entretinfl! 
dans  l’obeïflance,  qu’ils  devaient  au  Siège  de 
Rome.  IJEvêquc  leur  repartit,  queccsrailons 
pouvoient  dire  bonnes  en  Italie,  où  Sr.Frauçois 
avoir  vécu  , & où  les  Couvents  privilégie^ 
xdevoient  du  Pape  : Mais  que  les  Religieux 
d’Angl’etene  relevoient  de  l’Archcvéquc  dé 
Cantorbery  : Qifpiitre  c*£a , le  chapitre,  qu’tfs 
citoient  D’clloit  point  de  St.  François  î & 
qu’on  l’avoit  ajouté  à fa  Régie  j depuis  là 
mort  : Que  quand  mefme  il  euflt  cfté  de  luy; 
aucune  Régie  particulière  ne  pduvoic  tftrc 
préférée  aux  loix  d’un  Royaume  r Que  tout  lé 
inonde,  qui  vivoit  fous  la  prote&ion  de  ces 
inclines  Joix  , cftoit  obligé  de  les  ob  fer  ver;  St 
qu’un  cngagenienc  volontaire , de  quelque  na-- 
fmqa'imŒ»  ac  fuflSfeiipas , pour4ifpenfet 


il  Hifloire  de  U Réfôrmation 

XI V RE  fu jets  de  leur  foûmiflîon  aux  ordonnances^» 

III.  •dupaïs.Cesraifonsne  produifirent  aucun  effet;  -, 
les  Religieux  s’çn  tenant  toujours  à -leur  pre- 
mière déclaration  , qu’ils  avoient  fait  vœu 
d’obferver  la  Régie  de  St.  Prarrçois  , & que  - 
lien  ne  les  feroit  renoncer  à rbbfervancc  de  - 
cette  Régie.  Mais  s’il  n’y  eut  que  les  Corde- 
liers > qui  refuférent  hautement  de  reconnoître 
la  Primauté  Eccléfiaftique  de  Henry  > on  vid> 
beaucoup  d’Ordres  de  Moines  cabaler  contre 
î’Eitat  ; & pour  rompre  leurs  pratiques , on  fit  • 
defl'ein  de  leur  ofter  le  crédit  qu’ils  avoient  :‘ 
parmi  le  peuple.  Le  moyen  de  les  ruiner  de  ? 
réputation  eûant  de  faire  la  vifitede  tous  les  . 
Couvents  du  Royaume  , la  Cour  embraflV. 
yifite  de  d’abord  ce  parti.  Le  delfein  en  fut  appuyé  prin- 
ious  les  cipalement  parle  Doéteur  Leighron-,  qui  avoir 
Couvens  ^fté  au  fèrvice  de  Volfèy»  avec  Cromvvel,le-  - 
al  Angle-  qUCI  {J.  fouvenant  de  ce  Doéfeur»  & le  connoif- 
4C*I£k  fantpourunhommetréS-adroit &trés-diligent*  . 
Voy  UBu  l’employa  dans  cette  affaire.  Leighton  manda 
llioth.  de  un  jour  à fon  ami , ^i*il  avoir  eu  une  longue 
Motion  où  conférence  fur  ce  fujet  / avec  le  Doyen  des 
jfrehes  : Que  ce  Doyen  eftoit  d’avis,  que  l’on*. 

VttteLc  ne  ^ ^cux  011  trois  arïS  r aucune  v^te 

Monàftéresi  pareeque  la  Primauté  du  Roy 
" ' n’eftant  pas  encore  tout-à-fait  bien  établie» 

fine  recherche  trop  févére , faite  aiufi  dans  les 
commencemens , animercil  le  Clergé , & ren- 
droit  odieufela  puiffance  de  Henry.  Mais  le 
Doéfeur  ajoûtoic , que  félon  luy,  rien  n’établi- 
joit  davantage  cette  puiflànçe du  Roy  ,au’une 
réforme  fàlutaire  ; Que  les  fcandales  eftoienc 
publics  ? 8c  que  Je  peuple  luy-xnefme  toyoic 


? 
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sffcz  les  déréglemens  des  Çommunautez  reli-  L I V RS 
gueules:  Que  dé  plus,  il  n’y  avoic  eu  aucune 
viftte,  dans  les  parties  Septentrionales  du  Roy-  îfr  ' 
aume,  depuis  celle  qu’on  y avoir  faite  , par 
ordre  du  Cardinal  a York  : que  cela  ren doit 
néceliaire  une  nouvelle  vifîte  > & qu’il  offroic 
lès  (èrviccs  pour  la  Province  d’York.  Dans  une 
autre  lertre,  il  foûhaite  y qu’on  luy  joigne  eo  i 
commiffion  un  nommé  Lee  , & qu’on  leur- 
làifle  à tous  deux  la  vifite  des  Couvents,  fituez  ' ' • 
au  N ord  d’Angleterre  , à prendre  depuis  l’E- 
Trcché  deLincolrie  * & la  raifon  qu’il  en  donna»  - 
fut  que  Lee  & luyeftoient  capables  d’y  réulfir  » 
plus  qu’aucun  autre  > à caufe  qu’ils  avoiener 
dans  ces  quartiers-là  une  .grande  parenté-, 
beaucoup  de.eonnoiflances  Sc  d’habitudes,  par- 
l’affiftance  defquelles  ilsdécouvriroient  les  dé- 
xéglcmens  des*Moines , & leuis  pratiques  fédi- - 
tieufes.  Il  fe  plaignoit,  que  julques-là  , ces  - ' 

vilites  avoient  efîé  fort  légères  Sc  de  peu  de- 
fruit  : Mais  il  aflura  Gromwel,  qu’ils  fervi- - , 

roient  tous  deux  le  Roy  , en  cette  rencontre,  - 
avec  beaucoup  de  fidélité  & de  diligence*  Crinmerr 
L’Archevêque  de  Caiitorbery  fit , au  mois  fait  làvi- 
. de  May , la  vintedefa  Province , après  eu  avoir  fne  mé- 
obtenupermiflîon  du  Roy.  Cet  ordre  portoit,  ^PP01*- 
que Cranmer  ayant  demandé,  quexonformé-  . 

ment  à la  coutume,  & fuivant  les  droits  de  fon  </»- 

Siège  métropolitain , il  luy  fuft  permis  de  faire  1 8 Avrils 
fr  vifite , le  Rôy  luy  en  accordoit  la  permiflîou,  roy  les  ^ 

8c  otdonnoit  à toutes  fortes  de  petfonnes  de  luy  “R®  , * 
obéir,  Sc  de  l’alfifter  là-dedans.  Comme  les 
choies  n éftoient  pas  encore  allez  avancées,  premier t 
fow  de  plus  grandes  entreprifes  i on  fe  contcn-  partie. 

1*  wtf 


!4  Hifloire  de  la  Re formation 
I.IVRE  toit  alors  de  bien  établir  la  Primauté  Eccléffa* 
flique  du  Roy,  de  la  faire  reconnoitre  à tous 
xfif»  fes  fujecs  , & de  les  détacher  entièrement  de 
leur  ancienne  obcïlfance  au  Siège  de  Rome  r 
On  effaça  mefinedans  cette  vue  , le  nom  dit- 
».  Pape  de  tous  les  livres , qui  fervoienc  à l’office 
Vo  le Re  Mais  StocJkefley  , Evêque  de 

v$re  de  V?n^les’ nc  k ^°^inir  a cette  vifite  de  l’Arche- 
’s/oc^ejjey  vêque,  qu’aprés  avoir  fait  trois  diverfes  pro- 
«n [millet  réflations  , pour  conferver  tour-au-moins  les- 
droits  des  lieux  privilégiez. 

Vifite eé-  Au  mois  d’ Octobre,  l’on  commença  la  vi- 
vrai/ generale  des  Monaftéres , 6c  l’ftn  en  com- 
desCou-  mitle  foin , principalement  à Leighton , à Lee* 
vents.  Sc à London  > mais  d'autres perfonnes  y eurent 
part,  ainfi  que  j'en  juge,  par  plufieurs  lettres 
,qui  nous  reftenc , & que  j’ay  vues,  dans  le£- 


Jean  Gage,  Gaultier  Hendle,  & d’autres  in- 
forment CromvveTdes  progrès , qu’ils  avoient 
faits  cacette  vifite.  Au-refte,.nous  ne  fçavons 
pas , fi  les  Commiffiops  qu’on  leur  donna  dans 
cette  rencontre  , efloientfous  le  grand  Sçeau, 
& fi  elles  furenrenregiflrécs  : Que  fi  elles  l’ont 
efié  , il  faut,  qu’on  les  ait  depuis  ollées  des 
RoMes  publics  : Ce  qui  me  fait  croire , quelles 
n’elèoienc  pas  données  fous  le  grand  Sçeau* 
c’eftquej’en  ay„  vu  une,  qiioy  que  plus  nou- 
velle d’un  an  que  celles-là qui  n'avpic  que  le 
7ïy  l*  Bi*  fèin  du  Roy , 8c  fbrr  cachet  : D’autre  collé , je 
de  ne  fuis  pasatfez  bon  Jurifconfulte  * pour  juges 
fiai  t irï~  ^mP^es  commiifions  telles  que  cette  der- 
*m  ' Wérc^doaaoienc  pouvoir  discorder  des  dilpen- 
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fc» , & de  chairer  des  Religieux  de  leurs  LIVREE 
Couvents  : Orparles  lettres,  que  les  Vifiteurs  Iir* 
dont  j’ay  parlé  > écrivoient  au  Vicaire  général, 
on  trouve  qu’ils s’artribuoient  cette  puilfance. 

«Ainfî,  nous  nefçaimonsdireaujufte,  jufqu’où 
s’étendoient  leurs  pouvoirs.  Quoy  qu’il  en  Piy  UEu 
puiile  cftre  , la  Cour  leur  donnoit  outre  ces  ^othéqut 
pouvoirs,  des  mftruétions  touchant  la  manié- 
re,  dont  ils  dévoient  le  conduire  dans  leur  vi-  cteop.  * 
fite , Sc  des  Mandemcns  , pour  les  Maifons  je.  4.* 
Religieufes,  qu’ils  avoient  à vifiter;  je  n’ay 
jamais  pu  trouver  aucun  original  de  ces  inftru- 
étions  j mais  j’en  ay  trouvé  des  copies , qui 
me  parodient  autentiques  , & j’en  ay  mis  une 
dans  nôtre  Recueil  ; Elle  contient  $6  Chefs, 
dont  nous  donnerons  icy  les  principaux. 

“Le  Vifiteur avoit  donc  ordre,  des’infor-  Infan- 
«mer , fi  les  Religieux  faifoient  fe  fervice,  jour 
“&  nuit , aux  heures  réglées;  Combien  d’Cyjfac  g£, 
*•  Frcres  y affiftoient  d’ordinaire  ; & quels  néxale. 

“ eftoient  ceux , qui  manquoienc  le  plus  fou- 
,{ vent  à s’y  trouver. 

“ Si  le  nombre  des  Religieux  répondoit  à 
•^l’intention  des  Fondateurs  Quels  eftoient  amnlrn- 
•*lcs  Fondateurs  des  Couvents  : Si  les  revenus  bYt 
*•  eftoient  augmenteï  , depuis  les  fondations,,!.  VI 11. 
•*&  à quoy  montoient  ces  augmentations  : 

*•  Quels  eftoient  les  revenus  ordinaires  : Si  des 
*«  Couvents  avoient  paflé  d’unOrdreà  un  autre; 

“ Par  qui  » & pour  quelle  caufe  cela  avoit 
•‘  efté  fait. 

«•  Quelles  permifïions  ils  avoient  eues  pour 
“des  Main-mortes;  & fi  ceux  qui  avoient  fait 
•«  les  fondation  a\oicjüt  eu  droit  de  les  faire. 

“Sur 


ié  Hiftoire  de  la  Ré  forma  fi  on- 

ÏÎTV  RE  /^,Dr  (ïaf^cs  inftancés,  8c  pour  quelles  catî- 
III.  ,c  les  les  Religieux  eftoient  exempts  'üc  la  iurif- 
af  if*  " diélion  des  Evêques. 

"De  quelle  nature eftoient  les Réglemens 
«particuliers  des  Couvents  , leurs  Inftituts, 
«&  la  mao  iére , . en  laquelle  on  y éhfoitdes' 
«Supérieurs.  ' 

“ Combien  il  y avoir  de  Profés,  8c  de  No- 
« vices  dans  chaque  Maifon  ,•  & en- quel  temps'-, 
«les  derniers faifoient  les  vœux.  r 

«LcVilireur  avoir  au/Ii  ordre  d’examiner,fî 
^les  Religieux  eftoient  inftruits  du  contenude 

• «leur  Inftitut , & s’ils  . obfervoient  leur  Régie? 
« De  les  interroger  principalement  furies  vœur 
"de  pauvreté , de  chafteté,  & d’obeiilânce: 
« De  s’enquérir , s il  y avoir  des  Religieux,  qui , 
« eu  lien  t de  l’argent  eu  propre , fans  le  fçil  dii  ■ 

Supérieur  j s ils  entretenoient  des  femmes.,  > 
«foit  dans  le  Couvent,  ou  au  dehors?  S'il*  y - 

avoir  de  faulïès  portes,  par  où  les  femmes  • 
«pu  lient  entrer  dans  l’enceinte  de  la  Maifons; 
« s ils  faifoient  coucher  de  jeunes  garçons  avec- 

« S’ils  oblcrvoient  bien  le  filence  & le  jeûner' 
«s’ils gardoientles  loixde I’abftinencc & s’ils - 
•*  ff  fervoient  de  cilices  : Oude  quelle  autorité 
« ils  s’en  dilpenloient. 

j * H ^cur  »r  ^ ^eur  , leur  manière . 

de  fecouchcr  & de  fe  veftiri  eftoient  con- 
f formes  a.  leur  Régie  i & s’ils  gardoient  lù^ 

"Si le  Supérieur  eftoit trop  facile, ou  trop  * 
.‘/févere:  & s’iltraitoitfes  Religieux,  ûnspafc 
& fans  partialité* 

• •••■  - - • :%  — 
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S ’iT  y avoir  des  Religieux,  qui  ne  fevou-  LIVRE! 
“ luflenc  point  corriger.  I II*- 

ct  Si  le  Supérieur  rendoit  Tes  comptes  fidelle-  15 
“ment  , une  fois  Tannée. 

“ Si  tous  les  autres  Religieux,  qui  avoient 
«'charge  dans  le  Coavcnt,  rendoient  demelme. 

‘«leurs  comptes»avec  exattitude  : Si  les  revenus 
‘«de  la  Maifon  eftoient  véritablement  em- 
ployez, fuivant  l’intencion  des  f ondateurs. 

“ Si  la  Fabrique  eftoit  bien  entretenue  j & lu 
“les  meuhles , lefçeau,  les  papiers  JavaiiTelle,, 

“ &.les  omemens  de  la  Mailbu  eftoient  con- 
servez Ibîgneulèment. 

“Si  le  Supérieur  affermoit  à fes  parens  ou  â 
“ fes  amis  i . des  terres  de  la  Maiibn , au  delà-* 
“vanrage  des  Religieux:  S’ils  oblèrvoient  Tho- 
Spiralité  : Si  en  recevant  des  Novices  , ils*. 
w éxigeoient  de  l’argenr,  ou  bien  s’en  faifoient;. 
“promettre  *.  s’ils  p renoient’ grand  foin  d’in— 

“fttuirc  ces  mefines  Novices. 

“Si  quelqu’un  des  Religieux  eftoit  entré 
“dans  le  Couvent  * fous  elpérance  d’en  eftrc 
“élu  Supérieur. 

“Si  en  nommant  aux- bénéfices , qui  relc- 
“ voient  du  Couvent , le  Supérieur  s’eftoit  rc- 
“fervé/une  penfion  fur  ces  bénéfices  i Ont 
“quelles  fortes  de  marchez,  il  faifoit  à cec 
“ egard- là. 

“ Les  Vifiteurs  avoient  encore  ordre  de  pren- 
“dre  un  mémoire  exatt  de  toutes  les  Cures*,' 

“&  de  tous  les  Vicariats,  qui  dépendoientde: 
“chaque  Couvent  & de  s’informer  de  la.» 
“manière,  en  laquelle  on  remplifi’oit  ces  bé- 
“•néfices , ^.comment  ils. eftoient  fervis. 

C’eftoient: 
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i8  Hifioire  de  la  déformation 
•%-ïV'RE  C’cftoicutlà  les  inftruélions  qu’on  dbanoif 
III.  à chaque  Vifîteur  pour  ce  qui  regardoit  les 
ïSl i S-  Communautcz  d’hommes > Voiey  celles  qu’on 
leur  donnoit , pour  la  vifitc  des  Communaux 
t-ez  de  filles. 

“ Onlcs  chargeoit  donc  de  s’informer  , file. 
**  Monaftére  avoir  un  bon  enclos  , & fi  les 
"•portes  &-leS'fencft;res  cftoient  fermées  de  tel- 
“le  faco.n , que  des  hommes  ne  puilènrpas  y 
“ entrer , à des  heures  indues. 

"Si  quelque  homme  s’entretenoir  avecquet^ 
“que  Religieufè,  fans  témoins,  & fans  la  per- 
“ mifiîon  de  l’ Abbeflè. 

. “-Si  quelque  fccur  avoit  efté  forcée  de  pren- 
dre l’habit , ou  parfesparens  , oupari’Ab- 
**  beffe. 

“ Si  les  Religieufès  fortoient  de  leur  Montf- 
“ftére,  fans  permi/fion ; & fi  alors  elles avoient 
“leur  habit  de  Religieufe. 

“A  quoy  elles  s’employoient  aux  heures, 
“quin’eftoientpas  confàcréesau  lèrvice  divin: 
“ Quel  commerce  elles  entrerenoient  avec  des 
(t  Religieux  : fi  elles  fe  naefloient  d’écrire  des 
“'lettres  galantes , ou  d’envoyer  & de  recevoir 
“ des  préfêns  & des  faveurs. 

“Si  leur  Confefleur  eftoit  homme  de  juge- 
“ment,  de  capacité-,  8c de  bonne  vie  : Corn- 
“ bien  de  fois  l’an  , elles  alloient  à Confefle,  8C 
‘“Combien  de  fois  elles  communioient. 

Ces  Cominiliàires  dévoient  enfin  faire  la  vi- 
lîtedes  Eglilcs  Collégiales  des  Holpitaux, 
des  Cathédrales,  8c  de  l’Ordre  de  St.  Jean  de 
Jérufàlem.  Mais  fi  la  copie , où  j’ay  pris  tou- 
tes ces  chofcs  eft  complété  r le  Vifiteur  ne  de- 
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voit  qu’examiner  les  Chartes  & les  manufciipts 
de  ceux-cy , afin  d’en  tirer  quelques  lumières, 
pour  la  Réforme  des  Communautez  Reli- 
gieulès. 

les  Mandemeiïs  qui  accompagnoienf  ces 
Commitfïons , & que  chaque  Viftteur  devoit 
Jaifièr  dans  les  Couvents,  ou  il  faifoit  fa  vifite, 
contenoient  plufieurs  articles  , eutr’aurres 
ceux-cy.  . ^ * 

Premièrement , les  Religieux  dévoient  eftrc 
puifiàmmenc  follicitez,  de  s’employer  à faire 
obferver  l'Ordonnance,  que  le  Parlement  avoir 
faite , au  fujet  de  la  fuccdfion.  Dans  ce  mefme 
Réglement,  il  eftdit,  que  les  Religieux  l’a- 
voient  lignée  & confirmée.  D’où  il  paroit, 
que  cette  Ordonnance  avoit  alors  efté  reçue 
par  toutes  les  Communautez  régulières  du 
Royaume. 

En  fécond  lieu  » ils  dévoient  encore  eftre 
exhortez  d-’enfeigaeraux  peuples  , que  l'auto- 
rité du  Roy  eftoit  fouveraine  # qu’il  n’avoit 
que  Dieu  au  dcflùs  de  luy , & que  la  puiflance 
de  l’Evêque  de  Rome  eftoit  ufurpée  j ayant 
cfté  établie  par  l’artifice  , & n’ayant  pour 
fondement  que  de  mauvais  canons , & de  mau- 
vailès  Décrétales,  qui  apres  avoir  efté  tolérées 
aflez  long- temps , efioient  enfin  abolies  enAnh 
gleterre  , avec  beaucoup  de  juftlce. 

En  troiüéme  lieu,  l’Abbé  & les  Religieux 
eftoient  déclarez  abfous  des  fermens , qu’ils 
a voient  , ou  au  Pape,  ou  à d’autres  étran- 

gers : Et  le  Roy  vouloit,  qu’ils  effaçaflent  de 
leurs  livres  , & qu’ils  tinflent  pour  abfolumenc 
nulle  s,  toutes  les  conftitutions  de  leur  Régie, 

qui 
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zo  ffiifî'oire  de  la  RéformntiotP 
R IVRE  qui  IcsMiicttoientdans  la  dépendance  dequef'- 
IIL  que  étranger  que  ce  fuft. 

En  4.  lien,  le  Vifiteur  avoir  ordre  de  défend 
dre  au»  Religieux  de  lortir  de  leur  Couvent 
fans  la  permiflion  du  Roy  , ou  celle  du  Vifiteur- 
général  >•  de  commander  , que  ces  Couvents 
- n’euflent  qu'une  porre , & une  eutrée  * 8c  d’en» 
interdire  l'accès  à quelque  femme  quecefuft*» 
à moins  d’une  femblablepermiflîon. 

En  f.lieu,  on  leur  donnoit  plufieurs  Régies*, 
touchant  leurs  repas  i & Ton  vouloir que  les’ 
Religieux  lullent  à chacun  de  ces  repas,  un' 
chapitre  de  l’ancien  ou  du  nouveau  T eftamenr.  • 
Que  la  table  de  l’Abbé  fuft  fervie  de  viandes 
ordinaires , & non  de  plats  rares  & délicieux*’ 
& que  l’Abbé , ou  l’.ùn  des  plus  anciens  dur 
Couvent,  s’y  trouvaft  toujours  pour  entrete- 
nir les  étrangers: 

En  6.  lieu 011  joignoit  à ces  Régies,  quel- 

Sues  autres  ordonnances , touchant  la  diftri- 
ution  des  aumônes , & la  manière , dont  les 
Religieux  dévoient  eftre  traitez , foit  en  fancc, 
ou  en  maladie. 

' t.c  Vifiteur  devoit  déclarer  après  cela,  que 
làvblonté  du  Royeftoit,  que  deux  Religieux- 
de  chaque  Couvent,  ou  tout-au-moinsun,fu£ 
font  entretenus  à l’une  des  deux  Univerfitez,/ 
afin  qu’y  ayant  reçu  les  inltruftious  néceflai- 
res  , ils  pulfent  enfuite  les  communiquer  à leurs- 
freres.  Que  dans  chaque  Communauté , il  y- 
^ euft  tous  les  jours  leçon  de  Théologie , durant 
i -cfpace  d'une  heure  ; & que  les  Abbez  cufi'ent 
foin  de  donner  de  l’occupation  à- tous  les 
freres. 

Que:- 


L 
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■QueTAbbéou  le  Supérieur  expliquait  tous  LIV.S3Ï 
;les  jours  quelque  partie  de  la  Régie  du  Cou-  Iït- 
«ventj  qu’il  en  hfl  l'application,  fui  vain  l’Evan- 
gile : & qu»’il  remontraft  aux  Religieux , que, 
les  cérémonies  eftoient  feulement  des  princi- 
.pcs  Sc  desciemcns,  paroù  daacun  d’eux  devoir 
-s’élever  à la  connoillance  & à la  pratique  de 
J’Évangilc  : Que  la  Religion  ne  confiftoit , ni 
xians  la  différence , .ou  dans  la  fingulariré  des 
.habits , ni  dans  d’autres  obfervances  extéricu- 
mais  dans  la  pureté  de  la  vie.,  dans  une 


res 


dâintetc  intérieure , dans  une  foy  folidc , dans 
une  amitié  fraternelle,  & dans  une  entière  ap- 
plication à.  fèrvir  Dieu  > çn  efprit  & en  vérité  : 
-Qu’ainfî  >ils  ne  dévoient  pas  s’en  tenir  à la  praj. 
•tique  de  quelques  cérémonies,  mais  qu’ils  dé- 
voient s’élever  parles  chofcs  à la  vraye  Re-r 
ligiori. 

Enfuite,  le  Vificeur  eftoit  chargé  de  donner 
plufieurs  réglemens,  au  fujet  des  revenus  des 
Commucautez,  pour  en  empêcher- la  difiîpa- 
tion  ; comme  auffi  pour. empêcher,  qu’aucune 
petfonne  ne  fuffc  reçtië  dans  les  Maifons  reli- 
gieufes,  audelfousde  vingt-quatre  ans.  Enfin 
chaque  Prcftrcdu  Couvent  devoit  avoir  ordre 
de  dire  la  MefTe  tous  les  jours,  de  prier  Dieu 
alors  p our  le  Roy  & pour  la  Reine. 

Et  l’on  devoit  dénoncer  au  Roy  & au  Vifî- 
tcur  général  , ceux  qui  vjoleroient  ces  man- 
■demens. 

Les,  Commit  ires  avoient  encore  pouvoir: 
de  faire  punir  les  Religieux  , qu’ils  verroient 
coupables  de  quelques^  crimes.  Et  leur  Cona- 
fuifirou  les  autoiiloit  à faire  emporter  de  cha- 
que 
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il  Hiftoire  de  I4  déformation 
l'IVRE  que  Couvent,  & à envoyer  au  Vifîteur  généra!, 
IH.  tous  les  papiers  & les  livres,  qu’ils  jugeroient  à 
*5Jf*  propos  deluy  faire  voir. 

Partons  maintenant  aux  effets  decettevifirej 
mais  avant  que  d’en  parler , il  fera  peut-eftre 
. alTezà  propos,  que  je  marque  icy  la  naiflancé, 
& les  progrès  des  Ordres  Religieux  en  Angle- 
terre, & l'eftat,  où  ils  eftoient , lors  que  Henry 
VIII  fongea  à les  réformer. 

Eftatdes  Nous  ne  fçavons  point  avec  certitude, quel- 
Moincs  le  forte  de  Religieux  ont  elle  les  anciens  Moi- 
en  An-  nes  Bretons  , ni  quelle  Régie  ils  ,fuivoienr. 
glcterfe.  jsJous  igoorôns  pareillement , d’où  leur  venoit 
cette  Régie  , s'ils  l’avoient  tirée  des  Egüfes 
d’Orient,  & quel  eftoit  leur  Fondateur,  Saint 
Antoine,  Saint  Pacome , ou  Saint  Bafile,  ou  li 
elle  leur  eftoit  venue  de  Fiance;  car  un  Hifto- 
Sulpice  r^en  Eccléfîaftique  nous  apprend  , que  Saint 
Severe.  Martin  y avoit  fondé  des  Couvents  ; Ainfi  l’on 
ue  peut  parler  là-dertùs  que  par  conicéhirei 
mais  du  peu  de  chofes  qui  nous  relient  de  ce 
» temps-là,  nous  ne  laiflbns  pas  de  conclure,  que 
les  Religieux  eftoient  alors  en  grand  nombre, 
& qu’ils  fe  Ibûinetroienc  tous  a l’Evêque  de 
Caerleou  ,'ainli  que  les  premiers  Moines  avoi- 
ent  toujours  relevéîde  leurs  Evêques , confor- 
mément aux  Canons  du  Concile  de  Calcé- 
doine. 

Cependant,  lorfquc  les  Gots  eurent  fait  leur 
irruption  en  Italie , & y eurent  mis  toutes  cho- 
ies dans  une  grande  confufipn  , Benoift  & 
d’autres  firent  de  nouvelles,  Communautez;  & 
l’on  inventa  bicn-toft  un  nouvel  arc  , & une 
•nouvelle  méthode,  piour  les  gouverner.  Peu  de 
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temps  apres  cela  ,1e  Moine  Auguftin  , ayant  LIVRE 
çallc  en  Angleterre  » & y ayant  baptifé  le  Roy  III. 
Ethelbert,  il  l’engagea  de  fonder  un  Monafté-  HH» 
re  à Cantorbery.  Ethelbert  donna  divers  pri- 
vilèges à ce  Couvent  j & l’exempta  pour  tou- 
jours de  la  jurifdiétion  de  l'Archevêque  » & 
non-feulement  Auguftin  , qui  tenoit  en  ce 
tcmps-là  le  Siège  de  Canrorbery  , approuva 
cette  exemption , mais  méfme  il  la  confirma, 
par  un  a&e  particulierj  où  après  avoir  déclaré, 
quele  nouveau  Monaftére>&  toutes  les  Egli- 
(es,  qui  en  dépendoient,  feroient  exempts  à 
toujours  delà  jurifdi&ion  de  l'Archevêque,  ii,._ 
exhorte  & prie  inftamment  fes  fuccefleurs  de 
ne  jamais  inquiéter  les  Religieux  de  ce  Cou- 
vent-là , & de  ne  point  entreprendre  de  leur  foi- 
re reconnoître  un  autre  Supérieur  que  leur  Ab- 
bé; ces  privilèges  leur  eftant  doanez,afin  qu’ils 
pullent  fe  conf.icrer  entièrement  au  fervicede 
Pieu,  fous  dftre  troublez  dans  leurs  dévotions- 
Mais  j’ay  d’écrangcs  (bupçons  , que  l'exem- 
ption, dont  nous  parlons , & pluneurs  autres 
fondations,  que  l’on  prétend  eftre  fort  ancien-  > 
nés,  ne  (oient  plus  nouvelles  qu’il  ne  femble,& 
qu'on  n’ait  fait  de  fouftes  pièces  , pour  les  fou- 
tenir:  Je  laiflfe  pourtant  aux  perfonnes  éclairées 
dans  ces  cho(ês,.àiugerdeceque  je  dis. 

La  première  exemption  qui  ait  fuivi  celle- 
là,  autant  que  nous  le  pouvons  eonnoître , cft 
celle  de  l’Abbaye  de  Pcterbourg,  accordée  par 
lcPape  Agarhon.,  en  l’an  680,  & (ignée  de  - 
Théodore  , Archevêque  de  Cantorbery,  quiy 
cft  nommé  Légat  du  Pape  : Mais  jelactoy 
fonde.  Les  privilèges , que  le  Roy  Ipa  accor- 
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X'IVRE  da,  en  l’an  7 zf  , à l’Abbaye  de Glajfenhit^ 
font  mention  de  quelques  immünitez  qu’avoir 
**  *s’  déjà  eues  cette  Abbaye , & l’exemptent  de  la 
jurifdiétion  de  l’Ordinaire.  En  l’an  7P3 , le 
‘Roy  OfFa  exempta  de  cette  mefmejurifdiétion 
l’Abbaye  de  Saint  Alban , qu’il  avoit  fondée; 
i&  en  l’an  1x18 , le  Pape  Honorius  III  con- 
firma ces  privilèges.  Kcnulphc,  Roy  dé  Mer- 
'Cie,.fonda  Abington,  en  Tan  8zi,  & l'exempta 
* pareillement  de  Ta  puiflance  des  Evêques  : La 
meGne  grâce  fut  accordée  en  l’an  i-ozo , par 
Knut,  a l’Abbaye  de  Saint  Edmond  Roy , la-  . 
fluelle  eftoit  de  fa  fondation.  Mais  vers  la 
•'Couvêts  hu  du  8 fiécle,  les  Danoisfondirentfurl'An- 
'^"?ez  & gleterre,  & y firent  de  très-grands  ravages,  qui 
e ertez.  £urcnt  pur  tout  funcftcçaux  Moines  : Car  cet- 
te nation  fçaehant  que  les  richelïes  du  païs 
eftoient  prefquc  toutes  entre  les  mains  des  Re- 
ligieux , elle  fe  jettoit  d’ordinaire  (ur  les  Pro- 
vinces, ou  elle  croyoit  trouver  le  meilleur  bu- 
Piy  les  tin.  Ainfi  les  Maifons  régulières  furent  rur- 
jTntujiju  nées  en  peu  de  temps,  & les  Moines  prirent  la 
'***  Br>-  fuite  i citant  déjà  accoutumez  à vivre  dans  l’a- 
* bondance  & dans  le  repos  , & ne  voulant  pas 
* ’ demeurer  en  proye  aux  violences  de  l’cnnemù 

L’épouvanté  avoir  cité  telle,  que  daus  les  pre- 
mières années  du  Roy  Edgar  on  auroit  à pei- 
gne trouvé  un  feul  Moine  en  Angleterre.  Dans 
ces  entrefaites  , le  Clergé  féculier  s’eftoit  em- 
pare des  Couvents  abandonnez.  Mais  le  Roy 
Edgar  , Prince  vicieux  & ^lifl’olu  au  dernier 
r4Sont  ré-  point  , ayant  cité  perfuadé  par  Donftan  , Sc 
tabUspar  par  d’autres  Religieux,  que  s’il  pouvoir  rëta- 
blir  J’ Ordre  Monâftique  dans  fc$  Eltars  , il 

feroi-c 
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Protecteur  des  Moile?'  Ut 

p”  ino^onMércs  ;•  ‘^lurPatt  d« 

£pAh£  j '?'d>  P^I'aftedeia  fondariou 

avonfn  J'  dC  Wotcdte  • ^ laquelle  nou“ 
s parle  au  commencement  de  nôtre  Hi- 

+7  Co“ 

oui  i,  i 5. d? 1 “ cn  fo“der  trois  autres,  afi* 
lift  il  r 1C  CCS  Ma,Tons  régulières  egaf 

Toit.,  * 


mml'Àf “ r'®ard  d“  ““PoreT.  "vériubk- 

r cîs  cxe^ptions  n’a  voient  pas  toutes  la 

fons^R  ef : ^ ™co*  que Pleurs  Mai- 
rie* ^ ^,eU  !S,fu^eQt:  Paiement  privilé- 
|nr  » a 1 cgar<?  droits , qui  fans  cela  euf- 

flU,!nPPartenU  ai,/v^uc  j ,cs  exemptions  de 
quelques  autres  s’ctcudoient  jufqua  la  vifite 

? Ordmajre^  auquel  on  oftoic  par  là  toute 
, ^unfdiaion  Eccjfiaft,q„e  . fifr  ces  cZ. 
vents  . D autre  cofte  , il  y avoir  des  privilé- 

&?“'  vllaU«  • lue  pour  l'en- 

eewe  du  Monaftere  , & d’aiîtres  l'eftoienc 

; d".  ‘ pour  ™“tes  les  Egüfes  , qui  en  dépen- 

fcml!!r'k,  Edouard  ><=  Confcflèur  accordi  de 
lemblables  oiemptmns  à divers  Couvents. 

4r”de.z|P"  Edë,Jr’  comrme  a *«*>%  & à d’au- 
„ ' 11  r°nda  luy-mcGne  les  Abbayes  de  Co- 

• faSw  & les  «rempta  delà 

■ '.ra!on  Ep/copale.  feaemprion  deccc- 
«dermere  Abbaye  fut  peu-aprés  confirmée 
parle  Pape  Nicolas.  Enfin  Guillaumele  Con- 

■ : T,mt  “•  B quêtant 
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LIVRE quérant  fonda  & exempta  de  toute  jurîfdî- 
III.  élion  Epifcopale,  l’Abbaye  de  la  Bataille, aiufi 
lf}S.  que  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Depuis  ce  temps-là  a je  ne  trouve  plus,  que 
les  Rois  d’ Angleterre  ayerit  accordé  des  pri- 
vilèges aux  Maifons  Réguliércs,fi  ce  n’eft  pour 
le  temporel.  Et  néanmoins,  quoy  qu’aupara- 
vant , ils  eu  lient  fait  des  ordonnances  & des 
téglemens,  dans  des  matières  Eccléliaftiqucs, 
les  Religieux  commencèrent  à fecouér  toute 
forte  de  jurifdiétiou  civile  î le  pouvoir  des  Pa- 
pes eftant  tel,  que  les  Princes  n’ofoient  plus  fe 
meller  d’affaires  d’Eglife.  Dés-lors  • le  Siège 
de  Rome  fe  reièi  va  la  puilfance  d’accorder  des 
privilèges  aux  Moines , & joignit  à fes  autres  . 
ufurpations  , la  vanité  de  vouloir  régner  fui* 
toute  l’Eglife.  Avant  ce  temps-là , les  aftes 
des  fondations  eftoient  lignez  parle  Roy,  par 
la  Reine,  & par  les  Princes,  & dreffez  du  con- 
fentement  de  pluficurs  Evêques , deplufieurs 
Ducs,  & de  plufieurs  Comtes. 

Les  Moines  eftant  exempts  de  toute  jurifdi- 
__  «éfion  civile  & Eccléfiaftique , & de  tous  itn- 
. pofts  j Ayant  d’ailleurs  prefque  par  tout  droic 

d’azile,  pour  ceux  qui  feretiroient  dans  leurs - 
Couvents  ; & enfin  n’eftant  obligez  de  rendre 
r compte  de  leurs  actions  à qui  que  cefulV,  ils 
vivoient  extrêmement  à leur  aife  , & pouvoi- 
ent  faire  ce  qu’il  leur  plaifbit.  D’un  autre  cô- 
té , ils  fçurent  trouver  les  moyens  de  s’enri- 
chir, & de  joindre  à cette  heureufe  tranquilli- 
té , une  fort  douce  abondance.  Le  dogme  de 
l’exiftence  d’un  Purgatoire  fut  le  premier  de 
. ces  moyens , qu’ils  mirent  en  oeuvre.  Il  s in  fi- 
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tmcrent  à tout  le  monde , qu’il  y avoic  très-  LIVRE 
jeu  d’ames,qui  ne  duflent  fouffrir  dans  ce  feu,  III. 
parce  qu’il  y en  avoir  tres-péu , qui  full’ent  af-  *f  ls. 
fez  fàn&ifices,  pour  aller  en  Paradis  ; & très- 
peu  auffi , qui  fuflent  allez  corrompues,  pour 
é/ère  jettees  dans  l’enfer.  Ils  fuggérèrent  en- 
fuite  au  peuple  « que  pour  adoucir  les  peines 
du  Purgatoire  , & mefrae  pour  en  retirer  les 
âmes,  ilfaloit  avoir  recours  aux  Méfiés.  Du 
moment  que  l’on  fut  imbu  de  cette  do&rine, 
chacun  (émit  dans  l’efpriç,  que  foit  pour  faire 
paroître  (à  piété  envers  fes  parens,  foit  pour 
le  làuver  foy-mefme , ou  pour  tirer  là  famille 
du  Purgatoire  , il  devoit  laiflcr  en  mouranr» 
dequoy  faire  dire  une  Melle  » tous  les  jours, 
pour  lès  Anceftres,  & pour  luy-mefme.Ce  fuff  ' 
là  comme  une  fource  de  richefles  pour  les  Moi- 
nes j l’cnteftemcnt  fnperftitieux  du  peuple  le 
jettanc  dans  une  telle  profulion, que  làus  quel- 
ques ordonnances, qui  furent  faites,  pour  la  ré- 
primer , la  plus-part  des  biens  du  Royaume 
euifeat  cfté  engloutis  par  les  Communautcz 
régulières.  Mais  on  déclara,  que  les  Couvents 
ne  pourroientplus  recevoir  aucun  legs  de  biens 
immeubles;  ce  qui  toutefois  fit  peu  d’effet,  un 
Prince  devant  s'attendre  à efluyer  des  chagrins 
continuels,  s’il  refufoit  aux  Religieux , les  per- 
; millions,  qu’ils  luy  demandoient,  contre  la  dif- 
pofition  de  ces  loix. 

Leur  avidité  alla  encore  plus  loin  ; & ils 
trouvèrent  de  nouveaux  artifices,  pour  attirer  à 
eurs  Couvents , le  plus  clair  du  bien  des  peu- 
ples, foit  en  pierreries, en  argenterie,  ou  en  ri— 

4cs  meubles.  Us  «Soient  > que  la  prote- 
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feîV&E  étiou  & l’interccffion  des  Saints  cftoit  d’un 
1 IL  fort  grand  fêcours  ; que  fi  Ton  portoit  du  ref- 
lS pe<ft  à leurs  Cbafles , à leurs  Images , & parti- 
culiérement à leurs  Reliques  , on  en  tireroit 
beaucoup  d’avantage;  & qu’ils  intcrcédcroienc 
le  plus  puilfamment  pour  ceux , de  qui  ils  au- 
xoicnt  reçu  le  plus  d’honneur.  Le  peuple  fe 
laifla  bien-toft  entefter  de  cette  penfée  : Il  alla 
wefmc  jufqu’à  croire,  que  les  préfens , dont  la 
' vertu  eft  fi  grande, auprès  des  favoris  des  Prin- 
ces , feroient  aufïi  leur  effet  dans  le  Paradis; 
quoy  que  les  Saints  , à qui  ils  eftoient  confi- 
erez, ne  pouvant  les  recevoir  eux-mefmes,  en 
tranfportaflent  le  droit  à d’autres.  Davan- 
tage , comme  il  arrive  d’ordinaire  , dans  les 
Cours  des  Princes,  que  le  nouveau  Favory  a 
plus  de  pouvoir  que  les  autres , le  peuple  s’i- 
maginoit  âuffi  > qu’un  nouveau  Saint  devoir 
cftrc  plus  puiffant  que  ceux, à qui  l’on  avoit  eu. 
tecours  jufques-là  ; Sur  ce  fondement , la  mul- 
titude trop  crédule  couroit  avec  zélé  à ljà. 
Chaffe  du  nouveau  Favory  de  Dieu  , y faifoic 
de  riches  préfens,  & confàcroit  une  bonne  par-  / 
tie  de  fon  bien  aux  Couvents.  & aux  Eglifès, 
©ùrepofoient  les  Reliques  & le  corps  du  Sainr. 

• Outre  cela , l’on  attribuoit  à quelques  Ima- 
ges , une  vertu  particulière  , dont  la  nature 
cftoit  fixée;  & les  Moines  ne  manquoient  pas 
d’exalter  l’utilité  des  pclérinages,que  l’on  y fai- 
(bit , & des  préfens  qu’on  leur  dédioir.  Ce- 
pendant , comme  fi  le  zcle  du  peuple  euft  eû. 
befoin  d’eftre  excité  , ils  employèrent  pour 
cela,  des  moyens  furnaturcls  ;&  afin  d’entre- 
tenir la  multitude  dans  ce  nouveau  genre  de 
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dévotion,  ils  appel  1er  en:  à leur  fêcours  des  LTyRI 
‘Vilionsjdes  fonges,  & des  miracles.  De  tou-  III. 
tes  parts,  Ton  découvroit  des  Reliques;  candis 
«|u’on  fàifoit  au  peuple  préoccupe , une  réla- 
1 «on  ctonnanre  des  fouffrances  & des  miracles 
, des  Saints,  à qui  ces  Reliques  appartenoient* 

Ainfi  ,1e  nouveau  commerce  florrflànt  de  plus 

!cn  plus  ,*  le's  Moines  eurent  bien-toft  dequoy 
vivre  fort  à l’aife , parce  que  leurs  artifices  fu- 
rent très-bien  fécondez  delà  (Implicite  du  peu* 
pic.  Mais  enfin  » encor  que  la  profufîondcs 
Dévots  euft  du  fuffire  , pour  enrichir  tous  le» 
Couvents,la  jaloufiefeglifla  entre  des  Ordre»  * 
dificrens , & entre  les  Maifbns  d’un  mefme 
Ordre  ; tous  les  Religieux  , principal emenr 
«eux  de  Glafïènbury,,  de  Saint  Alban , & d’Ed- 
mond Roy,fàHànt  comme  voir  une  forte  ému- 
lation , à qui  diroir  les  hiftoires  les  plus  in- 
croyables , en  rhonneur  de  leurs  Couvents , & 
des  Reliques  » par  kfquelles  ils  dévoient  eftrc 
' fameux. 

L’abondance  & l’oyfivcté  furent  enfin  cau- 
fcdcla  corruption  des  Sociétcz  régulicres:De- 
puis  la  fin  du  douzième  ficelé,  les  Moines  per- 
dirent beaucoup  de  leur  pureté  & de  leur  cré- 
dit. La  débauche  leur  devint  bien-toftfami- 
, „ Hère , & l'effronterie  la  fécondant , ils  ne  pse- 

aoient  pas  mefme  la  peine  de  pécher  avec 
adrefle  ; foien-loin  de  cela  , ils  atermoient  de 
‘h  leurs  terres  » à des  gens  qui  avoient  foin  de  fi- 
tisfaire  leur  cupidité  : Et  au  lieu  d’èftre  cha- 
1 * ritables  , de  tendre  laftiain  aux  pauvres  >>  8C 
/ » d’obfervcr  rbofpitalité , ils  appuyoieot  & en- 
courageaient les  vagabonds,  & les  gueux,  con-  ; 
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XJVREtrc  lefquelsles  Parlements  furent  obligez  Je 
faire  des  loix,  fous  Edouard  III  , fous  Henry 
,535‘  VII,  & fous  Henry  VIII. 

D’un  autre  cofté,  comme  les  Maifons  Ré- 
gulières avoient  droit  d’azile  , & que  toutes 
fortes  de  perfonnes  y cftoient  reçues  >la  jufti- 
ce  n’avoit  plus  Ion  cours  ; parce  que  les  Cri- 
minels trouvoient  j’impunité  de  leurs  crimes 
dans  un  Couvent.  Cet  abus  fit  murmurer  le 
peuple,  & les  Parlements  tâchèrent  d’y  appor- 
ter quelque  remède. 

x Mais  apres  le  douzième  fiécle,  on  vid  naî* 

«liants  C"  ttc  divers  Ordres  de  Moines  Mendiants  , qui 
fort  en  failant  d’abord  profefiion  de  mener  une  vie 
«édit,  auftcit,  & de  mortifier  leurs  corps , s’acquirenc 
une  haute  cftime.  Au  commencement  , leur 
Régie  leur  défendoit  d’avoir  des  biens  réels, 
hormis  le  fonds  de  leurs  Couvents.  Mais  com- 
me enfuite  ils  fçurent  trouver  des  diftinélions, 
& accommoder  leurs  intérêts  avec  leurs  conf. 
cienccs  , cela  les  mit  en  ellat  d’avoir  de  plus 
grandes  pofic  fiions.  D’ailleurs  ils  ne  s’aban- 
clonnoient  point  à cette  honteufe  oyfiveté, 
dans  laquelle  croupiflpient  les  Ordres  rentezj 
& ait-contraire , ils  alloient  prêcher  par  tour» 
ils  recevoient  les  confeflîons , & diftribuoienc 
des  indulgences,  des  Agnus-Dei,  des  Rolaires* 
des  grains  bénits  , & plufieurs  autres  pieulcs 
bagatelles  de  cette  nature auxquelles  ils  artri- 
buoient  une  fort  grande  vertu. Par  ces  moyens*, 
ils  s’attirèrent  à eux-mefmes  toute  Tcftime  & 
Paficétion,  que  les  peuples  pouvoient  avoir  en. 
général  pour  tout  l'Ordre  Monaftiqiie.  Avec, 
cebj  ils  fe  rendirent  plus  redoutables  aux  Prin-, 

ces* 
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ces,  que  les  autres  Religieuxià  caulc  qu’eftant 
moins  riches  .que  ces  derniers  , ils  eftoient  anlfi 
fdusentreprcnans  ée  plus  hardis  i &àcaufc 
que  tout  leur  corps  cftoit  dans  une  parfaite 
union  j ayant  fon  Général  à Rome,  & eftant 
du  refte  partagé  en  plusieurs  Provinces  > dons 
chacune  avoir  ion  Gouverneur  ?K)u  fon  Pro- 
vincial. Toute  la  Tcicncedc  l’Ecole  cftoit  en- 
fin parmi  eux  j ils  préchoient  avec  fuccés  ; &c 
en  un  mot tout  concouroit  à les  rendre  trés- 
confidérables.  T outefois , on  eut  bien-toft  des 
fiijets  de  fc plaindre;  d’eux  » on  trouva,  qu’ils 
fortoient  trop  ; & l’on  crut  mcfmc,  qu’ils  ne 
faifoient  point  fcrupule  de  fouiller  les  famil- 
les. Leur  première  difcipline  ayant  perdu  de 
la  forte  tout  ce  qu’elle  avoit  de  rigide,  ils  cau- 
férent  de  grands  fcandales  : Et  quand  ou  fit 
des  Réformes  de  leurs  Ordres , & qu’on  vifita 
leurs  Monaftéres,  ce  fut  avec  peu  de  fruit.  Cet- 
te conduite  offenlà  le  peuple;&  cela  joint  à des 
cabales  fecrettes, qu’ils  faifoient  contre  le  Roy, 
le  rraverfimt  dans  fts  pourfuites  pour  le  divor- 
ce, & dans  rétabliffemcnt  de  fa  Primauté  Ec- 
cléfiaftique,  fut  à la  fin  caufe  de  leur  perte.  Cax 
Henry  outré  de  tant  d’intrigues  > voulut  exa- 
miner , s’ils  eftoient  véritablement  coupables 
des  dércglemens , qu’on  leur  attxibuoit  » Bc  il 
en-prit  la  réfolution,  dans  la  penfée  , que  fi  ces 
chofes  eftoient  trouvées  vrayes , elles  priveroi- 
ent  les  Moines  de  l’affeéfion  , que  le  peuple 
avoit  encore  pour  eux , & juftifieroient  la  fup- 
prefiion  des  Monaft  ères. 

Il  y eut  outre  cela , deux  raifons  qui  préci- 
pitèrent l’exécution  de  ce  delfcin.  Premiérc- 
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52  Hifîoire  de  la  Riformatien 
JLIVRXment  , Henry  s’attendant  à avoir  1»  gaerrè 
III#  avec  l’Empereur , qui  eftoit  alors  le  plus  puif- 
VJÏ*-  faut  Prince  du  monde  par  mer,  qui  avoir  de 
belles  flottes  dans  les  Indes  » & à qui  apparte- 
noient  les  Païs-bas , où  roüloit  en  ce  temps-la 
tout  le  cofnmercc  , il  rélolut  de  fortifier  fes 
ports.  EnfuTte,  fongeant  aux  avantages,  que 
le  trafic  apporte  à un  pais , il  prétendoit  le 
faire  fleurir  dans  fon  Royaume  ; & pour  cela, 
il  fe  difpofoit  à baftir  de  nouveaux  ports , & à 
mertie  en  bon  eïlat  des  lieux  d’abri , pour  les. 
VaiÜèaux.  Mais  l’exécution  de  ce  deflein  de- 
mandoic  des  fournies  trés-confidérab'es  , que 
ce Piince n’eftoir guéres en  cftat d’avancer,  8c 
que  d’ailleurs , il  ne  Youloit  point  tirer  de  foa 
peuple,  de  peur  de  le  trop  charger  d’irapofts* 
Et  comme  la  fupprcflîon  des  Monaftérds  pou- 
▼oit  fournir  dequoy  achever  ce  grand  deflein,. 
il  en  embrafla  le  parti. 

En  fécond  lieu  , il  avoir  pris  la  réfolution  de 
fcivreun  avis  de  l’Archevêque  Cranmer  j qui 
luy  confeilloit  d’ériger  quelques  nouveaux 
E véchez  , afin  de  réduire  un  peu  des  Diocéfés, 
dont  la  trop  grande  étendue  empcchoit , que 
les  Evêques  n’euflent  l’œil  fur  tout  leur  trou- 
peau , & ne  s’acquitafiénc  de  leur  devoir  con- 
formément à l’Ecriture  , & aux  canons  de: 
l’Eglife  Primitive. 

Deffein  Mais  Granm.cr  avoir  une  rai  fon-  particulière,, 
de  Cran-  de  folliciter  la  fuppreflîon  des  Couvents  ; C’eft* 
mer<lrans  que  leur  inftitution  & leur  fubfiftance  eftoicne- 
preflion.  tout-a-rait  incompatibles , avec  une  parfarte- 
& une  fincéreréformation.  Il  ttouvoir,  dans 
l’efléncc  mefine  des  Iiiûituts  réguliers , plu-^ 

ficurs-* 
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i cnrs  abus,  qu'on  n’en  pouvoir  guère  déta-LIVlUt 
«hcr;  comme  la  créance  du  Purgatoire  , la  ni. 
puill'ance  attribuée  aux  Mcflcs , pouren  retirer  lSifa 
lfcs  Ames -,  l’invocation  des  Saints  > l'efficace 
des  pèlerinages , le  culte  des  finages  , & plu- 
sieurs- choies  de  cette  nature.  Et  il  jugeoir*. 
qu'avant  que  de  travailler  à une  Réformationy 
on  devoir  abfolument  fupprimer  ces  Sociécez». 
de  qui  l'intérefteftoit  de  s’oppofèr  vigomeufe-» 
maicà-une  femblablc  enrreprife. 

Son  plamcftoit  déjà  tout  drefte,  comme  oop 
Jè  verrai-dans  la  fuite  : Il  efpéroit , qp’cn  faifanci 
de  nouvelles  fondations  , lè  Roy  étabiiroitr 
dans  chaque  EglifeCathédrale,  un  Séminaire 
de  Théologiens,,  pour  l’ufage  dé  tout  le  Dio- 
eéfè;&  cette  méthode  luyparoiffoit  beaucoup» 
plus  conforme  à la  première  inôiration  des. 
Monaftéres & bien  plus  utilcà  l’Eglifè , que' 
ae pouvoir  Peftre  Pufage  reçu  jtifqircs-  là..  Son* 
ddléinîeut  quelque  effet , mais  non.  pas  tels* 
qu’il  avoir,  cm:  nousen  dirons  lesraifons  en* 

leur  lieu.-  . 

Nous  avons -rapporté',  dans  lé  livre  prçce-  premier? 
dent , que-lc  Pipe  avoit  accordé  au  Roy  , en  Cônvêt,.. 
Pan  zfjzi  une  Bulle,  pour.fupprimer quelques  qq*  tu*- 
Monaftcres,..  6i.en  employer  les  rcvennsàla 
fondation  dé  quelques  nouveaux*  Evêchez  : ficm  *' 
ce  fut  apparemment  en  yertu  de  cette  Bulle*, 
que  le  Prieuré  del’Eglifede  Jefùs  Chrift-,  ht  né-' 
proche  d’une  porte  de  Londres  > appelée: 

AU  gai  te  , fut  fupprimé,  en  Tannée  if  35-- 
Henry  donna  ce  Prieuré  au  Chancelier  Tho- 
mas Audlcy  : Mais  ce  ne  fhcpas  pourl’enga- 
«r  à.awoy^cr  Jo«cracut  fes  intérêts  dans  la’. 

Mù  y • Clunabr.*-- 
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X IVRE  Chambre  balfe,  ainfi  que  le  veut  Fullerr  car 
IM.  Audley  ayant  efté  fait  grand  Chan«clier,  une 
année  avant  cette  fuppreflion , il  avoit  depuis 
ce  temps-là,  le  premier  rang  dans  la  Chambre 
haute-Je  dis , que  ce  fut  apparemment  en  vertu? 
de  cette  Bulle  , que  l’on  fupprima  le  Prieure 
dejefus  Chrilt  : Et  la  raifon  que  j’ay  de  le 
croire  , c’eft  qu’alors  l’autorité  des  Papes 
n’eftoit  pas  encore  éteinte  en  Angleterre , ni  la> 
Primauté  Eccléfiaftique  du  Roy  établie.  Pour 
le  refte  , comme  je  n’ay  jamais  vu  l’A&e  de 
cette  fuppreflion  » c’eft  feulement  paT  conje- 
'jIR  io.  dure  que  j’en  marque  le  fondement.  Et  quoy 
Pari,  qu’il  y ait  un  Arrcft  du  Parlement  de  l’an  i J3  4„ 
S.egn.  *j-par  lequel  la  donation  du  Roy  fut  confirmée 
~ au  Chancelier , on  n’y  void  pas  un  feul  mot 
touchant  les  raifons  de  cette  luppreflion.  Il  y 
eft  dit  feulement, u Que  le  Prieur  & les  Re- 
ligieux de  ce  Couvent-là  avoient  remis  leuc. 
“ Maifon  au  Roy,  le  Z4  Février  de  l’an 
14  & qu’ils  en  eftoient  enfuite  forcis  : Mais  oiv 
u ne  marque  pas , pourquoy  ils  le  firent. 
Yifitedés  iLeft  temps  pre'fentcmenr  „ que  nous  pallions. 
' jMona-  à larélation  de  la  vifitedes  Couyents  : Etd’a- 
ôéres.  b01£i , fl  les  Moines  fe  plaignent  extrêmement 
des  Commifl'aires  , qui  firent  cette  vifitc , oik 
fie  doit  nas  s’en  étonner  : Des  perfonnes  accou- 
tumées depuis  fi  long-  temps , à faire  un  com- 
merce de  faufletez , pouvant  fans  fcrupule*c— 
yby  U cahier  de  calomnies, ceux  qu’ils  regardent  com- 
Bu' ° a me  ^es  Suceurs  ^eur 
M Cotti,  Les  ^etcres  > que  les  Comrnilfaires  nommez 
tûofj.  pour  cette  vifite , écrivirent  alors  à Cromvvel* 
M.  4<  portent  qu’on  trouva  des  déréglemens  ~tr-- 
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aWcs,  dans  laplufpart  des  Couvents  5 Que  LIVRE 
plufieurs  Moines  fe  venoient  jcttcr  aux  pic3s  II L 
des  Vifiteurs , &.  fe  plaignant  de  la  violence 
qu’on  leur  avok  faite  » pour  les  obliger  à preni  . 
drei’habit , demandoient  qu’on  les  remilt  en 
liberté  : Que  les  Vifiteurs  leur  avoient  permis- 
de  fortir  de  leurs  Couvents  j Que  les  Sociétés 
eftoient  déchirées  par  de  dangereufês  faéfions  * • 

Que  le  parti  le  plus  fort  traitoir  d’une  manière 
inhumaine , ccluy  qui  cftoit  le  plus  foible  i 
Qu’en  divers  lieux  , où  les  Vifiteurs  avoienc 
porté  le  nouveau  Mandement  du  Roy , plu-  c 
fieurs  Religieux  s’eftoient  écriez,  que  la  rigueur 
de  cette  Ordonnance  eftant  outrée , ils  armoi- 
ent  mieux  cftre  entièrement  fupprimez  , que 
réformez  de  la  forte  1 Les  lettses  ajoutent  rque 
l’idolarric  & la  fiiperftitiou  régnoient  parmi 
euxj  & qu’il  y avoir  des  Couvents,  où  l’or» 
avoit  trouvé  les  initrumens  propres  à faire  de 
lafaufl'e  monnoye-  - 

Le  dérèglement  eftoit  encore  plus  grand*,’ 
dans  les  Religions  >•  & il  y eut  des  Monartéres, 
dont  routes  les  filles  furent  trouvées  grofi'es. 
Néanmoins,  nous  garderons  le  filencc  (ur  cettef 
matière  ; & afin  de  ne  point  falir , par  la  rela- 
tion de  tant  d^excés  , un  ouvrage  comme  lé? 
nôtre,  il  eûrjuûe,  que  les  débordemens  de  ce* 
filles  r -la  diûolution  de  leurs  Confefleurs  , la: 
corruption  des  Abbez  & des  Religieux  , qui 
entretcnoicnc  un:  commerce  criminel  , avec  de* 
filles  perdues  , & avec  des  femmes  mariées,-  ôç  , 
qui  mcfme  s’abandormoient  à des -crimes  enf- 
«ore plus  déceftables;  ileft,  dis-je,  jufte,  quer 
jiwkcs  tes  ofceic*  fiwcjot  enfeveliesdoss  l’ouhlis 
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Htfloire  de  là  Réformation- 
à nôtre  égard.  L’original  dela.rélation  dbcètte: 
vifite  générale  cft  perdu  ; Mais  j’en  ay  vu  un? 
extrait  , où  les  Commillaires  rapportent  ce 
qu'ils avoient  remarqué,  dans  144  Couvents,, 

& où  il  y a des  abominations , qui  ne  cédenr 
pointa  celles  des  anciennes  villes,  que  Dieu, 
eonfuma  du  temps  d’ Abraham. 

Je  ne  parlerois  pasmelmedc  ce  qui  arriva>.  * 
dans  l’Abbaye  deLangder,. n’eftoit  que,cette- 
avantme  mit  le  Roy  en  poUeflion  dc  ce  Cou* 
vent,  par  la  rélignation  de  l’Abbé  & des  Re- 
ligieux. Le  Doéfceur. Leighton-,  l’un  des  Com- 
miiraires  nommez  pour  ta  vifite , invertit  d’a- 
bordTappartemenr  de  P Abbé,-&  ay^nt  enfoncé* 
là  porte,  le  trouva  avec  là  Mamelle.  U’trouva> 
enfuite  dans  un  coffre  , un-habit  dev  Religieux-», 
fous  lequel  cette  malheureufe  fècachoit , pall- 
iant pour  un  jeune  frere.  A la  fin  , foie  que  la, 
lionte  d’avoir  efté  découvert  fift  impreftion  furr 
LAbbc  , ou  que  des  raifons  linguliéres  l’obli- 
geaflent  de  prendre  parti , il  ligna  avec  dix  de 
les  Moines.un  Adlede  rélignation  de  l’Abbaye», 
& le  fonda  Fur  cette  raifon,  0 Que  le  revenu  de 
ion  Abbaye , qui  eftoit  de  fondation  Royale», 
44 cftànç' engagé  d’une  manière  confidérable». 
«elle  feroit  infailliblement  ruinée,  pour  leSpi-, 
« rituel , aufli-bicn  que  pour  le  temporej  , à . 
«moins  que  le  Roy  n’y  apportai!:  un  prompt; 
“remède.  Ce  Couvent  eftoit  de  l’Ordre  des-. 
Prémontrez-,  & confacré  à la  Vierge  , - & ài 
Thomas  BecRet,  connu  dans  l’Eglife  Romai-*» 
ne,  fous  Je  nom  de  St.  Thomas  de  G an-- 
torbery. 

Cette  pscmjék  xéftgaatiou  fut  fui  vie  déplu*- 


I 
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fieurs  autres.  Le  Prieur  de  Tblkenfon,  (a).  deLrvUSi 
l’Ordre  de  St.  Bénoifti-Le  Prieur  de  Douvres?  III.. 

(b)  tous  deux  de  la  Province  de  Rent;  Le  Prieur  ijjdi 
d t Merton  y (c)  Couvent  d'  Auguftins,  de  fa  (a)1-* 
Province  d’York  3. Le  Prieur  de  Bilfington , ( d ) 
delà  Province  de  Kent  } Le  Prieur  de  M 

fcj  Couvent  de  l’Ordre  de  Citteaux  , & delà  (c)  le  ç> 
Province  d’EflcXi  & le  Prieur ÆHornb'cj , ( f)  *Vv.  tîî*- 
Couvent  de  l’Ordre  des  Prémontrez  » &dela.(d)  te  9/ 
Province  d’York.*rendirent  tons  leurs  Mai  fbn  s tr 

au  Roy  } les  Aébes  des  rélrgnations  eflant  * 
lignez  de  quelques-uns  des  Religieux.  Ce  (f)  Le  13. 
dont  Jà  autanr*que  j’ay  pu  le  découvrir , tous  les  Mars: 
Monaftércs  , qui  fe  rendirent  d’cux-mefmes  au  Lft  0rt' 
Roy , avant  que  le  Parlement  euft  autorize  là  ir. 
fbppreffioo  des  moindres  Couvents.  jaunis- 

Dans  ces  entrefaites  > la  malheureufc  St  \\àfcjb»t  <iW- 
fiigee  Catherine  rendit  l’efprit  à Kimbolton,  l«  Serré-- 
apres  avoir  c(Tuyé  de  grands,  chagrins , pour.  ^'rrr" 
n’avoir  jamais  7oulu  confcntir , a quitter  le 
nom:  de  Reine.  Plufieurs  de  fes  Officiers  luy  mtntàtios 
avoient  eifcé  oftez  , pour  cette  raifon  : Mais  f.tùufi l- 
toûjours  ferme , dans  fa  première  réfolution,  fart,  i: 
elle  n’avoit  pris  à fbn  fervice,aucune  perfonne,  regn.27.. 
qui  ne  luy  donnaft  ce  nom  , St  ne  luy  rendift 

les  .honneurs  dûs  x une  Reine  : Et  quoy  lc^Catheri 

&oy  euft  mis  toutes  chofes  en  ufage,  pourluy  ner 
faire  changer  de  deflein  , elle  avoic  toujours 
déclaré , que  fbn  mariage  ayant  efté  confirmé  Toy  lés 
par  unefentence  du  Pape,  elle  perdroit  pliïtoft'0”?** 
la  vie,  que  défaire  là  moindre  démarche , qui  ^^,/(^.‘ 
puft  y donner  atteinte.  Depuis  ce  temps-lài  je  cottml 
onl’aYoir  vue  eftre  plus  contente  que  dé  cou-  Oth*n- 
lame,  & recevoir  avec  boute  & avec  joye  lès 

J^abitaus.  v 


$8  Hiftoire  de  la  Réformatien 
X-IVBX  habitans  des  enviions  de  fa  maifon,  qui  hiy 
il1*  rendoicnc  fou  vent  vifite.  Le  Roy  avoit  envie 
de  l’envoyer  au  Chafteau  de  Fothcringue,  mais 
quand  onen  fit  la  propofition  à cette  Princefle, 
elle  répondit  nettement  »•  qu’elle  ne  mettroit  ' 
jamais  les  pieds  dans  ce  Chafteau*là , à-moins 
qu’on  ne  l’y  menait r comme  prifonuiére,  6c 
lice  de  cordes  : Auflî  , quand  elle  demanda;. 
k-  permidion  , de  vivre  en  un-  lieu  plus  proche  de 
Londres  , cette  demande  fut  rejettée.  On  luy 
donnoic  le  douaire  du  à la  veuve  du  Prince  Ar- 
thus , & on  la  trakoit  en  Douairière  , hormis 
chez  elle , où  elle  fe  faifoic  fervir  en  Reine.  Il . 
ne  paroit  point  au-refte , qu’elle  ait  jamais  eû 
defiein  de  fortir  d’Angleterre  , quoy  que  ce 
. , fuit  un  pais , que  fon  ami£tion  luy  devoir  faire 

trouver  odieux.  Mais  la  crainte,  où  elle  eftoit 
de  faire  tort  à fa  fille  , luy  faifoit  foiitfrir  avec 
patience  , ce  que  là  diigrace  avoit  de  plus- 
rude.  - / 

Les  Eccléfiaftiq.ues  j qui  tenoient  encore: 
pour  la  Cour  de  Rome , & qui  rravailloicnt 
fous  main  , à en  rétablir  la  puiflance,  conlidé- 
xroient  Catherine  comme  leur  Chef,  6c  foûte- 
Moient  fortement  fè&intérëts.  Mais  on  la  veil- 
loitdefi  présr  qu’elle  n’eut  guère  decorref- 
pondance  avec  eux , finon  dans  l'affaire  de  la? 
Religienfe  de  Kent.  . j, 

Cette  Princefle  fe  voyant  malade,  fit  d’abord» 
fon  T cftamcnr,  & ordonna , que  fbn  corpsduft: 
enterré  dans  un  Couvent  de  Cordeliers  , qur 
avoient  beaucoup  fait , & beaucoup  foufFerr 
pour  elle  i Que  l’on  fift  dire  yoo  Méfies,  pour 
fou  ame  j.  & qu’on  envoyait  en  pélérinage , ài 
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NûrreTDamedc  Walfingam,  quelcun  qufeuft  LIV  RB 
foin  de  diftribuët  for  la  route  roo  nobles  aux  *IlA- 
pauvres  i Elle  fît  encore  quelques  Legs  confi-  lS3-6t 
dcrables , aux  perfonnes  quila  fervoienr. 

Aufli-toftquelc  Roy  apprit , qu’elle  eftoit 
mal , il  luy  en  fit  témoigner  fon  déplaifir  j 8c 
l’Ambafladeur  de  l’Empereur  l’alla  trouver, 
pour  la  confoler  Quand  elle  fentic  , que  là. 
maladie  eftoit  mortelle  , elle  fit  écrire  au  Roy 
une  lettre  tendre , ou  il  tropva  le  titre  de  mort 
Très-Cher  Roy , Seigneur , & Epoux.  “ Elle 
ct  l’exhortoit  , dans  cette  lettre , de  fonger  & 
u Ton  falur  j luy  pardonnoit  tous  les  chagrins». 

“ qu’elle  avoir  foufferts  de  là-  part  ç rccomman- 
doit  à Tes  foins  Marie , leur  fille  commune* 
ft  8c  le  conjurait , de  l’aimer-toujours  , avec  la* 

M tendrefle  d’un  bon  pere.  Elle  le  prioir  aulfi* 
u de  marier  le*  trois  filles  d’honneur , & de 
donnera  fes  autres  domeftiques,  une  année 
M de  gages  , outre  ce  qui  leur  eftoit  dû.  La ict- 
<f  tre  fini  (Toit  en  ces  termes , Jepvotefie  , que. 

**  mes  yeux  vous  défirent»  plus  que  toute  autre 
chofe.  Elle  écrivit  au  mefme  temps  à l’Em- 
pereur, pour  luy  recommander  fa  fille  : Cela 
fait , elle  rendit  l’efprir,  le  8 Janvier , âgée  de 
jo  ans  > & apres  en  avoir  paflé  jj  en  An-  J ; ‘ 
gleterre. 

Catherine  eftoit  illuftre  par  làpiété,  & par 
fon  attachement  aux  choies  du  Ciel y vivant 
dans  l’auftérité , 8c  dansja  mortification  ; tra- 
vaillant de  fes  propres  mains  y 8c  longeant 
mefme , au  milieu  de  la  grandeur , à tenir  lèa 
femmes  dans  l’occupation,  & dans  le  travail-  * 
Bü/oitr  que  les  deux  Légats  J’allérgu  trouver. 
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HVKE  elle  les-vint  aborder , avec  un  écheveau  delbyej. 

ULL.  autour  du  cou  , & leur  dit  qu’elle  eftoit  à l’ou- 
vrage  , avec  Tes  femmes.  Son  attachemenr 
pour  H Coût  de  Rome  alloit  dans  l’èxcés  ,, 
parce  que  les  intérêts  de  cette  Cour  eftoienc 
néceiraircmenc  mcllez  avec  les  liens.-  fin  un; 
moc  , les  Ecrivains  de  ce  temps-là  nous  repre- 
fentent  cette  P'rincclîe,  comme  une  fort  bonne; 
fe  nme.  Véritablement  Henry  s’clloit  plaint 
allez  fouvenr,  qu’eU'eeftoitd*’une  humeur  cha- 
grine & infuppottable  : Mais  il  s’agit  de  Ra- 
voir, fi  cette  humeur  luy  a efté  naturelle,  ou  fi; 
la  conduite  de  fon  mari  en-fin  la  caufe.  Quoy 
qu’il  en  puifie  eftre , fa  mort  toucha  le  Roy, 
qui  néanmoins  ne  confcurirpa?»  qu’on  enter- 
rait cette  Princefle,.  comme  elîePavoitordom-  . 
ac  , par  fon  Tefhment.  Au-concrairc,  on  mit- 
fon  corps  dans  l’Abbaye  de  Pèterbourg,  que- 
/ danslafuite  ce  Prince  convertit  eu  Cathédrale 
d’Evêché.  A-nne  de  Boulen  ne  reçut  pas  bien* 
cette  nouvelle i & au  lieu  d’en  paroîrre  un  peu,; 
touchée,  elle  en  fit  éclater  fa  joye  ,-dans  fes, 
manières , & dans  lès  habirs. 

STouycI;  Le  Parlement,  dont  les féances  avaient  efiaS: 
2ë  tenue  fufpenduës  un  an  & deux  mois  >*  par  une  létale 
dk  Parlé-  prorogation , du-moins  autant  qu’on  en-juge 
par  lesJEcrits  de  ce  temps-là , s’alfemblâ  enfin, 
le  4 Février , &fitplufieurs  loix  , tant  pour  les- 
mari  cres  civiles,  que  pour  les  Eccléljaftiques. 
Il  y en  eut  une  entre-autres , qui  Gonfirmoit  à* 
Henry  , le  pouvoir  qu’un  Parlement  luy  avoit: 
déjà  dorjué  , de  nommer  3Z  perlonnes  pour 
faire  un  Recueil  de  Loix  Ecclcfiaftiqucs  j car 
jufques-là  9 f’oft.ft’^voiwien  fait  e»  cette  â& 
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faire.  Maiscohimele  Parlement  oublia  <fc  ïi-  LÎVKJt - 
miter  untemps,  pour  achever  etc  ouvrage  , le  III, 
-Roy  le  laifl'a  encore  imparfait.  * î l6* 

La  plus  grande  affaire , qui  occupa  ce  Parle-  suppri- 
ment, fut  la  fupprefiïon  des  petits  Couvents.  fi0n  de* 
Comme  les  journaux  des  féances  de  ce  temps-  petits^ 
là  font  perdus  , nous  nefçavons  pas  au  j.ufte,  ©ouvétU 
de  quel  le  façon  , ce  ddfcin  fut  ménage , dans 
la  Chambre  des  Seigneurs  , & dans  celle  des 
Communes.  Mais  les  Hiftoriens  dccefîécle- 
îâ  nous  apprennent  » quele  rapport  des  Com- 
miiïaires,  nommez  pour  la  viurc,  ayant  efté. 
lu  en  plein  Parlement , ce  Corps  célébré  fut  & 
indigné  des  déréglemens  des  Moines  » qu’il 
conlentit  aifèmcnt  à fupprimer  leurs  Maifons. 

Toutefois  le  Roy  n’attaqua  au  commence- 
ment »•  que  les  Moines  confîdérablcs  ; & ccnc: 
fut  que  ceux-là  quele  Parlement  fupprima  d’a- 
bord. Dans  la  loy,  faite  fur  ce  fujet , on  di- 
foit  premièrement , que  les  Sociétez , où  il  y 
avoir  moins  de  douze  Religieux , renfermoicnc 
depuis  long-temps,  des  perfonnes  , donc  la 
manière  de  vivre  n’infpiroit  que  de  l’horreur* 

& qui  difljpoient  les  revenus  & les  terres  de 
leurs  Maifons.  Qu’on  y avoir  fait  depuis  plus, 
de  deux  cens  ans  r diverfès  vifites  , pour  j 
établir  la  Réforme  , mais  fans  fiiccés.  Ou 
ajoûtoic , que  lefèul  moyen  de  réformer  l’E- 
tat- Monaftique*  eftoit  d’abolir  les  Couventr 
peu-confidcrables  , 8c  d’en  transférer  les  Reli- 
gieux dans  les  grandes  Sociétez  : Quele  Roy 
ayant  efté  informé  de  tous  leurs  abus , foie  par 
fê$ propres  Officiers  , commis  pour  la  vifïte 
generale  des  Monaftércs  ,,  foie  par  d’autres 

voyca*  - 
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LIVRE  voycs i & considérant  , que  les  grands  Cou’ 
III.  vents  pourroicnt  recevoir  les  Religieux  -des 
>5 i*-  Monaftércs  fupprimez  i;  qu’ enfin,  là  difeiplind 
cftoit  bien  mieux  obfervée  , dans  les  grandes 
Comrmmaucez  , que  dans  les  petites,  il  avoir 
communiqué  tout  cela  au  Parlement  : Que 
là-delïus  le  Parlement  faifoit  une  loy , portant 
fuppreflion  des  Monaftéres  , quia’avoient  pas 
8^0  ccus  à dépenlèr  par  an  i convertifloit leurs 
revenus  à d’autres  ufages  i & vouloit  que  les 
Religieux  de  ces  Couvents-là  fuflen  t contraints 
de  changer  dévie. 

Raifons  Les  raifons , que  l’on  allégua  , pour  juftifîer 
de  cette  ja  fUppreflion  des  Couvents,  outre  celles  que 
fion.rC  nous  venons  apporter , furent  que  comme 
il  y àvoit  peu  de  Religieux  , dans  la  meilleure 
partie  de  ces  Maifons  , ils  faifoient  plus  aifé- 
ment  dcscabaks  : Que  d’ailleurs , comme  ils 
cftoient  pauvres , ils  tâchoient  de  s’enrichir  pas 
plufieurs  voyes  condamnables  : Qu’ils  lortoi- 
enrtropde  leurs  Couvents^  & qu’ils  n’yob- 
fèrvoient  phis  la  difeipline.  Mais  il  cft  certain 
que  la  plus-part  de  ces  Maifons  cftoient  plus 
nches,  qu’elles  ne  leparoilloicnt,  à caufèque 
quand  les  Abbez  affermoient  leurs  terres  , ils 
exigeoiet  degroffes  fommes  pour  le  pot  de  vin, 
& en  cette  confédération  mettoient  la  rente  à 
un  fort  bas  prix.  Ainfi » comme  d’un  cofté  ils 
entretenoient  un  très-petit  nombre  de  Frcres, 
ils  s’enrichifioient  de  l’autre,  par  les  fommes* 
qu’ils  riroient  de  ces  avances.  En  un  mot , plu* 
neurs  Couvents,  qui  fembloient  n'avoir  que 
8 jo  écus  de  rente  ou  environ  , en  avoient  plu- 
lieurs  milliers  ; ainfi  qu’on  en  peut  juger  , fi 
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l’on  compare  l’eftat  que  Speed  en  a dreflcjLivRÎK 
pour  ce  temps-là  , avec  ce  qu’ils  dont  véti-  — 
rablement. 

Quand  Stockefley,  Evêque  de  Londres,  vid 
|te  que  faifoit  le  Parlement  , il  dit  que  les 
moindres  Monaftercseftoientfemblablcsà  des 
cpiries  , que  l’on  arrache  facilement  j mais  que- 
les  grandesAbbayes  pouvoicnt  être  comparées- 
à de  vieux  chefnes  pourris*  qu’elles  tomberoienc 
aufli  i & que  dans  fortpeu  d’années  i on  hever- 
roit  plus  de  Couvents  dans  la  Chrétienté.  . 

Par  une  loy , qui  fuivic,le  Parlement  donna# 
au  .Roy  tous  ces  Monaftéres , avec  les  Eglifes, 
les  terres , 8c  les  autres  biens , qui  en  dépen- 
doientj  & outre  cela,  toutes  les  Maifons,  qui 
ayoient  efte  fupprimées  , depuis  un  an. Et  pour 
en  recueillir  les  revenus  > on  exigea  une  nou- 
velle Cour  , fous  le  nomde  Cour  des  augmen- 
tations des  revenus  du  Roy  > laquelle  avoir  un- 
fçeau  particulier,  & devoit  eftrecompofce  d’un 
Chancelier,  d’un  Tréforier».  d’un  Procureur, 
qui  fuû  aufli  Solliciteur , de  dix  Auditeurs , de 
17  Receveurs,  d’un  Secrétaire  , d’un  Huiflïcr 
& d’un  Sergenr.  Cette  Cour  pouvoir  difpofcr 
abfolument , au  profit  du  Roy , de  toutes  les. 
terres  des  Couvents  condamnez  par  le  Parle- 
ment, hormis  de  celles  des  Monaftéres , que  ce 
Prince  voudroit  conferver- 
Ainfî  tombèrent  tout  d’un  coup  376  petites- 
Abbayes  j & apres  cela,  le  Parlement  , qui 
avoit  rendu  au  Roy  de  fort  bons  fervices,  6c 
dont  les  féances  avoient  commencé  üx  années 
auparavant , fut  callé  ,1c  14.  d’Avril- 
Tandis  que  ces  chofes  fo  paiToient  y Ton  fît 

dans. 
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JSIVRE  dans Taflemblée  du  Clergé  une  propoficroîà 
411'  trés-confîd  érable  : on  demanda*  que  la  Bible 
*53^*  fuft  donnéeau  peuple , en  langue  vulgaire , 8d 
que  la  le&ure  en  fuft  ordonnée  * dans  chaque 
tïon  de  Êglilè.  Lors  que  la  verfion  de  Tindal  avoir 
donner  elle  condamnée  & fupprimée  les  Députez  du 
*a  peuple  Clergé  avoient  publié,  qu’ils  en  donneroient 
14  B AnC  UnC  ma’s  après  en  avoir  confültd 

Sois.  " fntre~cllx  i *1$  avoient  conclu  > qu’il  cftoit  libre 
à l’Eglife , de  donner  au  peuple  la  Bible,  en  ^ 
langue  vulgaire , ou  denelaluy  pas  donner  j 
qu’ils  ponvoienten  difpoler,  ainfi  qu’ils  le  ju- 
geroient  à propos  : Que  le  Roy  n’eftoit  aucu- 
nement oblige,  de  la  donner  au  public  s 8c 
qu’enfin,  le  temps  n’eftoit  point  propre  pour 
cela.  Ceux  qui  demandoient  une  réfornje»  iïr 
plaignirent  de  cette  conduite,  & dirent , qu'on 
Toyoit  naanifeftement,  que  fc  Clergé  remar- 
quoit  de  l’oppofition  entre  fa  créance , & la 
Doélrine  dé  l’Ecriture  ; puis  qu’aprés  avoir 
défendu  d’abord  la  Bible  deWiclçf,  & enfuite* 
celle  de  Tindal,  il  tâchoit  encore  de  cacher 
aux  peuples,  la  Parole  de-  leur  Dieu  ,bien-loicF 
de  la  leur  rendre  familière , félon  qu’il  y cftoit 
obligé.  U 

Raifons  Les  railons  , que  l’on  allégua  , pour  faire* 
four  ce  voir  la  nécdlité  d’une  verfion  de  la  Bible,  fu- 
cm*  rent,  que  fous  l’ancienne  Dilpcn&tion  , les 
Ecrits  Lierez  eftoicnr  en  langue  vulgaire  8c 
que  tout  le  peuple  avoir  ordre  de  lire  la  Loy,  & 
de  la  bien  retenir  ; Que  les  Apôtres  avoient 
écrit  en  langage  Grec,  qoi  cftoit  alors  le  plus, 
en  uftge  -,  Que  Jefus  Cbrift  avoic  toûjours  eu 
recours  au  témoignage  de  l’Ecriture  , & qu’il 
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y avait  renvoyé  le  peuple  :Que  par  le  di&ours  LIVRE 
de  Saint  Paul  àTitnorhée,  on  voyoit , qu’a-  HL 
lors  les  enfans  cftoient  appliquez  dc.&rtbon- 
ce  heure  à cette  étude  : Que  dans  l’Eglife  pri- 
mitive , à mefure  que  quelque  peuple  embrak 
foit  la  Foy  Chrétienne , on  luy  dounoit  T Ecri- 
ture Sainte,,  en  la.  propre  langue  : Que  la  vul-. 
gare  eftoit  trés-âneienne  : Qu’enfuite  , la  Bi- 
ble avoir  efté  traduite,  pour  les  Scyches  , pour 
y.  des  Dalmates,  & pour  les  Gots  , en  leurs, pro- 
pres langues  .•  Qu^aioli  , l’Ecriture  eftoit  de* 
meure*,  dans  les  mains  du  peuple,  jufqu’à  la 
naiflânce  de  l’Ettat  Mouaftiquej  Qjf  alors, 
les  Moines  cftant  maîtres  de  toutes  les  îichcft 
lès  des  peuples  * au  mefme  temps  que  les  Pa- 
pes ufurpoient  l’Empirede  tout  le  inonde  , le» 
tins  6c  Jes  autres  avoient  jugé  à propos,  de  ne 
pas  lailfer  lire  trop  louvcnt , un  livre  dont  la 
do&rine  eftoit  incompatible  avec  leurs  def- 
lèins,  & avec  les  artifices  , par  lelquels  ils  s’ef? 
forçoienr  de  les  faire  réumr  : Qu’au  lieu  de 
la  Bible  , ils  donnèrent  au  peuple  des  Légen- 
des de  Saints , & des  hiftoires  de  Vilions  s 3c 

3u’ils  fc  fervirentde  plufieurs  autres  expédiais 
c cette  nature  3 pour  foôtenir  leur  crédit  , 8c 
pour  avancer  leurs  deileins. 

La  plus-part  des  gens  fouhaitoient , que  s’il 
è 7 avoir  des  fautes,  dans  la  verfion  de  Tinddl, 

00  les  corrigeait,  dans  une  nouvelle  verfion. Et 
leur  demande  paroifl'oit  fi  raifonnable,  quelle: 
plut  prelque  à tout  le  monde  j chacun  con- 
■*  duant,  que  les  perfonnes  , qui  s’obftinoient 
après  cela , a priver  les  peuples  de  l’ufage  de 
f Ecriture,  fçayojeiit  eux-m  «fines»  que  leur  do- 
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XTVBJE  fttine  & leur  conduite  eftoient  contraires  à cfc 
ni. 

I §}6. 

, avoit  d’en  venir  à une  Reformation  , propoià 
dans  l’affemblée , que  l’on  préfcnraft  une  Re- 
. quefte  à Henry,  pour  le  prier  de  confentir,  qüie 
la  Bible  fuft  traduite  en  Anglois.  Mais  Gardi- 
ner  & tous  ceux  de  fon  parti  s’y  oppoférenr, 
(oit  en  public  dansl'ailemblée  , foit  en  iècrec 
©ppofi-  auprès  du  Roy.  Us  dirent  fur  ce  fujet,  que  l'u-r 
lion  à ce  fagc  trop  commun  de  l’Ecriture  avoit  donne 
•>deflem.  EaiÜance  à toutes  les  hcréfies  , & à toutes  les 
opinions  extravagantes,  qui  d’Allemagne  s’é- 
toient  introduites  en  Angleterre  : Qu,e  l’année 
précédait*,  19  Hollandois  ayant  elté  pour- 
suivis , comme  Hérétiques  ; pour  avoir  crû, 
que  Jefus  Chrift  ri  e tt oit  fus  véritablement 
Dieu  (3*  homme  ; qu'il  ri  avoit  fus  vérita- 
blement fris  un  corfs , dans  léfein  de  la  Bien- 
heureuse Vierge  5 & que  les  Sacrement  ri  a- 
voient  aucune  vertu  s & quatorze  de  ces  H é- 
rétiques  eftant  demeurez  obftinez,  & ayant 
efté  biûlez  deux-à-deux,  en  divers  endroits, 
les  perfonnes  picufês  s’eftoienr  plaint , que  le 
malheur.de  cesgeus  avoit  fuivi  l’ufageiudik 
cret  de  l’Ecriture.  Us  ajoûtoient  que  donner 
la  Bible  au  peuple , dans  l’eftat  où  on  le  voy- 
oit , eftoit  luy  tendre  le  piège  le  plus  dange- 
reux, dont  on  fuit  capable  de  s’a vifer  : Que 
pour  ne  le  point  expofer  à ce  malheur,  & néan- 
moins pour  l’iuftruire,  il  faloit  luy  donner 
langue  vulgaire  , une  courte  expoficion  des 
dogmes  les  plus  néceflaires , & des  parties  les 
plus  utiles  de  la  Foy  Çhrétieajae;  & que  cette 

courte 


divin  Livre.  Craumer  donc  pouffé  par  «es  ré- 
flexions , auffubien  que  par  le  deffein  , qu’il 
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couirte  expofition  luy  fournifl'ant  les  connoif-  livrK 
lances > dont  il  pou  voit  avoir  befoin  , elle  le  IIL 
tiendroit  toujours > dans  la  fourmilion  au  Roy 
à l*Egli(è,poutJes  matières  delà  Foy» 

L’autre  parti  approuva  allez  ce  dernier  def- 
.lèin , mais  foûtenanc , que  cela  ne  fuffifoir  pas; 
-&quel'on  devoit  donner  au  peuple  le  moyen 
•de  connoître,  fi  cette  nouvelle  expofition  fe- 


roic  canonique  ; ce  qu’il  île  pouvoir  pas  faire, 
à-moîns  qu’il  n'euftl’ Ecriture  , en  fa  propre 


i 


langue.  Gomme  ces  raifons  furent  jugées  les 
plus  portes,  parles  deux  Chambres  de  rAflem- 
i>lée  du  Clergé,  on  y réfolut , qu’on  prieroit  le 
Roy , de  commettre  à des  perfônncs  dignes  de 
ce  grand  employ  , le  foin  de  faire  une  nouvelle 
verfion  de  la  Bible.  Cependant,  il  fe  trouva  à 
la  Cour  des  perfonnes,  qui  s’oppoférent  vivc- 
. ment  à l’exécution  de  ce  delïcin.  On  représen- 
ta au  Roy , que  l’ufage  de  l*  Ecriture  entraîner 
roit  aprcsfoy  une  diverfité  d’opinions , qui  le, 
mettrait  horsd’eftat  d’eftre  maiuc  défis  Su- 
jets. Mais  on  luy  fit  voir*,  d’unaurre  coftc, 
que  le  moyen  le  plus  efficace,  pour  faire  goû- 
ter aux  peuples  fa  Primauté  F.ccléliafHquç.  & 
pour  rendre  le  Pape  rout-à-fait  odieux,  eftoie 
de  montrer , en  leur  permettant  la  lc&uie  de 
la  Bible,  que  fi  les  Evêques  de  Rome  les  avoi- 
•ent  tenus  dans  l’ignorance,  exigeant  d*cux  uns 
obeiflance  aveugle,  il  les  conduirait  à la  four* 
ce  de  la  lumière,  & mettrait  entre  leurs  mains 
la  Parole  deieur  Dieu  On  ajouta  que  l’ufa- 
ge  de  l’Écriture  achèverait  d’étouffer  dans 
J’efprit  du  peuple  fa  vénération  pour  l’autori- 
tc  des  Papes  ; qu'il  étalerait  de  tous  coftez  les 

fripon®. 
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ILïV'RZ  friponneries  des  Moines;  & que  le  monde;  n'y 
III.  voyant  aucun  fondement,  pourlcs  droicr;  $c 
pour  les  prétendons  des  uns  & des  autres,,  on 
les  abandonnetoit  egalement.  Enfin,  la  Rei- 
ne, qui  pouvoir  beaucoup  fiir  le  Roy,  appuya 
cette  proportion  de  tout  (bn  crédit,  & n e con- 
tribua pas  peu  à faire  reuflir  ce  grand  Ouvra- 
ge ,,  que  l’on{  commença  aufli-toft  , par  le 
commandement  de  Henry.  Au-refte  nous 
ignorons , qui  furent  ceux , à qui  la  charge  ea 
fut  commilè  ; ni  comment  ils  s’y  corjduifi- 
rent  ; on  n’a  pas  pds  foin  de  nous  transmettre 
ia  rélation  de  cette  affaire  , qui  néanmoins 
méritoit  bien,  que  la  pofteritéen  euft  connoifo 
Çfncc.  Tout  ce  que  nous  en  fçavons,  c’eft  que 
i jn  fit  la  diligence,  que  l’on  pouvoit  faire  ea 
une  Semblable  rencontre  , où  il  s’agiffoit  de 
pefer  fort  meurement  toutes  chofes  : car  trois 
ans  après  que  cet  Ouvrage  eut  elle  commen- 
cé, le  Roy  le  fit  imprimer  à Paris. 

Mais  ce  fut  là  le  dernier  forvice,  que  lanci- 
ne rendit  au  public.  Plus  cette  Priuceffe  ap- 
prochoit  de  fx  dernière  heure  , plus  elle  avoit 
foin  de  redoubler  fes  bonnes  œuvres  & fes  au- 
mônes. Dans  les  neuf  derniers  mois  de  fa  vie, 
elle  diftdbua  aux  pauvres  , prés  de  iooooo 
francs;  & mefme  elle  méditoit  alors  de  bon- 
nes & de  grandes  chofes.  Il  y a encore  de  l’ap- 
parence, que  fi  elle  euft  continué  de  vivre,  l’ar- 
gent que  le  Roy  tira  de  la  fiippreflion  des  Cou- 
vents , auroit  cfté  mieux  employé , qu’il  ne  le 
fur.  Au  mois  de  Janvier  , elle  fit  une  faulîe 
couche,  & mit  au  monde  un  enfant  morr.  Cec 
accident  a elle  regarde  par  plusieurs»  comme 
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y çremiïrc  caufe  de  fa  difgrace  j & ou  dit  fur  LIVRE 

> ce  lujet,  que  Henry  ayant  jugé  par  la  mort  des  1 1 L 
j cnfans.»  qu’il  avoit  eus  de  Catherine , que  fon 
. . premier  mariage  n’eftoic  nullement  agréable  à 

j Dieu;  il  pouvoit . en  voyant  ük  féconde  fêan- 
. ‘flie,  dans  la  mefme  malédiétiori,  a voir  porté 
. j--  Je  mefme  jugement  de  ce  nouveau  mariage. 

. ' fin  général,  les  partilâns  de  la  Cour  de  Rome* 

. j 4[ai  ne  doutoient  point , que  cette  Princeflc  ne 
1 l protégeât  les  Réformateurs  , & ne  donnait 
h «cours  à leurs  fèntimcns  ,nenégligeoient  rien* 

, l.  pour  la  perdre. 

En  ce  temps-là , Box  Evêque  de  Hereford, 
le  Doéleur  Barnes  , & quelques  autres  An- 

S glois , rravailloicnt-à  faire  une  figüe,  entre  leuc 
Mairre,  Sc  les  Princes  de  la  Confeflion  d’Aus- 
tourg,afl’emblez  à Smalcalde  : Cet  ouvrage 
avançoit  eonfidérablement  : ce  que  tous  les 
partions  delà  Cour  de  Rome  ateribuoient  à 
£ la  Reine.  Mais  Gardincr,  Amballadeur  de 
«2  Henry , à la  Cour  de  France  , 'luy  écrivit  for- 


pourluy  faire  comprendre,  qu’il  s’attireroic 
j far-là  l’inimitié  de  tous  les  Ellars  Catholi- 
f*  ques , & qu’il  p ouilcroit  fès  propices  fujets  à la. 
u révolte.  Ces  remontrances  de  Gardiner  fu- 
L ~rent  fécondées  d’une  autre confidération , qui 
» porta  coup.  Henry  avoit,  crû  , que  les  Do- 
uleurs & les  Princes  d’Allemagne  remettroienc  . 
I ïflbfolument  toutes  chofcs  à fou  jugement: & ce 
Prince,  enflé  des  louanges<ontinuclles,qu’ô» 
luy  donnoic  prévenu  d’une  haute  opinion 
de  fon  fa  voir  . & incapable  de  foutrir  qu’oa 


y,  • . / 

tement  contre  ce  defleiu,  & n’oublia  rien«pour 
l’empêcher  de  fe  joindre  aux  Luthériens  , ôc 
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Hiftoir-e  de  la  déformation 
U VWS.  luy  contrediff.nc  rid  pas  piûtoft,  que  ces  Prin- 
III.  Ces  & ces  Douleurs  ne  recevoient  pas  fes  déci- 
fiousi  comme  des  oracles  j qu’il  perdit  l’cnvic 
d’entrer  avec  eux,  en  une  ligue  particulière. 

Cependant,  le  Duc  de  Norfolk  , qui  cftoic 
prés  de  Henry,  & l’E  véque  de  Wincncfter.qui 
elloit  en  France,  crurent  qu’on  pourroit  facile- 
ment accommoder  leur  Maître  avec  l’Empe- 
reur, & avec  lé  Pape,  fi  la  Reine,  le  fcul  obfta- 
cle,  qui  retardaft  ce  grand  accommodement# 
pcrdoit  fon  rang , & l'amour  de  Ion  mari.  Et 
y en  effet,  Henry  eftant  une  fois  dégage  d'elle, 
tien  ne  l’empêchoit  d’epouièr  uue  autre  fem- 
me, & rien  ne  pouvoit  rendre  douteux  ce  nou- 
veau mariage  , au  lieu  que  les  partifans  delà- 
Cour  de  Rome,  ni  cette  Cour  elle-mefrae^nc 

Souvoient  iamais  tomber  d’accord  de  la  vali- 
ité  du  mariage  d’Anne,  qu'ils  croyoient  abfo- 
lument  nul:  Ainli  ils  conclurent  , qu’il  faloic 
perdre  la  Reine.  A ces  raifons  de  politique  s’ea 
joignit  une  autre,  qui  agit  fort  puiflamment, 
dans  l’efpiit  du  Roy.  L'amour  de  ce  Prince, 
pour  la  Reine,  avoit  déjà  duré  trois  ans,  dans 
l’eftat  du  mariage,  lors  qu’une  nouvelle  paffioa 
étouffa  lés  reftes  de  celle-là:  Jeanne  Seymour, 
en  qui  fè  trouvoient  tous  les  agrémens  de  la 
jeunefle,  auff-bien  que  tous  les  charmes  delà 
beauté,  & de  qui  l’humeur  tenoit  un  milieu, 
entre  l’auftérité  de  Catherine , & la  gayeté 
d’Anne,  s’eftoit  infînuée  dans  le  cœmduRoyv. 
Dés  que  la  Reine  s’aperçut  de  ce  changement#  . 
elle  en  fut  touchée  au  vir,  & ne  fongea  qu’à  eiv 
arrefter  les  fuites.  Mais  fes  foins  & fes  effort* 
furent  fans  fucccs  : Henry  ûayoîc  plus  pour  eî  - 


il 
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cette  tenâreflc , qu’au  commencement  eîîe  L1 V RÉ 
«voit  fçûluy  infpirer  ; il  devint  mefme  jaloux;  III. 

& attribua  les  nouvelles  car  elles  de  fa  femme, 
aune  toute  autre  caufè,  quecellequi  paroifloit; 
il  la  foupçonna  d’un  engagement  criminel. 

Comme  le  malheur  de  cette  Princefle  a elle 
un  des  plus  grands  événemens  du  régne  de  lôn 
marij'ay  piis  des  peines  extraordinaires,  pour 
en  découvrir  les  circonltanccs  & les  caufes:<Se 
j’ayludans  cette  vue,  quantité  de  lettres  des 
perfonues  , qu’on  a voit  miles  auprès  d’elle,  - 
pour  l’épier  & pour  recueillir  julqu’àfes  moin- 
dres paroles,  & les  envoyer  à la  Cour.  J’ay  15' 
aulfi  uue  relation  de  cet  événement,  écrire  de 
la  propre  main  de  Spelman  , qui  eftoit  en  ces 
temps-là  un  des  Juges  du  Royaume,  & qui 
. parle  de  cetre  affaire  , dans  fon  livre  de  Lieux - 
jt  Commua J'&y encore confulté la rélation qu’en 
c •!  * donna  un  nommé  Antoine  Anthony, Infpcébeur 
1 dcl’Artillerie  de  la  Tour  de  Londres;  & c’eft' 

' ; fur  tous  ces  ccrits-là,que  j’en  douncray  un  eftat 
» j‘,  exatt  3c  impartial , fans  fupprimer  les  circon- 
fta’nces,  qui  ju#ifieut  cette  PrincelTe,  ou  qui  la 
font  condamner. 

Ànnêde  Boulen  eftoit  d’une  humeur  exrrc-^ 
mement  enjouée , qui  alloit  mefme  quelque  jaloux  * 
fois  au  delà  des  bornes  de  la  diferétion  ; Elle  d’Anne 
avoit  raillé,  outre  mefure,  des  Officiers  de  ion  ^e  Bou-* 
mari.  Mylord  Rochefort  fon  frere  eftoit  entré-  M®» 
rcmeur  datas  Ce  s intéiécs:  mais  il  avoit  unefem- 
mcjaloufê  jufqu’à  l’excés,  & qui  d’ailleurs  n’é- 
toit  point  veicueulè.  On  en  verra  une  marque» 
dans  la  firite  denoftre  difeours,  lors  que  nous 
wppoitaofls»  4e  quelle  manière  le  PaxlemeaC 

Ça  lâ 


$1  Hijloire  de  la  Refoymatitn 
iM  V.RE  la  condamna,pour  avoir  cG  parc  aux  débauch$$ 
jUI.  de  la  Reine  Catherine  Howard-  Cette  femme 
*5i$*  donc  travailla  de  tour  (on  pouvoir  à faire  croi- 
re, qu’il  y avoit  entre  la. Reine  8c  le  Vicomte  de 
jRochefort  une  plus  grande  familiarité,  que  la 
nature  ne  le  permettoir;  .&  elle  eut  foin  défai- 
re des  contes  d’eux  à Henry  8c  aux  perlbunes, 
tquil’approchoient.Toute  la  preuve, ou  tout  le 
ioupçon,quel’on  eut  de  ce  commerce, fui  que 
;Mylord  Rochcfort  avoit  efté  vû  fepanchant 
fur  le  lit  de  la  Reine:  D’un  autre.cofté,  on  ob- 
serva que  Henry  N orris,  premier  Gentilhonx- 
.me delà  Chambre^  ^efton  , 8c  Brereton,  qui 
.apparrenoient  auflî  au  Roy , 8c  un  Muftcién, 
nommé  Smeton,  eftoient  fort  bien  dans  l’efprit 
v /3e  cette  Princefle  i le  zélé»  avec  lequel  ils  la 

fervoient,  paroiflant  un  peu  trop  fort,  pourn’a^ 

. -voir  pas  une  cau(è  extraordinaire.  Les  chofcs 
.citant  ainfi  préparées,  ou  rapporta  au  Royales 
xirconftances,  qui  fécondées  du  dégouft  qu’il 
, * avoit  déjà  pour  là  femme,  .depuis  qu’il  fentoic 
«ne  nouvelle  paffion  , luy  fuggérérent  bieo- 
toft,que  la  Reine  cftoitcoupabîe.  Mais  ce  qui 
jbafla  la  ruine  d’  Anne  fut  quelque  chofe , que 
ion  mari  remarqua,  ou  qu’il  crut  remarquer, 
.durant  le  Tournoy , que  l’on  faifoic  en  ce 
temps-là  à'Grccnvyid».  On  dit,  qu’il  vid .cette 
Princefle  ietter  fon  mouchoir  à un  de  fes  ga- 
lands,  qui  eftoit  fort  échauffé  de  la  courfe.  J.e 
-ne  fçay  point,  en  premier  lieu,  fi  cette  hiftoire 
eft  véritable:  Je  fçay  feulement,  que  les  lettre* 
qui  rapportent  la  dilgrace  de  la  Reine, n’çn  db- 
lent  pas  un  feul  mot.  Et  d’ailleurs,  il  fan  droit 
encore  examiner,  fi  la  Princefle  jetta  elle  meP- . 
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ifllifotf  mouchoir,  ou  fi  cllclclaiflà  tomber  paix  fv'ïUÉ 
rtiégarde.  Le  Juge  Spelman  n’cft  point  du  tout  III. 
pour  un  tel  bruit  j voicy  fes  paroles.  Pour  es  *53«> 
qui  regarde  lis  preuves  de  cette  affaire,  en  les 
. doit  à Made-  yffingfield , qui  uvoit  e fié  au  fer -•  ' 
vice  delà  Reine , & qui  devenant  tout  d'uri 
coup  infirme,  quelque  temps  avant  fa  mort y 
jura  à une  de  Jes.......  Et  icy  malheureufcmenr 

le  relie  de  la  page  eft  déchiré.  De  là  il  paroic 
néanmoins*  qù  il  n’y  eut  point  de  preuves  po-'- 
fitives  contre  la -Reine  r puis  que  Ton  crime 
fl’eftoit  avéré  » que  par  le  témoignage  d’une 
perlonne»  quiavoit  oüy  dire  la  choie  à une 
autre.  Nous  ne  fçavons  point  au-iefte»  qui1 
eftoir  cette  Mad*  ’WïngScld  , ni  en  quel- 
le dilpofitiort  d’elprit  elle  le  trouvoit  , lors* 
qu’elle  jura  cet  article.  Quand  une  perfonne 
fie  fait  point  (crapule  d’afiurer  des  faufletez, 
elle  ne  fait  point  (crapule  non-plus  d’en  ap-- 
peller  à témoin  des  morts,  qui  ne  Ja  délàvoue-- 
ïont  qu’au  grand  jour  du  jugement.  Et  cha- 
cun fçaehant , que  le  Roy  efioit  jaloux  de  la’  - 
Reine  ,plufieurs , loit  pour  s’avancer  eux-meC< 
mes  , ou  pour  foutenir  la  vieille  Religion,-  . 
pouvoient  aifément  eftre  tentez  de  publier  des-  v 

hiftoires  de  cette  nature.-  Et  ce  furpeut-eftre 
ce  conte-là  , que  l’on  fit  au  Roy  durant  les* 

Jouîtes  de  Greedvvichi  , c’eft  à dire  le  pre*' 
mier  jour  du  mois  de  May  de  l’année  1536*' 
de  qui  luy  fit  abandonner  le  diverti  flèmenv 
pour  s’en  retourner  à Whitchall.  Aulfi-toft,- 
on  renferma  la  pauvre  Princefle  dans  fa  cham-- 
bre  , & l’on  arreltaVinq  des  perfonnes  , que 
hon  loupçonnoit  d’avoir  eft  commerce  avec- 
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J, IV  RE  crie.  De  tous  ceux-là , le  feul  Smcton  confcffe,, 
III.  qu’il  a voit  connu  charnellement  la  Reine,  mais 
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on  les  envoya  tous  à la  Tour. 

La  pauvre  Reine  fc  trou  voit  alors  dans  un 
fat  dan*  eftat  déplorable , privée  pour  toujours  de Tuf- , 
la  Ctbliot.  feélion  de  Ton  mari,  & prefte  à perdre  d’un  feul 
de  Mr.  coup  l’honneur  & la  vie.  D’abord , on  ne  l’a- 
voit  vue  que  peu  ébranlée  de  ce  changement  ; 
& elle  avoit  dit  en.rianr,  qu’elle  jugeoit  bien, 
que  le  Roy  vouloit  l’éprouver:  Mais  aufli-roft 
qu’elle  connut , que  fa  dilgrace  eftoit  certaine, 
elle  demanda  àcommunier  dans  (on  Cabinet* 
& fît  paroître  en  cette  rencontre , beaucoup  de 
ferveur  , & une  entière  réfignation  à la.  vo- 
tante de  Dieu.. 

Son  défordre  éc  là  forprHè  lajettérent  néat^ 
moins  dans  un  eftat , que  ceux  qui  eftoient  au- 
près d’elle , ne  connurent  apparemment  point. 
Mais  quelques  lettrés  > qui  furent  écrites  au 
' Roy , ou  à (es  Minières , font  voir  que  c’eftoi- 
ent  de  véritables  vapeurs  -"car  an  y dit , que- 
quelquefois  cette  Princefle  paroillo.it  dévote, 
.&  verfoit  des  pleurs  en  abondance,  & que  rout 
d’un  coup  elle  pafloit  defon  chagrin  & de  (es 
larmes , à de  grands  éclats  de  rire  : or  ce  font  là 
de  véritables  fymptomes  du  mal  de  mere. 

Dés  quelle  eut  appris,  que  ceux  qui  eftoient 
acculez  aufli-bien  qu’elle , avoient  efté  mis  à la. 
Tour,  elle  jugea  qu'elle  eftoit  perdue,  & ne 
douta  point , qu’on  ne  T envoyait  bien-toit  elle 
mefaae  en  ce  lieu-là.  Dans  cette  penfée,  elle 
ditavcc  quelquefimplicité,  “Quefi  fes  Evê- 
*f  q,ues  eftoient  à la  Cour,  ils  parTeroient  à ion 
* u curij  en  fa  faveur..  Qu’ayant  fait  autant  de 

. “ bonnes. 
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^bonnes  aéfcions , qu’elle  en  avoir  fait,  elle  LfVRÏ 
•*feroitune  Sainte  dans  le  Ciel  : & qu’au  lieu  I I I. 
«‘depluye,  il  tomberoit  fur  l’Angleterre  , de  mt» 

K terribles  jugemens  de  Dieu  , à caufcdumal 
^ qu’on  luy  faifoit. 

Ses  ennemis  ayant  poufle  les  chofes  trop  LaReme 
loin  , pour  ne  la  pas  perdre  entièrement , ils  la  eft  en- 
trent envoyer  à la  T our , un  jour  après  qu’elle  v°y^c  * 
eut  efte  arreftée.  Quelques  Seigneurs  la  joigni. 
rent  fur  la  rivière,  & luy  déclarèrent  quel  eftoit  ftedc  fon> 
fon  crime.  Là-deiîiis , elle  protefta  lolemneh  innocenr 
Jement  de  fon  innocence  » & enfuitc  demanda  ce. 
a voirie  Roy  : mais  on  n’avoit  garde  de  luy 
accorder  cette  grâce.  Eftant  entrée  dans  ht 
- Tour,  elle  fejetta  à genoux,  & appela  Dieu* 
témoin  de  fon  innocence , touchant  le  crime, 
dont  on  l’accufoir. 

Le  mefine  jour,  l’Archevcque  de  Cantor- 
bery  reçut  ordre  de  (c  rendre  dans  fon  Palais 


Archiépifcopal  : mais  le  Rov  luy  fit  défendre 
deparoître  devant  luy.  C’eftoit  là  un  artifice 


des  ennemis'  de  la  Reine , qui  ne  voûtaient 
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point,  qu’un  homme  du  poids  de  Cranmer  vift 
le  Roy  , avant  que  ce  Prince  euft  efte  entière- 
ment  perfuadAdu  crime  de  fa  femme. 

La  Reine  eut  encore  un  déplaifir  , qui  !«■ 
toucha  fonfiblement  ; C’cft  qu’on  fit  couches 
dans  (à  chambre  Made.  Boulen ,. femme  de  fon 
Oncle , avec  laquelle  elle  eftoit  trés-mal , pour 
des  raifons , que  je  ne  fçay  point.  Gette  femme 
la  faifoit  parler  fouvent , poür  tirer  quelque 
confeffiotrde  (a  bouche  : & tout  ce  que  diintC 
la  Princeflc  ne  manquoit  pas  d’eftre  rapporter 
au  Roy.  D 'autre  cofté  , comme  elle  eftoit 
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quelques  autres  Confoillers  d’Eftat,  alléienr 
•rrouver  la  Reine , & l’examinèrent  fur  les  faits*.  : 


qu’on  luy  imputoit  j mais  ils  ne  luy  purent  v 
faire  confefler  aucune  chofo  »,  quoy.  qu’ils  luy- 
*'  dillènt  , que  Norris  & le  Muiicien  l’avoienc 
accufée.  Auflï-toft  qu’ils  furent  partis , elle  fo- 
jnit  à genoux,  & fondant  en  larmes,  cria  plu** 
(leurs  fois  ^Seigneur  léfus,  ayez  pitié  de  moy  y 5 
& au  mefme  temps , on  la  vid  éclater  de  rire,.  \ 
Dés  que  ce  tranfportfut  palfé-,  elle  fouhaita* 
qu’on  luy  laiflaft  le  Sacrement  auprès  d'elle*.  - 


* j • j «y  ' 

tous  deux  : & Smeton  mourra  anfii Et  alors  r 
craignant  qu’on  ne  la.jcttifl  dans  un  cachot, 
«lie  le  mit  à déplorer  fon  malheur,  &lemai- 
Jkeur  de  fa  mère  > & demanda  >.  fi.ellemourroit 


luy  feroit  aucun  tort.  Dans  la  mefme  lettre^, 
d’où  ces  circonftances  font  tirées  , on  ajoute, 
que  Notris  a’aYoit  jamais  accufé  la  Reine»  Sc: 
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^h’aü-côfi traire  il  ayort'dit  à rÀùmônier  de  LIVRE 
cette  Princcfle , qu’ifîa  croyoit  innocente , & 1 1 *• 

qu’il  en  jureroir.  A la  fin,  fes  ennemis  luy  ayant  ***  - ' 
Elit  croire,  que  ect  homme l’ayoit acculée,  elle 
donna  dans  le  piège  * qu’on  luy  tendoit.  Car 
Comme  elle  n’avoic  plus  alors  cette  mefme  li- 
fcérté  d’elprît  qu’au parayant , elle  neTcmarqua4 
j(as , que  c’eftoitlà  un  artifice , dont  on  Te  ferc 
prefquc  tous  les  jours , pour  arracher  des  con- 
férions aux  pcrfônnes  foupçonnées.  Ainfî, elle- 
dit  tout  ce  qu’elle  fçavoit  de  Norris  & de  Sme- 
ton.  Il  n’y  en  avoir  aflurément  pas  allez,  poufc 
la  faire- condamner  à mort  : mais  il  y en  eut 
a/Tez  ; pour  fortifier  les  foupçons  de  fon  mari.  • 

. Elle  dit  donc , pour  ce  qui  regardoit' Norris* 

• ùu’un  jour  clic  luy  üyoit  demandé , pourquoy 
■ * il  n’achevoit  pas  ion  mariage , & -que  Norris  EUeCcr^- 
*iyant  répondu , qu’il  vduloit  attendre  encore  fefle 
Quelque  temps  , elle  luy  avoir  reparti , quelle  quelques 1 


Voyoirbien,  qu’il  efpécoit  del’époufcr  elle-  r|jC.~utû 
^rnefme,  lî  le  Royvenoit  à mourir’:  mais  que  aC!g\_ 

< \Tnrric  rnnliflitM  iniw  c’il  ,vmV  rorfp  r . 


i 


Norris  répliqua  ^ que  s’il  avoft  cette  pçnfée, 
‘ilconlentoir  dé  perdre  la  telle.  Qu’elle  luy 
* dit  après  celaV  qu’il  eftoit  eu  (on  pouvoir  de 
•le  rui  ner  j 8c  que  là-.deiVus  ils  s’ eftoient  brouil- 
lez cnfcmble.  <. 


V-  • . 
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« A l’égard  du  Müfieicn  Sméton,  que  l’on'* 
‘avoir  mis  aux  fers  , la  Reine  dit,  qu’il  n avoir : 


' jamais  paru  dans  fa  chambre , qu’au  temps  du 
•voyage  de  "Wincheftér  lors  qu’elle  l’avoit : 
•fait  appeler  , pour  jouëfde  l’Epinettc,  devant  ' 
‘elle  ; que  depuis  cela  , elle  n’avoit  janiis  parle 
‘à luy  ? fi  ce  n’eftoit  le  Samédy  dé  devant  les  ' 
f Jgqftcs  y le  voyant  prés  d’une  feae-- 
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f,IVH.E  * lire  » elle  luy  avoit  demandé  * quelle  raifônle- 
ni.  « rendoit  fi  trille:  que  cet  homme  a voit  répondu 
*5)6 • * fort  brulquement , qu’elle  n’ avoit  que  faire  de 
«s’en  informer  : Que  luy  ayant  dit , qu’il  n* 

* devoir  pas  attendre:.,  qu’elle  luy  parlai!:  coiri- 

* me  à un  Homme  de  qualité , il  avoit  reparti». 

* non  non  Madame  i ■ un  de  vos  regards  me  t 

* fuffit. 

Mais  Wefton  eftoitocluy  , qu’elle  (cmbloit 
craindre  le  plus.  CarleLundy  de  la  Pcntecofte.- 
il  luy  avoit  dit , que  N orris  fe  trouvoit  fou  vent 
à fon  Cercle,  plutoft  pour  elle,  que  pour  au- 
cune autre  perfonne,.quiy  fuft  : D’ailleurs , la™ 
Heine  fçaehant  qu’une  de  fes,  parentes  cftoit 
aimée  de  cet  homme-,  elle  luy  en  fit  des  repri— 
mandes,  & l’exhorta  d’aimer  là  propre  femme, 

• ; » Mais  "Wefton  luy  répondit,  qu’il  counoifioicà- 
la  Cour  une  perfonne,  pour  laquelle  il  fe  fentoit 
plus  d’amour,  que  pour  fomaîtrefle,  ni  pour 
fa  femme,  tt  qui  efi-ce  , reprit  auffi-toll  la 
Reines  vous  mejme  Madame,  repartit  Wcfton: 
"•  Et  la  Frinccfle  ajouta , qu’elle  lavoir  défié  de 

le  faire. 

£ Les  malheurs  d’Anne  produifirent  ce  que  de 

lemblables  di (grâces  ont  accoutumé  de  pro* 
duire:  Toute  la  Cour  luy  tourna  le  dos,  & fie 
hommage  à Jeanne  Seymour,  que  le  Roy  ailoir 
élever  au  Trône:Lefoul  Cranmer  n’avoit  point 
appris  cette  indigne  & cette  honteufe  manière 
d’agir.  Au-contraire  comme  il  eftoit  extrême- 
ment redevable  à cette  Reine,  & que  d’ailleurs 
51  avoit  une  hautcopinion  de  là  vertu,  il  ne  put 
la  croire  coupable  des  crimes,  dont  il  la  : voy  oit 
acculée.  Cependant,  comme  il  fçavoit,  qu’en- 

trepreor 
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en  Angletmtj*  & 

Iteprendrc  de  la  juftihcr  hautement  » eftoit  le  LlVfcï  . -v 
moyen  de  faire  cabrer  un  homme  du  tempéra»  11 1- 
ment  & de  l’humeur  de  Henry , il  rcfolur  de  nc_  **  * • 
point  aigrir  les  chofcs.  Dans  ce  defleia,  il  écr i»- 
vitàfon  Maître,  une  letrre,  où  nous  voyons- 
Anne  juftifîce , avec  une  dclicatefle  extraordi^ 
naire,  & autant  que  le  permettoit  la  prudence #- 
& que  le  demandoit  la  charité.  Comme  cette 
fctrre  nous  fait  découvrir  le  genie  de  Cranmer*. 

& qu’elle  contient  plu  Heurs  chofcs*  qui  fone 
fort  avantageufes  à Anne  de  Boulen  > nous- 
l’infcrerons  icy,  telle  qu’elle  a efté  tirée  de-’ 
l’Original.  <" 
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A Yant  reçu  les  ordres , qu’if  a plû  à Vôtre  Ltttfêtffc- 
Majeftc  de  m’envoyer , dans  une  lettre  de  Cranme*: 
fMr.  le  Secrétaire  A’Eftat  , je  me  rendis  hier  jiu  RoX 
*’icy , à ma  maifon  de  Lambeth^  pour  y atten-  jfpa^çtwr 
f dre  vôtre  volonté..  Et  parce  qu’aprés  la  dé-  yoy  4 
*fen(èr  qui  rr/en  a cfté  faite  en  vôtre  nom,  je  BÜt  dr 
‘"n’oicrors  fans  une  nouvelle  permi  (lion,  paroi-  Ctthm- 
/treen  vôtre  préfence.,  je  prcnsla  liberté  de 
*Vbüs  écrire,  pour  m’acquiter  de  ce  que-jc  croy 
‘vous  devoir  rdans  la  conjoncture  de  vos  af- 
faires. C’eft  particuliérement  , Sire  , pour 
<vou$  fupplicr  de  confulter  en  cette  rencontre, 

‘vôtre  prudence  ordinaire;  de  ne  vous  point 
‘abandonner  à un  trop  grand  déplaifir  ; de 
••vous  repofer  entièrement  fur  raififtance.de 
‘ Dieu  ; & de  recevoir  de  (à  main , les  affli- 
2’âioasi  *Y.cc  pattttKe  & avec  a étions  de  gra- 
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ces.  J’avoüe , Sire , que  vous  avez  beaucoup  •- 
de  raifons  de  gémir , dans  le  fentiment  de 
vôtre  malheur  î & que  félon  la  faufle  idée,. . 
que  les  hommes  fefont  formée  de  l’honneur, 
le  vôtre  eft  extrêmement  engage  icy,  foit  que 
les  choies  dont  il  s’agit  , foient  vrayes  , ou  > * 
non.  Jenecroy  pasmefme,  que  Dieu  vous  . 
ait  encore  envoyé  une  épreuve  plus  terrible  * 
que  l’eft  celle-cy , dans  laquelle  il  veut  voir,  , 
n vous  recevrez  également  de  fa  main  , les  - 
chofes  qui  vous  feront  agréables , & celles 
qui  (ont  amères.  Que  s’il  y a dans  vôtre  cœur 
une  entière  foumiflion  à Ja  volonté  divine  ; fi  ; 
fans  murmurer  de  cetre  afiiiétion  , fans  vous  . 
trop  abandonner  à.  la  douleur,  fans  vousre- 
lâcher  de  vôtre  zélé  à avancer  là  gloire  & les  . ' 
intérêts  de  Dieu  , vous  Recevez  les  maux,  . 
avec  autant  de  reconnoifiancc , que  vous  re- 
cevriez des  bénédictions,  vous  ferez  cequé- 
vous  pouvez  jamais  avoir  fait  déplus  agréa--  J 
ble  à Dieu  î vous  l’engagerez  à. vous  rendre  an . *1 
double,  le  bonheur  dont  vous  jouïfiiezavanr- 
cccy  ; il  en  fera  de  vous  comme  de  Job , qui 
après  avoir  elTuyé  routes  fortes  de  calamitez,- 
vid  enfin  la  réfignation-,  Ion  obéiflancc  , & fâ 
patience , heureufement  récompenlées.  Dieu, , 
dit  l’Ecriture,  Itcy  rendit  toutes  chojes  as»  ' 
double.  De  plus , Sire,  quand  mefmc  ce  que 
l’on  dit  de  la  Reine  feroie  vray,  fon  honneur 
•feul  fait  naufrage  en  cette  rencontre  i ôc  files 
hommes  ne  fe  formôient  pas  de  faufics  idées  -, 
des- chofes  , on  ne  croiroit  point,  que  vôtre, 
ironneur  ait  efté  flétry  par  là. 

‘À  la  vérité , cgc>  me  jette  dans  un  embaras 

* delprifj 
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•'cTèfpric , & dansundéfordre,  dont  je  ne  fçau-  LIVRE* 
teris  revenir..  Comme  je  n’ay  jamais  eltimé. 
«ducune  femme  » autant  que  j’ay  eftimé  la 

• Reine , je  ne  puis  la  croire  coupable  : Mais- 
«•quand  je  voy  les  extrémiter\  où  vous  en  elles 
'Tenu,  à fon  égard  > je  ne  fçaurois  la  croire  - 
•innocente.  Quoy  qu’il  en  (oit , Sire  , vous 
•«‘ignorez  point , qu’aprés  V.  M-  il  n’y  a pas 

• une  perfonne  dans  le  monde , à qui  j’aye  au-  -, 

•tant  d’obligation  qu’à  cette  Prineenc.  Ainll* 
•j’cfpérc , que  vous  ne  trouverez  point  mau- 
vais, que  pour  ih’acquitcr de  ce  qu’exigent' 
•demoy  l’Evangile,  la  nature  , & les  boncez-. 

• de  la  Reine , je  demande  à Dieu  des  preuves  » 

_*  de  (on  innocence  : Que  fi  néanmoins , elle  eft. 

• coupaUledu  crime , dont  on  l'accule  » la  ten- 
»*drefle  que  vous  avezeuë  pour  elle,  &ia  bonré 
•«vec  laquelle  vous  l’avez  tirée  d’une  condi- 
tion privée  >. pour  luy.metrre  votre  Couronrfe  • 

•ifurla  telle,  demandent  néccffairement,  qu’el- 
*k  foit  punie  ; & je  croirois  ennemi  de  Vôrrc" 
«Majellé  & de  l’Ellar , tout  homme , qui  ne  - * 

• foûhaiieroir pas,  que  l’on  donne  cet  exemples 

• à celles  > qui  viendront  après  elle.  - Je  dis  da-  • 

« vantage,  c’eft  que  bien-que  j'aye  aimé  ten- 
«drement  cette  Princeflc,  à caufç  de  l'amour  ' 

«que  j’ay  toujours  cru  , qu’elle  avoir  pour- 
«Dieu,  -&  pour  l’Evangilej  cependant , fi  elle  - 
•eftcoupable,  je  ne  croy  pas,  qu’aucune  per-- 
«lonne  pieufe  puifle  la  fayorilcr;  on  doit  au- 

• contraire  la  haïr,  à^roportion  que  l’on  aimera 
•la  vraye  Religion  : Car  alors  il  le  trouvera,  - 
«qu’elle  a foulé  aux  pieds  nôtre  làinteFoy, 

«plqs  que  ja a fait  le  relie  du  monde  : Sc  que 

* Dieu 
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'fcrVRE  « Dieu  luy  a envoyé  ce  châtiment  , à eauft- 
1 1 !•  • que  bien-quc  de  bouche  elle  ait  fait  profefiion' 

«de  l’Evangile,  elle  n’en  a pourtant  pas  fart 

* une  profemon  intérieure  & véritable.  Cette 
•offenfc  mériteroit  allurcment  , que  Vôtre 

* Majcfté  fuft  inexorable.  Mais  Dieu  vous  a 
‘ comblé  de  fes  grâces  ne  vous  a jamais 
•offenfé,  & vous  l’avez  ofFenfé.  Du  refte»., 
•j’efpére,  Sire,  que  Vôtre  Majeûé  aura  tou- 
jours pour  les  véxitez  évangéliques , le  mefme 

* zéiequ’auparavantj.parcaque  ce  zélé  a cfté 
•l’effet  , non  devôtretendrefle  pour  la  Reine,. 
f mais  de  vôtre  amour  pour  la  vérité.  Dieu-, 

* qui  a commis  à Vôtre  Majefté  la  défenfede 
•fon  Evangile  , vueille  vous  défendre  Juy- 
«mefme  de  toute  forte  de  dangers  k & vous 

* donner  à la  fin,  ce  qu’il  vous  promet  danfc. 
•'fa  Parole. 

.V~*.  * . 

•*"  ¥ * .1  * , 9U  * * . 1 

De  Lambeth  le  ) May  i y j 6- 

A poftttte  k cette  Lettre v 

DEpuis  que  ma  lettre  a efté  finie, 

‘Chancelier  , M.  le  Comte  d’Oxford, 

' »-M.  le  ComtêdeSufl'ex,  & M.le  Chambellan 

•m’ont  envoyé  quérir,  & m’ont  informé  des 
* m ‘-chofes,  que  V.  M.  les  avoir  chargez  de  me 
•communiquer  : J’en  remercie  trés-humble- 
•ment  Vôtre  Majeftc  , laquelle  je  ne  doute 
‘ point , qu’ils  ne  rendent  compte  de  l’entre- 
•-tien,  que  nous  avons  eu  enlcmble, . far  ce 
f fù jet.  J ’ay  un  fènüblc  tiéplaifir , que  les  fautes 

; dûjit 
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en  Angleterre.** 

;*dbnt  on  accufe  la  Reine,  puiflent  cftre  prou.  LIVRE- 
•tccs  , comme  ces  Seigneurs  m’en  ont  afluré.  III. 
*-Mais  je  fuis  8c  icray  toûj  ours.  1 U6** 
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de  V.  ML 

Lç  Très- humble  Sujet  & Cbappclaia* 


Thomas  Arch.  dcGanroiBcry. 


Getfc  lettre  ne  produifit  aucun  effet  > la 
jalonfie'%  8c  une  nouvelle  inclination  ayant 
étouffé,  dans  l’efprit  du  Roy  , les xeftes  de  fa. 
première  rendrefle.  Les  Miniftres  continuèrent 
cependant  d’agir.  fous  main  ,.  pour  avoir  de 
nouvelles  preuves  contre  la  Reine  y 8c  ce  grand 
procès  ne  fut  commencé,  qu’onze  jours  aprér 
qu’elle  eut  efte  mile  en  prifon-  Alors  N or  ris, 
Brereton  , VPcfton,  8c  Smeton,  furent  jugez, 
après  avoir  elle. pourfuivts  doublement,  par 
accufâtion  publique»  devant  deux  T ribunaux< 
differens , dont  l’un  eftoit  de  la  Province  de 
Kent , & l’autre  de  celle  dé  Middlefex.  La 
xaiion  de  cette  double  accu  Cation , fur  que  l’on 
difoir,  que  le  fait  avoit  e£é  commis,  dans  l’une 
& l’autre  Province. Smeton  avoua, qu’il  avoit 
couché^trois  fois  avec  la  Reine.Pour  les  autres, 
ils  ptoteflérent  de  leur  innocence,  mais  ils  fu- 
rent condamnez  , comme  coupables  du  crime 
deléze-Majefté , à eftre  les  uns  pendus,  les  au- 
tres décapitez , 8c.  tous  mis  parquariiers. 
Trois  jouis  après  cette  fcmeucc,  la  Reine* 

jMylord 


§ 


V. 
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J2IVRE  Mylord  Rochefort  fon  frère  , qui  tfloit  alon^ 
III.  Pair  du  Royaume,  ayant  cfléfak  Vicolhte, 
lors  que  fon  pere  fut  fait  Comrc  de 'Wiltlhire, 
V+pcés  furent  jugez  par  les  Pairs , le  Dûc  de  Norfolk 
de  la  ftifant  la  fon&ion  de  grand  Sénefchal.  Ce  Duc 
Reine  & efloic  affilié  du  Duc  de  SufFolfc,  du  Marquis' 
de  Myr  d’ISxéte^du  Comte  d’Arondel , & .dc  z $■  autres  - 
chcfort°~  f>à'rs  Royaume  , entre  lefqucls  efloir  le  ' 
t-eji  ,(y  propre  Pere  * the  la  Reine  & du  Vicomte.  Ou : 
une  faute,  neîçait  point , fi  l’impérieux  Henry  força  ce  ' 
que  l'on  Comte,  à faire  une  choie,  qui  cflokabfolu-  ; 
trouvera  mcnt  contraire  à là  nature;  ou  fi  luy-mcfmcr  • 
rJ“*f  l(e{  il  voulut  fàuverpar  cette  démarche  le  relie  de 
jlddiùzl,  & nraifon.  Ce  fut  là,  que  par  un  çxctiîple  uou- 
Jd* fin  de  Yeau , une  Reine  d’Augleterfe  parut  à la  barre 
nvtlumt*  d’un  Tribunal , & y fut  accufée  dû  crime  de  ‘ 
léze-Majcflé , pour  avoir  couché  plufieurs  fois ■> 
avec  fon  fxcre»  & avec  quatre  autres  hommes j - 
pour  leur  avoir  déclaré  à tous,  que  jamais.le 
P;'oy  n’avoit  eu  fon  cœür  : pour  avoir  dira 
chacun  d’eux,  qu’elle  l’aimoit  plus  qu’aucune 
autre  perfonne;  & pour  avoir  traitéinjurieufe-  - 
ty  ment  le  fang  Royal.  Or  c’efloit  là  fuivrmt  la^ 
lày , faite  peu-auparavant,  un  crime  de  lc2c- 
Majeflé  s & l’on  fc  fèrvic  âinli  contre  cette  • 
malheureufè  Princefle , de  la  mefmcloy , qui  * 
avoir  d’abord-  elle  faire  en  là  faveur , & en  fa- 
veur de  fes  enfans-  L’on  ajouta,  que  la  Reines 
& fes  complices  avoient  voulu  faire  mourir  le 
-Roy.  Mais  il  efl  vifîble , que  cette  claufe  fur 
inférée  dans  l’accufàtion,pour  la  rcndreencorcv 
plus  forte  : Car  fi  l'on  euftpû  prouver  cela , il*  * 
{ eufleflc  inutile  de  violenter ■ l’autre  loy  : Ou  fi 

l^oo  pouvoir  prouver  , que  la  Reine  avoit  vé-; 
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ritablèment  fouillé  la  couche  de  fon  mari,  alors-  L I VtSffi 
là  célébré  loy , faire  en  l’an  if  du  régne  d’E-  111 
doüard  III.  fuffifôir  pour  la  faire  condamner. 

Quand  on  eue  lu  l’accufatibn  ,Ja  Reine  leva 
la  main , & nia  les  faits , qu’on  luy  imputoir. 

Son  freie  fit  la-  mefme  chofç  ; & enfuite  elle 
répondit,  avec  modettie  , aux  témoignages, 
que  l’on  produifoit  contre  «lie.  Il  y a une  cir— 
confiance  trcs-remarquable  dans  L'affaire  de: 

Smeton  : Ge  Mufîcien,.quoy  quele  fcul  qui' 
euft  confeflc 'quelque  choie,  ne  fut  jamais  con- 
fronté avec  la  Reine  j 8c  mefme  on  ne  voulue 
point  fe  fèrvir-  de  luy  „ pour  porter  témoignage- 
contrc-clle.  Au-contraire,  fàfentence  luy  fut 
prononcée,  trois  jours  avant  celle  de  la  Reinci' 
k de  la  forre , on  le  mit  entièrement  hors  d’ér 
cat  dedépofer  fur  cefujet;  car  en  Angleterre,, 
un  homme  condamné  ne  fçauroit  plus  eflrç: 
témoin.  Mais  pcuc-eftre  que  bien  q*Vcfj  Lcuft. 
engagéà  faire  cette  confelïion,  on  appréhenda, 
qu’il.n’cuft  pasaflez  dehardieflë*  pour  foûte—  . 
nir  devant  la  Reine  , ce  qu’il  avoir  dopoféi>  . 

Ainfî',  tout  c-e  qu’il  y eut  contre  elle  fut,  félon- 
que  le  rapporte  Spelman  , lé  feul  feraient  d’une 
femme  morte. -Et  toutefois, fur  cefèul  ferment,,  • 
ou  plûtofldans  I’apprchenfion  delà  colcrc  de* 

Henry  , on  condamna  le  Vicomte  dcRoche- 
fo/t, a avoir. la  tefte  tranchée,  &.le  corps  coupé-' 
en  quartiers , & la  Reine  à eftre  brûlée , ou* 
décapitée,  ainfi  que  le  Rojrle  jugerait  à pro- 
pos. Spelman  remarque  là-deflus-,  quele  feu< 
efloit  le  fuppliçe , dont  les  loir  faifoient  punir 
lesfemmes  convaincues  du  crime  de  lézc-Ma- 
îtfté.  Mais  que  les  Pairs  confidërant,  qu’Annc: 

•’  avoicr 
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IL  TV  RE  avoit  efté  leur  Reine , ils  laifférent  le  choix' atr 
KI*  Roy  , fi  elle  mourroic  de  cette  terrible  mortr 
ou  fi  elle  auroic  feulement  la  refte  coupée.Quoy 
qu’ilen  puiffeeftre,  les  Juges  quia fnftent  tou- 
jours à ces  grands  procès  , pour  y donner  leur- 
avis»  en  cas  qu’il  y ait  quelque  difficulté  tou- 
chant le  droit  r fe  plaignirent  de  cette  manière 
de  procéder,  3c  dirent , que  l’on  n’avoit  jamais 
mis  une  fèmblable  alternative  dans  un  juge- 
ment , oùils’agiUoitdeléze-Majefté. 

Cette  fentence , toute  horrible  qu’elle  eftoir, 
■efuffitpas  néanmoins,  pour  appaifer  Henry», 
de  qui  la  colère  a Hoir  jufqu’à  la  fureur.  Il  vou- 
lut encore  faire  cafler  fon  mariage  avec  la  Reine». 
& déclarer  illégitime  la  Princefle  Elizabeth  Se 
fouvenaut  de  l’engagement  d’Anae  «le  Boule» 
avec  Mylord  P^v,  qui  avoir  dit  au  Cardinal 
Volfey  ..  donné  J* parole  à Anne » 

devant  des  témoins , de  que  fa  eonfcience  né 
permettait  point , qu'il  fe  dégagçnjt } Le  Rojv 
dis-j.e  y & fon  Confeij  fe  fouvenant  de  ces  cho- 
ies, rcfblurenr  de  les  pouffer,  & de  les  fairt 
valoir,  autant  qu’ils  pourroient.  Dans  cette 
▼ûe».  ils  preflerent  le  Comre  de  Northumben. 
laud  ».  qui  efboit  devenu  tel , depuis  la  mort  de 
Ion  perc,-  de  déclarer  qu’il  y avoir  eu  en  ce 
temps-là  un  contrat;  entre  luy  3c  Anne  de  Bou*- 
len.  Mais.il  fît  ferment , en  préfcnec  des  deux 
Archevéques„qu’il  a?y  avoir  jamais  eû  de  con- 
trat, ni  de  promeffe  de  mariage,  entre  luy  3c 
«ette  fille  j & pour  rendre  ce  ferment  plus  fo- 
liemneL,  le  Comte  reçut  la  communion  , en 
prefènee  du  Duc  de  Norfolk,  & de  plufieurs 
autres  Confcillers  d’Eftat } foûhaitanr,  que  la 
* , réception. 
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réception  de  cc  Sacrement  full  fuivîe  de  fa  LIVRfc 
damnation  , s’il  avoic  elle  dans  un  engage- 
ment  de  cette  nature  ÿ J *ajr  yu  l’original  de  la 
Déclaration,  qu'il  donna  en  cette  rencontre, 6c 
qui  eft  de  la  propre  main. 

Ce  que  Percy  avoic  dit  au  Cardinal,  pou- 
voir bien  marquer , qu’il  avoir  parlé  d’épôu- 
1er  Anne  de  Boulen  , fans  néanmoins  eftre  la 
marque  d’un  engagement  antécédent  au  ma- 
riage de  cette  fille  avec  le  Roy.  A la  fin  , la 
Reine  lut  allez  mal  inflruice:ou  bien  allez  im- 
prudente j pour  croire*  que  cette fimple  pro- 
mefle  avoit  la  force  d'un  contra <ft,  quoy  qu’au: 
fogd,  il  n’y  euft  rien  qu’un  véritable  contraéf, 
qui  pull  rendre  nul  un  mariage  lubféquenc. 
Jufques-là , c’eft-à-dire  avant  que  Ion  affaire 
euft  efté  jugée  , on  n’avoit  jagnais  efté  capa- 
ble de  luy  faire  confelfer  la  moindre  choie, 
•touchant  fon  engagement  pxétenda  avec  My- 
lotd  Pcrey  car  fi  elle  cüft  reconnu  cet  enga—  - 
gemeac  pour  véritable  & pour  réel,  uicfea- 
tence  de  divorce  auroit  précédé  la  f.ntcnce, 

.pour  les  crimes  donc  elle  eftoit  accufcc  > & 
alors  ohii’auroit  pu  juger  Anne  , que  comme 
Marquilede  PembrocK. 

Mais  il  eft  alfez  vray-femblable , que  cette; 
Princcllè  eftant  étourdie  de  l’Arreft  terrible*. 

3ui  avoit  elle  rendu  contrc-elle , on  la  prelfifc 
’avbüer  , qu’elle  n’avoit  pû  époufèr  le  Roy. 

Et  pour  y mieux  réïïlfir , on  luy  promit  appa- 
remment de  luy  làuver  la  vie  , ou  tout-au- 
moins  d’adoucir  fon  fupplice  , & de  luy  faire 
couper  la  telle  , au  lieu  de  la  faire  brûler.  - 
Quoy  qu’il  en  foir , elle  confefla,  qu’il  y avoit 
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eu  un  contraél  enrrc-eJle  & Percy  -,  & ayant?* 
efté  amenée  devant  la  Cour  Eccléfiaftique,Ie* 
irde  May,  elle  déclara  , en  préfence  del’Àr-- 
chevéquc  de  Cantorbtry  , qui  avoit  le  déplai- 
iïr  de  préfider  à cette  rrifte  cérémonie  ».  & en 
préfence  de  plufieurs  peifonnes-  dé  qualité*- 
qu'il  y avoit  cû  de  jullcs  empêchemens  à fbn- 
mariage  avec  le  Roy  » & qu’ainfi,  ce  mariage- 
là  ne  pouvoir  pas  eftre  valable.  Sur  façon-* 


Elle  eft 
feparée 
du  Roy 
fur  Une 
Gonfef- 
iion  ex- 


9* 


sa* 


y 


^wrduéê  ane  Pouvo‘c  Pas  c^re  valable. 

* ’ felTion,  la  fentence  de  divorce  fut  prononcée.- 

L’original  de  cette  fentence  a efté  bnilé,  mais- 
ce  que  j’en  viens  de  dire  eft  répété- , -dans  une- 
loy , que  le  Parlement  fit  peu-aprés , pour  ré-- 
glerla  fuccefiion.  On  void  mefme,  que  cette-’ 
lentence  fut  donnée  fecrettement.  Car  Spel-- 
man  dit,  que  le  bruit  couroir,. qu’il  y avoit  eû- 
fentence  de  divorce  entre  le  Roy  8c  la  Reinea» 
fur  ce  qut  cette  PrincelTe  avoit’ avoué , qu’elle-* 
«ftoit  déjà* engagée  avec  un  autre  , lors  que  le; 
Roy  i’avoit  époufée.  Ges-  paroles  témoignent 
Bien?-Jque  le  bruit  de  ce  divorce  eftoit  vérita— 
blement  répaiïdu,  mais  non  pas  qu’il  filft  con- 
nu de  tout  le  monde. 


Les  deux  fentences,  que  l’on  prononça  con^ 
cia  Reine  . font  tellement  oppofées  l’une  *>■ 


trela 

l’autre  , qu’il  faut  au-moins  , que  l’une  der* 
deux  ait  efté  injufte.  Gar  fi  le  mariage  de  cet- 
te Princefie  avec  leRoy  eftoit  nul  dés  le  com- 
mencement, elle-n’a  efté  aucunement  coupa- 


bled’adultére  j puis  que  cette  invalidité  em- 
pêchoic  , qu’ellè  ne  fuft  femme  légitime  de 


Henry.  Si  ce  mariage  eftoit  bon  , ib  y a 'etfi 
de  l’injuftïoe  à le  calîèr  ; 8c  s’il  n’eftoit  pas 
Itttoble,.  Ja  condamnation  de -la  Reine  a ble  fié- 


macr— 
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Ttttauifeftement  l’équité;  & on  nelçauroit  fou-  LIVRE  > 
itcnir , que  cette  PrincelTe  ait  manqué  de  fidé-  1 1 L 
Hté  pour  le  Roy  puis  qu’alors  elle  n’eftoit  15  i<i* 
point  obligée. de  luy  garder  la  foy.  Tout  ce- 
la montré  clairement , que  Henry  voulant  le 
défaire  d'elle  , à quelque  prix  que  ce  fuft  , & 

•iongeant  aulfi  à rendre  illégitime  la  Princclfe 
•Ehzabçt,  il  ne  prit  pas  garde  que  les  voyes, 

.dont  il  Ce  fervoit  pourrcullir  dans  l’un  & dans 
JTautre.de  ces  defleins  en  découvroient  l’in- 
■jullicc.  . A 

Deux  jours  apres  que  cccy  eut  efte  fait  ,;on 
«donna  l’ordre  pour  l!*xccution  de  la  Reine. 

Les  circonftances  , que  nous  allons  rapporter, 

(feront  juger  de  quelle  manière.,  elle  en  reçut 
la  nouvelle  : Elle  employaia  «redlc  du  jour  E1|e  fe 
de  fon  lûpplice.,  à rappeler  toutes,  lès  a étions  P^more 
paflees  ; & ft  fouvenant , que  fuivant  l’ufagc 
des  belies-meres , elle  avoit  efi  trop  de  rigueur 
pour  Marie , Elle  de  Catherine,  elle  fit  vepir 
la  femme  du  Lieutenant  delà  Tour;  la  plaça 
dans  un  iâute.uil  ; & fc  mettant  à genoux  , la 
.conjura  avec  larmes  , & au  nom  de  Dieu, 
d’aller  trouver  Marie  de  fa  part , defe  mettre 
à genoux  devant  elle  , 8c  de  luy  demander  en 
don  nom  , pardon  du  mauvais  traitement, 
qu’elle  luy  avoit  fait  elfuyer.  Elle  ditenfuitc, 
que  depuis  qu’elle  avoir  ainfi  déchargé  là 
.confidence  , elle  commençait  à avoir  l’efprit 
en  repos.  Mais  quelque  vertu  queduft  avoir 
.cette  humilité  Chrétienne  , Marie  n’en  fut  * x 
point  touchée  : au-c-ontraire  , elle  garda  juC- 
qu'à  Ion  dernier  Cbûpir,  la  mémoire  des  inju- 
res. qu’elle  avoit  reçues  d’ Aune  de  Boulen. 

: * * Cette 
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LfiVRE  Cette  délicatefl'e  de  eonfcience  , qu’eut  la 
IIL  Reine. dans  une  chofc, qui n’eftoit  pas  auili 
*Ï3®  • capitale  que  le  refte , eftune  forte  conjcéture, 
q[ue  fi  elle  euft  eft  à fe  reprocher  de  plus  grands 
crimes , cl  c ne  les  anroit  pas  niez  jufques-à  la 
fin  , & n’auroic  pas  continuellement  protefté 
de  fon  innocence.  Cependant , la  dernière 
fois  qu’elle  écrivit  à Henry,  clx  luy  marqua' 
les  ob’igations,  qu’elle  luy  avoir,  & ajouta, 
qu’aprés  Tavoir  avancée  del'eftat  d’une  Am- 
ple Dcmoifelle,  à la  dignité  de  Marquife,&  de 
là  au  Trône,  le  Roy  qui  ne  pouvait  pasi’cle- 
ver  plus  haut,  vouloir  enfin  l’envoyer  prendre 
place  parmi  les  Saints,  dans  le  Ciel.  Elle  finir, 
eh  renouvcllanc  les  proteftations  de  fon  inno- 
cence, & en  recommandant  à Henry  Elizabec 
leur  fille  commune. 

La' conduite  , qu’elle  tint  le  dernier  jour  de 
fia  vie,  peut  eft  retirée  de  cette  lettre  du  Lieu- 
tenant de  la'Tour.  Mylord  Herbert  l’a  infé- 
rée dans  fon  Kiftoire;mais  fon  copiiten’avoit 
pas  efté  exaftjcar  je  ne  fçaurois  me  figurer, que 
ce  (oit  dedefiein,  que  quelques  articles  en  ont 
elle  retranchez. 


Monfienr, 


Lettre  * Ette  lettre  cft  pour  vous  donner  avis, 
du  Lieu-*  Vv  que  la  vôtre  m’a  efté  rendue  j que  fui- 
«nant  « vant  vos  ordres,  les  Etrangers  font  tous  for- 
de  la  <tjs  ja  Tour  > ea  ayant  emmenez  par 
<nu*  «Richard  Grcflum  , Guillaume  Couke,  & 
f Witipolle.  Mais  il  n’y  en  ayoitpas  plus  de 

.‘foi 
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•550  ; encore  la  plus-part  n’avoient  point  d’ar-  LI VBJ 
y*  mes.  L’Ambalfadeurde  l’JEmpereur  y avoir  IIL 
t *un  Domeftique  , que  nous  avons  fait  fortir 
\ ' honneftement.  Mais,  Monficur,  à moins  que 

* l’heure  de  l’exécution  ne  foit  marquée  , de 
i ‘ telle  force  qu’on  le  Gpche  dans  la  ville , nous 

* n’aurons  icy  que  peu  demOndcj&  à mon  avis 
« il  feroit  fort  à propos  , qu’il  y euftunbon 

* nombre  de  fpeétateurs  ; car  je  ne  doute  nul- 
lement, que  cette  femme  ne  protefte,  que 
‘jamais  aucun  homme  que  le  Roy  ne  l’a  tou-  • - 

* chée.  Ce  matin  elle  m'a  envoyé  quérir,  afin 
5 que  je  k ville  recevoir  nôtre  Seigneur  , & 

; * qu’au  mefme  temps  je  i’entendifle  s’expliquer 
• xfur  les  crimes  , dont  elle  a elté  acculée.  Et  • 

« dans  le  temps  que  je  commençois  à vous  • 

‘ écrire , elle  m’a  envoyé  quérir , pour  me  dire, 

| * qu’elle avoic  appris  , qu’on  ne  la  feroit  mou- 
«riaqu’aprés  midy  i mais  qu’elle  en  eftoit  fore 
f;  ‘ fachéej  ayant  efpcré  , que  la  mort  l’auroic 
! * déjà  délivrée  de  fes  peines.  A cela  j’ay  fait 
i * réponfe,  que  fa  mort  eftanc  fort  douce , elle 
jjf:  «n’auroit  rien  àfouffrir.  Mais  el'e  m’a  repar- 
ti, qu’elle  avoir  ouy  dire  , que  l’Exécuteur 
j--  ‘elloit  fort  habile,  & d’ailleurs,  a-t-elle  ajoU- 
t <téy  j’ay  le  cou  allez  petit.  Au  mefme  temps 
e elle  y a porté  la  main  , & s’eft  mife  à rire  de 
‘tout Ion  cœur.  J’ay  vu  mettreà  mort  plu- 
sieurs perfonnes  , tant  hommes  que  femmes, 

‘ & j’ay  toujours  remarqué  en  eux  beaucoup 
•■de  chagrin:  mais  cette  femme  fe  fait  un  plai- 
1 * fir  & une  fàtisfà&ion  de  mourir.  Son  Au- 

j ' moiiier  ne  la  quitte  point  i eftant  avec  elle 

i depuis 


Hïfloire  de  la  deformation 
deux  heures 
t ce  qucj 
fuis. 


Votre , &c. 
‘Guillaume  Kingfloa.. 


Üocécu-  ^ Le  ip  jour  de  May , elle  fut  conduire  fur 
tion  de  l’échaffaut , un  peu  avant  midy.  Une  foule 
.loAeinCi  perfonnes, entre  lefquelles  eftoient  les  Ducs 
de  Suffolk,  & deRichemond,le  grand  Chan- 
celier,le  Secrétaire  Cromvvel,leMairedeLon- 
•dres , les  Sheriffs  , & les  Magiftrats  .appeliez 
Aldcrmcn  , s’cfloit  rendue  là,  pour  voir  la  fia 
t >de  cette  tragédie.  Mais  la  Reine  parla  peu,  ne 

' voulut  accufer  perfonne,  & ne  toucha  rien  des 
.caufes  de  fà  condamnation.  Elle  dit,  quelle 
Jilloit  mourir , félon  que  la  loy  l’avoit  ordon- 
„•  né  : Qu’elle  prioit  Dieu  pour  le  Roy  , qui 
ieftoit  un  Prince  trés-clément  & trés-bon , qui 
d’avoir  traitée  de  tour  temps , ‘avec  beaucoup 
de  douceur  & de  tendreflc  : Que  s’il  y avoir 
des  perfonnes,  qui  fifîént  réflexion  fur  fon  mal- 

Jieur,  elle  les  prioit  d’en  penfer  favorablement 
-pour  elle:  Apres  cela  elle  prit  congé  del’Af- 
semblée,  & demanda  les  prières  de  lés  Specta- 
teurs- Cela  dit,  elle  confacia  quelque  peu  de 
temps  à fes  dévotions, & finit  , en  difant  )ej» 
recommande  mon  ame  à Je  fut  Chrijt  ; ces 
* ^ paroles  furent  comme  le  lignai  de  fa  mortjl’E- 

aécutenr  luy  coupant  aum-tofl  la  telle.  On 
avoir  fait  venir  celuy  de  Calais , qui  cftoit  cift 
• /.  expert  qu’aucun  qu’il  y eull  eu  Angleter- 
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Te.  Spelman  écrit,  que  Iatcfte  eftant  réparée  LIVRE 
du  corps,  on  vid  encore  les  yeux  & les  lèvres  fè  III. 
mouvoir:  Le  corps. fut  jecté  dans  un  méchant 
coffre  d’orme , fait  pour  y mettre  des  floches, 

& on  l’enterra  dans  la  Chappelle  de  là  Tour 
avant  midy. 

Lefrcre  de  (Jette  Reine  infortunée  , 8c  fes 
•prétendus  complices , furent  enûiite  exécutez: 
on  leurcoupa  à tous  la  telle,  mais  l’on  n’en 
mit  aucun  par  quartiers.  Smeton  fut  pendu. 

On  difoit  de  tous  collez , que  qe  dernier  avoic 
çfté  corrompu,  pour  accufer  Anne*  qu’on  luy 
a voit  mefme  promis  la  vie  à ce  prix  ; mais 
qu’enfin-,  l’on  ce  jugeoit  pas  à propos  de  lait- 
ier vivre  un  homme , qui  pouvoir  un  jour  pu- 
blier ce  qu’il  fçavoit  là-delfus.  .Pour  Norris* 
il  î^voir  elle  fort  avant  dans  la  faveur  ; & on 
'iuy  offrit  fa  grâce  , s’il  vouloir  tomber  d’ac- 
cord de  fon  crime,  & accufer  la  Reine.  Mais 
il  rejetta  généreufement  cette  honteufe  pro- 
portion die,  que  dans  fl  confcience  , il 
croyoit  la  Reine  innocente  des  chofès  , dont 
un  l’accufoit  ; mais  qn’enfin , foit  qu’elle  le 
fuft  , ou  qu’elle  ne  le  fuit  pas , il  ne  pouvpic 
point  l’accufer,&  qu’iî  -fouffriroic  mille  morts» 
avant  que  de  perdre  uneperfonne  innocente. 

Cette  exécution  fit  porter  autant  de  jugc-yugémjs 
mens  , qu’il  fe  trouva  de  partis  contraires,  ou  qu'on 
d’intcrcts  oppofèz.  Les  partilans  de  la  Cour  porte  lue 
de  Rome,  & de  la  vieille  Religion  , y remaf-^.tte 
quoienc  des  témoignages  vifiblcs  de  la  jufti-  tauCt 
ce  de  Dieu;  ils  diioient  qu’Anne  , qui  avoit 
lupplanrc  Catherine  , recevoir  par  les  mains 
<i’un  autre  , un  femblable  traitement  y quoy 
Tome  H,  D W 


/•r 


.,T- 


•74  Hijloire  de  la  Réformât i en 
tîVREquc  dans  un  tout  autre  degré  de  rigueur.  îly 
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en  eut  qui  voyant,  que  cette  Prince  lie  s’eftoit 
juftifîée  fort  faiblement  fur  l’échaffaut , ctu- 
-rent  que  les  reproches  de  la  confcience  avoicRt 
.enfin  produit  leur  effet  ; Anne  ne  pouvaHC 
|>lus  alors  nier  une  chofc  , dont  clic  alloit  rea- 
adre  compte  à Dieu.  Mais  d’autres  croyoient, 
que  là  tendreflè  pour  fa  fille  luy  avoit  fait 
prendre  .cette  conduite  modérée  ; Qifayanc 
-remarqué,  que  l’opiniâtreté  de  Catherine  a voie 
attiré  fur  Marie  la  colère  de  Henry,  elle  avoit 
*àchc  de  ne  point  envelopper  la  propre  fille 
dans  fes  malheurs.  Qifaiufi,  elle  avoit  choi- 
si des  exprellxons  , dont  le  Roy  ne  fc  pouvoir 
ofFcnfer  > & qu’enfin  , parlant  à la  gloire  de  ce 
Prince , autant  qu’on  pouvoic  l’attendre.,  elle 
en  avoit  pourtant  dit  aflez,  pour  faire  connoi-  . 
trefon  innocence.  Et  en  effet  .,  on  peut  vpir 
dans  nôtre  Recueil  ti’Aétes  publics,  unclet-' 
tre  qu’elle  écrivit  fur  ce  fujet  à fon  mari.  Il  y 
a dans  cette  lettre  , autant  d’elprit  & d’élo- 
quence que  l’on  en  puilfe  trouver  ailleurs  3 & - 
il  eft  facile  de  juger,  combien  Anne  eftoit  tou- 
chée , lors  qu’elle  l’écrivit  3 car  le  ftile  de  lès 
autres  lettres  n’efit  pas  auflî  fort  que  l’eft  le  fti- 
lede celle-ey  : cependant  je  ne  doute  poiivt,' 
quelle  ue  toit  de  cette  Princeilc,  l’ayant  trou- 
vée  dans  les  papiers  de  Cromwel. 

Anne  de  Boulen  eftoit  trop  libre;  aufïi  tout 
le  monde  a c:â  , que  quelques  legérçrez  » 8 
quelques  indiferétions  avoient  excité  çcu 
qui  fouffrircut  avec  elle,  à luy  découvrir  leur! 
lemimens  j parce  que  fort  peu  ;de  gens  oCca 
attaquer  la  duftctc  des  perlonnesac  ce  rang- 
*-C  ' N la; 
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. fcicncc,  eftoit  la  volonté  defon  Maître.  Mais 


•on  peut  facilement  l cxcufer  : car  il  ne  pou- 
*voit  jamais  le  difpenlèr  de  faire  çe  qu’il  fit  en 


•cette  rencontre.  Il  n’eft  point  icy  queftioa 
. -des  motifs , qui  engagèrent  la  Reine  à confef- 
fo  qu'il  y a voit  eu  un  engagement  entre  elle 

3 % ' .«5 


tn  Angïetî}re_j.  yj 
■îa  j ou  leur  foire  des  dcclararions  d’amour,  s’ils  LIVRE 
Æe  s’y  voyent  engagez,  tout-au-moins  par  leur  1 1 1 
conduite.  Quelques-uns  penloicnt  , qu’une 
humeur  gaye  _&  libre , comme  la  ficnne , pou- 
voir 1 avoir  fait  tomber  dans  J’indifcrétion» 

Jaus  1 avoir  plongée  dans  le  crime;  & qu'aintï, 

-elle  s eftoit  attiré  fon  propre  malheur  , fans 
1 avoir  pourtanr  mérite.  Quelques  - autres 
«ondamnoient  lcRoy , & le  tàxoient  de  cruau- 
té , de  ce  qu  il  traitoit  avec  une  extrême  ri- 

fueur , cette  Princcfle  dont  il  avoir  éprouve 
horineftecc  , cinq  années  entières , & de  la- 
■quelleil  n’avoitpu  eftre poilèfieur , que  parle 
-mariage.  D’autres  exeufoient  ce  Prince.  Quor 
qu’il  en  puifle  eftre,  une  chofe  eft  trés-con- 
* ôtante,  c’cft  que  voyant  la  conduite  de  la  Rei- 
xie  , il  s eftoit  huilé  aller  à la  jaloufic;  & com- 
me cette  palbon  cftuac  clpéce  derage,  on  ne. 

'doit  point  s’étonner,  qu’ua  homme  du  tem- 
. /pérament  de  -Henry  , à qui  la  Reiue  devoir 
- -tout  ce  qu’elle  eftoit , îi' ait  fuivi  que  les  con- 
seils delà  jaloufie , & (e  loit  abandonné  à des 
cxces.qu  il  eft  impofiiblc  de  juftifier. 

D autres  condamnoient  Cranmcr,  comme 
un  homme,  qui  fui  voit  aveuglément  les  appe- 
»,  tits  de  Henry  ; & ils  diloient  , qu’en  accor- 
. -dant  une  autrefois  le  divorce  au  Roy,  il  avoir 
» iait  voir  , que  la  fouveraine  loy  de  la  con- 
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fclV  JfcE  &‘Percy.  Il  eft  certain  feulement , que  l’ Af- 
in. çhevêque  eftoit  oblige  de  donner  fentencc  ià- 
*53®»  deflus  : car  ce  que  la  Reine  confefla  , l’ayant 
- mile  dans  uneimpuiHjmce  abfoluë  derontra- 
^ter  avec  le  Roy , l’ Archevêque  eftoit  -obligé 
Mfe  ^Parcr  d’avec  ce  Prince. 

w Les  ennemis  des  Réformateurs  leur  inful- 

’ «i  *-■ 

foient  au  mefme  temps,&  difoient,  qu’on  peu- 
voit  alors  juger , quelle  femme  avoic  eftélcur 
grande  Protectrice.  Mais  les  derniers  répon- 
doient  , quefuppofe  que  les  fautes  de  cette 
PrinceUefuiïcnt  véritables,  néanmoins  com- 
me elles  avoient  eftefort  (ecrcttesj  elles  n’im- 
primoient  aucune  tache  aux  pcifonncs,  quiles 
• ’ ayant  ignorées,  s’eftoient  fervies  de  fa  prote- 
V (ftion  : Que  les  cruautez  & l’ambition  de  la’ 
malheureufe  Irène , qui  convoqua  le  fécond 
-Concile  de  Nicéc,  & rétablit  dans  l’Orient  le 
fèrvicedes  Images,  n’avoient  jamais  empêché 
•les  Papes  de  faire  leur  cour  à cette  Reine  ; & 

. qu’ils  avoient  continué  de  la  louer  extrême- 
ment , mefme  apres  que  lq  mefure  de  fes  au- 
, très  crimes  eftant  comblée  , elle  y joignit  le 

^meurtre  barbare  de  fon  propre  fils  : Que  de 
la  forte,  il  y avoit  de  Pinjufticc  ,à  condamner 
Ses  Réformateurs,  pour  avoir  reçu  les  bontez 
d’une  Princeffe,  de  qui  les  fautes  ne  leureftoi- 
ent  pas  connues,  fi  mefme  elles  eftoicut  vc- 
: v litables. 

Mais  une  choie.,  dont  les  mefmcs  Accula- 
-teurs  Ce  fonc  prévalus  , depuis  ce  remps-la, 
€ eft  que  (ous  le  Régne  long  & glorieux  d’E* 
iizabet , on  nelefoit  pas  enüérementappli- 
•què,à  iuftifio:  Anaedfi  Boulen.  C’cftlà,  di- 
• - - -•  fem 
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Ænt>i!s,  une  forte  preuve  . que  cette  Reine  tfvïtf- 
eftoit  coupable  : Car  puilque  les  Ecrivains  Uh 
de  ce'  temps-là  le  font  contentez  de  parler 
d’Anne  de  Boulen  , en  termes  honorables , & 

: donner  le  titre  de  perfonne  innocenter 

- puifqu’aucun  d’eux  n’a  entrepris  d’éclaircir  les* 
ehofes,’dont  on  l’avoit  acculée  j puifqu’enfïn,- 
ils  n’ont  point  fongé  à rétablir  l’honneur  de-* 
la  Reine  Elizabet  & de  la  mere,c’eft  une  mar- 
que qu’ils  n’ont  pas  efté  capables  de  le  faire* 

& la  connoillànce  qu’ils  ont  eue  de  la  vérité 
des  faits , pour  lcfqucls  Anne  de  Boulen  avoir 
efté  condamnée,  eft  ce  qui  les  a empêchez  de 
faire  fon  apologie.  Mais  on  répond  à cela  r * 
que  bien  loin  que  la  conféquence  , qui  eft  ti- 
rée du  ftlenee  cre  ces  Ecrivains,  loit  légitime,’ 
cehlênce  eft  au-contraire  un  effet  delà  pru- 
dence des  Miniftres  d’ Elizabet  : Qjfil  y a eû;  ' 
de  la  fageflè  en  cette  Reine , à ne  point  iouf- 
Érir,  que  Ton  ait  révoqué  lès  droits  en  doureî- 
Que  le  feul  deftein  de  défendre  ces  meftnes 
droits , en  euft  diminué  la  force  , au  lieu  de 
leur  donner  plus  de  poids  : Qû’enfin,  la  Rei-^  ~ * .. 
jv-  ne  Elizabet  & fes  Miniftres  ont  eu  raifon  do 
ù ne  le  point  embarafler  de  défendre  Anne  de* 

Boulen  y parce  que  l’on  n’euft  pas  ofé  nier»< 
qu’il  n’y  euft  eû  de  l’indifcrétion  & de  l’irré- 
gularité dans  là  conduite  de  cette  malheureu- 
se P ri  n celle  ; & que  les  zélez  Emilïaires  dir 
Pape  & du  Roy  d’Elpagne  n’auroient  pas 
' ■ manqué  de  s’en  prévaloir. 

Cependant,  la  démarche  que  Henry  fit  im-^ 
médiatement  après  la  mort  de  là  femme  , fuf- 
; fifoit-prcfqpe  pour,  faire  connoître  l’innoccncd 
t • O t do- 
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tl V BJE  Recette  Princeflc.  C’eft  qu’il  époufa  Jeanncr 
II r.  Seymour,  avec  la  dernicre précipitation,  & le 
■ *?}$•  lendemain  delà  mort  d’Anne.  Lanouvelle 
Reine,  dont  je  parie , a efte  de  toutes  les.  fem- 
mes de  Henry  , celle  qui  a tft  le  plus  d’em- 
pire dans  fon  coeur  & fur  fon  efprit  : Mais 
peur-eftre  qu'elle  fut  heureufe  en  une  chofc; 
c’elt  qu’elle  vécut  moins  que  ne  dura  l’amour 
du  Roy  : car.fi  elle  cufl  fùrvécu  à cet  amour, 
elle  auroit  peut-eftre  éprouvé  la  mefme  ri- 
gueur, que  la  Princefle , dont  elle  occupoit  la 
place. 

Les  affaires  ayant  ainfi  changé  de  . face  , il* 
* firiut  former  de  nouveaux  defleins , & prendre 
d’autres  mefures  que  par  lepalhé;  Rien  ne- 
pouvoir  plus  alors  empêcher  Charles  & Hen- 
ry d’eftre  bons  amis  , que  la  condition  de* 
/'  Marie , qui  avoit  efté  déclarée  illégitime  par 

la  Prtn-  ^ ^°y  & ^ar^cment  : On  fongea  donc  à- 
cefTeMa-  k faire  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  fon* 
xie  tâche  pere  i & de  fà  part , elle  jugea  bien,  que  jamais 
de  faire  el]e  n’auroit  une  plus  belle  occafion  de  fe  ré- 
& Paî*  tablir.  Pour  en  profiter  , elle  écrivit  à Henry 
e une  Jçttre  refpeétueufei  fè  remettant  à fa  bon- 
té j & le  conjurant  de  confentir,  qu’elle  feren-. 
dift  auprès  de  luy.  Mais  le  Roy  trouva  dans^ 
cette  lettre  quelques  reftriélious,qu’il  negoft— 
ta  point  j & il  voulut , que  (s  fille  fuit  plus 
prêche  , dans  la  foumiflion  , qu’il  attendoit 
«Telle.  Cette  demande  fiifpendit  un  peu  l’ac- 
commodement j on  vid  la  fille  l’ur  le  point  de 
le  brouiller  de  nouveau  avec  le  pere.  Éllecon- 
^ ' fentoit  de  tout  fon  cœur  , à fe  foftmettre  aux* 
loix  du  pais  > touchant  la fucceifion , & vou- 
loir 
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loir  bien  reconnoître,  qu’elle  avoit  fait  uneLÎ^KB 
grande  faute,  en  demeurant  dans  là  première  I II- 
opiniâtreté.  Mais  le  Roy  vouloir,  i.  Qu’ci-  i f 
le  liguait  , que  ion  mariage  avec  Catherine  * 
avoit  efté  ineeftueux,&  invalide.  1.  Qu’elle  . ,y> 
renonçait-  à l’autorité  du  Pape , & reconnuft,- 
que  le  Roy  d'Angleterre  eftoit  le  Chef  ibu- 
yerain  des  Egülcs  de  l’on  Royaume.  Ces  deux- 
articles  cftoient  durs  -,  & Marie  qui  ne  pouvoir 
les  digérer,  pria  Gtomvvcl  de  travailler  a l’es--  _ 
culèr  envers  le  Roy,  /'Pluficuvs  lettres  fuitnc  * 
écrites  de  part  & d'autre,  entre  Cronivvel  & 

Marie.  Enfin  ce  Miniltre  luy  ayant  mandé,- 
que  le  Roy  eftoit  inflexible,  & qu'elle  n’avoio  : 
aucun  accommodement  à cfpérer  avec  luy  , à 
moins  qu’elle  ne  luy  fift  une  fcAmilfion  en- 
tière , précife,  & claircTelle  prit  le  bon  parti,  &• 
envoya  à Henry  l’aébede  foûmilfion,  que  l’on- 
va  voir  : U eftoit  tout  de  fa  main,  & j c l’ay  co- 
pié fut  Toriginabqui  fubfifte  encore; 

. « La  confeffion  de  moy , Dame  Marie,  faite-  a Eté  <jfi 
f*au  firjet  de  certains  points  & articles  , qui  la  foû-  . 
‘ s’enfuivent  j dans  lefquels  , comme  je  aé-  ^i®0*l 
c clare  & confefle  maintenant , aVec  franchife,  ^5  j* 
•6c  de  tout  mon  cœur  , mes  véritables  fenti-  Bill,  de 
*kmeps,  ma  véritable  créance,  & mon  véritable  m.  Co/- 

* jugement,  conformément  à l’obéiflànce  du© '•»>  fl- 
éaux loix  de  ce  Royaume } je  promcts.auifi'de  C«- 
^perfevérer  & de  demeurer  toujours  dans  cet-  ,0* 

rtc  réfolution , làns  changer  de  fentiment , ni 
•‘y  apporter  aucunoaltcration,ouy  chanceler.- 

* C’eft-pourquoy , je  fupplie  trés-humblemcnt 

* le  Rov,  mon  pere  , lequel  j’ay  offenfé,  pas 
*Unedéfobeiflance  opiniâtre  , en  luy  iefufant 

JD  4 cettf- 
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3LÏVRE  «cette  confe/Tîon  & cette  déclaration,  de  me* 

< pardonner  mes  fautes  paflées , &dcmerece- 

* voir  de  nouveau  dans  Ces  bonnes  grâces. 
‘Premièrement,  je  coufelfe  & reconnois, 

* queleRoy  eftmon  (buverainSeigneur &Roy, 

* comme  pollédant  lu  Couronne  Impériale. 

* d’Angleterre  : Et  je  me  foumets  à fa  Majeftè». 

* de  melme  qu’aux  loix  & aux  ordonnances  de- 

« ce  Royaume , ainli  que  doit  faire  un  bon  & * 

£ * fidelle  füjet  : I’obferveray,  garderay,  & main- 

* tiendray  toute  ma  vie , ces  mefmes  loix;  félon 

* que  mon  devoir  m’y  engage , & avec  toute  \ 

* la  force , la  capacité-,  & les  qualitez  que  Dieu? 

‘ m’a  données. 

' Davantage  , je  reconnois,  reçois , tiens,, 
«eûime,  & réputé  le  Rgy , pour  Chef  fouvè- 

* rain  en  terre,  de  l’Eglife  Anglicane,  fousjefùs.  ù 

* Chrift  ; & je  rejette^abfolument  l’autorité , la. 
«puillancc,  & la  jurifdiélion,  quele» Evêques. 

. *<de  Rome  prétendent  avoir , & ont  ufurpéc. 
‘•par  cy-devant , dans  le  P*oyaume  d'Angleter- 
re i & je  larejette<on(:oimémentaux  loix , & 
«aux  ordonnances  faites  fur  ce  fnjet  , & reçues», 
«embrallées , fuivies  , obfervées  par  tous  les 
♦fujets  du  Roy.  Je  renonce  pareillement  à toute 
«forte  defecours,  de  pouvoir,  & d’avantage, 

* que  je  pourrois  en  quelque  manière  que  ce. 

•ïoit,  pré fentement  ou  à l’avenir , attendre  de; 
^quelques  Conftiturions , Jurifdiéfions , Sen- 
tences , ou  Ordonnances  de  PEvêque  deRçu 
<mei  & j’y  renonce  en  toute  forte  de  fens,  & A 
♦fous  quelque  titre,  couleur,  moyen,  ou  raifon,  J 
*<jue  je  puiire.ayoir.,  ou  imaginer , à préfent  ’ 
you  à l’avenir,.  ^ Marie. 

‘Oiitrer 
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•^Girrre  cela, pour  m'acquirer  démon  devoir  LIVRïÇ? 
^envers  Dieu,  envers  le  Roy,  & envers  les  loix  11 
« du  Royaume , je  recounois  & confeffe,  frati-  ** 
^chement,  volontairement,  & fans  auçuncau- 
«tre  confîdération  ,-que  le  mariage  contracté  ' 
.v«-parcy-devant  i.  entre  le  Roy  , 8c  la  feu-Prin-r' 

«ccfie  Douairière  mamere,  a cfté  inceftucux; 
c'Sc  illégirime , comme  contraire  auxloixdrvw 
rues  , & humaines.- 

Maria 

• » 

Cettofoumiflion  eftant  telle  que  le  Roy  Je  Mirî*r 
fôûhaitoit , il  reçut  Marie  dans  fes  bonnes  gra-  centre 
ces,  & luy  fit  une  maifon.  Dans  l’établiflément  bonnes^ 
de  cette  maifon , nous  trouvons  un  trait  de  la  graceS ^ 
frugalité  de  ccs  tcmps-là.  On‘  n’accofdoit  à fon  jjçref 
Marie  quecinq  cent  livres  par  quartier , pour 
,fts  menus  plaints  : & j’ay  vû  unelettre,qu’clla 
écrivit  à Cromvvel , vers  le  jour  de  Noël , pour  * 

le  prier  de  repréfènter  au  Roy  » qu’ayant  alors- 
quelque depenfe  extraordinaire  à-foûrcnir,  lès» 
cmq  cent  livres  r.e  pouvoient  pas  y fuffire;  8c  ^ • 

qu’ainfi  elle  fizpplioit  le  Roy , pour  cette  fois-'- 
lâ,  de  vouloir  luy  augmenter  la  penfion; 

Pour  ce  qui  cft  d’Elizabct,  quoyquele  RoyElîzâbètf 
Teuft  dépouillée  du  titre  de  Princetle  de  Galles, bien  tra*?- 
ihlq  lit  pourtant  toujours  élever  auprès  de  liiy, tec  P*** 
avec  toute  la  rendreife  d’un  bon  pere.  Et  ce,1*6111^ 
-qu’il  y eut  de  plus , c’cftque  la-nouvelléReine,,-. 
foit  par  un  effet  de  fa  douceur  naturelle, foit  par, 
çomplaifance  pour  Henry, qui  aimoit  fort  ten-r 
ikement  ces  premiers  fruits  de-l’amour  d’Anne<- 
dçBoulen,avoit  autant  de  bonté  pour  Ettzabet».  , 

quek-SÜS-£i)ft  sftéfa  fille.  Cela  paroit,  pat* 

K.--  ' ‘ & ? 
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JL  IVRE  deux  lettres , que  cette  jeuue  Princeflcluy  écri— 
l11*  vit,  n’ayant  pas  encore  quatre  ans;  l’une  en' 
*****  Anglois  i l’autre  en  Italien  ; 8c  toutes  deux  fort 
bien  peintes  : Comme  elles  nous  marquent  les 
jfèntimcns , où  efloit  la  nouvelle  Reine , à l’é- 
gard d’ Elizabet,  & les  grandes  efpérances , que 
cette  jeune  Princefle  donnoit  déjà  dans  Ton  en- 
fonce, on  me  pardonnera  , fi  j’en  rapporte  une- 
îcy.  Elle  eftdumoisde  Juillet  Elizabet, 

qui  eftoit  née  en  Septembre  153 3 . n’ayoit  alors- 
> ' que  trois  ans  8c  dix  mois. 

lettre  /'"N  U o y que  la  lèttre  de  Y ôtre  Majefté  m’ait» 

^ Ell^aja  * fort  réjouie,  en  vôtre  abfence  j néan— 
lutine.  moins  comme  jefçay  la  peine,  que  vous  devez 
♦avoir  à écrire,  eftam  aüfli  avancée  dans  vôtre 

* groflefïe  que  vous  Peftes , je  me  ferois  conten- 
«tée  d’apprendre  de  vos  nouvelles  , par  la  lettre- 
}du  Roy.  J’ay  beaucoup  de  joye  de  ce  que 
•ybus  vous  portez  bien  , & deeequevous- 

* •vous  plaifèz  à la  campagne,-  & je  remercie 
«Vôtre  Majellé  de  ce  qu’èHe  daigne  mefbû- 
«haiter  auprès  d’elle.  Mais  fi  je  ne  fongeois  à- 
« vous  quitter  , que  quand  je  m’ennuyerois 
•auprès  de  vous,  vous  feriez  alîurément  ac — 
« câblée  : puis  que  le  plus  mauvais  féjôur  du- 
«-monde  me  fèroit  très- agréable,  fi  je  vous  y- 
« voyois.  Je  ne  puis  pas  me  plaindre  du  Roy  :* 

« car  il  a!éu  foin  de  m’apprendre  de  vos  nouvel- 
«les , & quand  il  Tauroit  oublié  cette  fois-cyr  . 
«jenemeplaindrois  point  non- plus  h parce  qu«- 

* j’efpére  qu’il  nie  mandera  de  temps  en  temps» 

* coirçmenc  fc  porte  fon  petit  enfant  ; Je  fçay 

• bi«o  - 


en'  Angleterre.  8? 

♦ideiîqüe  fT  je  me  trouvois  à fa  naiflançe , je  tel*  IV  RItr 

* ferois  aflurément  bien  batre  x en  revange  de  la  } * *• 

* peine  qu’il  vous  caufe.  Mr.  & Madc.  Denny 
^ous  remercient  trés-bumblcmenc  de  vôrre- 
«fouvenir,  & prient  Dieu , pour  vôtre  heureufb 
‘délivrance.  Ma  Gouvernante- vous  remercîo 

* de  la  mefme  grâce , & fait  les  mefmes  prières* 

•pour  vous.  Ecrit  av-ec  fort  peu  deloifir,  ce-' 

«^dernier  jour  de  J uillct* 

Vôtre  trés-humble  fillc^ 

* Bliz.dk  et.  \ 


Mais  retôumotts  à des  affairés  plus  impor-  Tértiïf 
tantes  que  celle-là.  Le  Parlement  s aflembla  le  du  Parler 
8-jour  de  Juin.  S’il  faut  qu’il  y ait  quarante  nvcufc  ’ 
jours , entre’l’expédition  des  lettres  circulaires,  - ,- 

& l’ouverrure-des  féances  , il  s'enfuit  que  le** 
Parlement  devoir  déjà  avoir  elté  convoqué,* 
avant  le  jour  de  la  difgrace  d’Anne  de  Houlen  j • 

& qu’ainfi , Henry  nele  convoqua  nullement,  * 
dans  la  vûë  de  cette  affaire.  - : 

».  A l’ouverture  dès  féances  , le  Chancelier  tty  bit* 
«dit  aux  deux  Chambres  , que  quand  le  Roy  J**™***^ 
'avoitcaflicle  Parlement  précédent,  ilnes’é- 

• toit  pas  préparé  à en  afTemblexfi-teft  un  au-  hanstt 
1 tre , mais  que  deux  raifons  luy  en  av oient-  fait 

• prendre  la  refolution.  La  première-,  que  fè 

• fentant  accablé  d’infnmitez  , & confidcianc,* 

« qu’il  eftoir  mortel,  penfév  qu'un  Uriner- a 
Purement,  il  foûhaitoit  de  régler  la  fùcceftion,  * 

«pour  prévenir  les  défordres  , qui  arriverûient, > 

nwflcs.  La  féconde, 

P t tW*! 
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%TV'BJL  * qu’il  défiroit , qu’on  révoquait  uneîoy  faites 
III.  * dans  le  dernier  Parlement , pour  régler  la  fuc- 
*53*»  ‘ceflîoii,  en  faveur  des  enfans  d’Anne  de  Bou- 
gea Le  Chancelicrajoûra , que  le  Roy  piioic 
•les  deux  Chambres  >,  de  faire  réflexion  fut 
> - •'l'embaras  fit  l’inquiétude  , où  l’avoit  jetté  • ' 
• *fon  premier  mariage  > aulïi-bien  que  fur  le 
•tifque  j qu’il  avoit  couru  dans  le  fécond.  'Que 
*■  ' • tout  autre  Prince  auroit  eltA  dégoufte  par  là.'. 
•d’un  troifléme  mariage. Que  cependant,  Anne 
« de  Boulcn  Sc  fes  complices  ayant  reçu  le  châ- 
•timent,  qu’ils  méiitoicnt,  if  s’êftoic  rendu 
•aux  inftanccs  de  les.- Seigneurs , 8c  avoit  bien  ; 
•voulu  Ce  remarier,  non  paraucun  mouvementé 
•«de  cupidité',  mais  dans  l’efpérance-  d’avoir. 

-1*  ; 'des  enfans  : Que  néanmoins , pouvant  mourir 

•fans  héritiers,  il  reconamandoir  aux  deux; 
m.  . “Chambres  dé  pourvoira  la  fucceffion.  Enfi«  . 

• nilfant,  le  Chancelier  remontra  au  Parlement, , 
•que  l'on  dev oit  faire  des  prières  ardentes- 

• Dieu  , fie.  le  conjurer  de  bénir,  & de  rendre.*;  :• 
•fertile  le  nouveau '-mariage  du  Roy , 8c  que  ; 

[i  • d’ailleurs  , or  devoit  aufli  remercier  Dieu  de  * 
•la  bonté  * qu’il  avoit  eue  de  conferver à 1!  An- 
gleterre , fie  de  fàuver  de  tant  de  dangers , un  » 

• s.-*.  - “Monarque  comme  Htnry  , qui  travaillons'  ^ 
. . *avecardcur,  à faire  régner  l’union  ôcJ’abon- 

• dance  au  milieu  de  fes  fujers  , fie  à les  mettre^ 
<*n  eftat  degoufter  la  mefme  tranquillité  lous 
•dès  fuccefleurs. 

X»v-quî'  Mais  quoy  quele  Parlement  euft  eftë  prin-’ 
régie  la  cipalement  convoque  pour  l’affaire  de  la  fuc-: 
fuccef-  cêfflon,  les  Miniftres  eurent  beaucoup  de  peine*, 
ion-  fie  employèrent  beaucoup  de  tgnps  à préparer  - 

JB  'TV»-  • ■%  ». 
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Jés  efprits  ; tellement  que  le  projet  de  là  loy,  LIVREE 
qui  fut  faite  là-deflus  , ne  parut  devant  les  U1* 


......  . _ _ parut 

seigneurs  , que  le  ?o  de  Juin , lors  qu’il  leur 
fut  préfeutc  par  lé  Chancelier..  Audi  , quand 
on  en  for  là,  on  eut  fans  peine  le  contentement 
des  deux  Chambres  > pour  en  faire  une  loy;  E-lIe 
révoquoit  d’abord  cellé  qui  avoit  efté  faite  eu 
faveur  d’Anne  de  Boulen . Enfuite  , elle  confir— 
moit  les  deux  fentences  dû  divorce , données 
pour  Henry,  l’une  contre  Catherine,  & l’autre 
contre  Anne.  Après  cela , elle  déclaroit  illégi- 
times les  enfans  de  ces  d^ix  lits  , 8c  les  excluoic 
pour  jamais  de  la  fuccembn  y confirmant  au/Ei 
là  condamnation -d'Anne  de  Boulen , 6c  dé  tes 
complices.  Iîe  Parlement  y difoit  de  plus.,  que  ; 
eette  Reine  avoit  efté  emportée  d’orgueil  , fie: 
«le  defîrs  criminels  ; que  de. concert  avec  les* 
complices , elle. avoit  commis  plufieurs  ofFen— 
fès  capitales,  mettant  mefme  la  vie  du  Poby  en  < 
danger  : Que  pour  cela , elle  avoit  fonffert  ju — 
ûementla  mort;  5c  queleParlement  confir— 
moit  fà  condamnation  : Que  dans  cette  yuc  , il  ’ 
pardonnoit  à tous  ceux , qui  avoient  parlé  mal» 
d’elle Ac.de  (à  fille::  8c  afluroit  la  fuccefiion  aux*, 
enfansmafles,  ou  filles,  que  le  Roy  pourroio* 
avoir  de  Jeanne,  ou  dé  touteautre  femme,  qu’il:, 
épouferoit  dans  Ia.fuite. 

Et  comme  il  n’y  euftpaseû  de  prudence,  à? 
nommer  un  fucceffeur , au  défaut  des  héritiers- 
immédiats  , - parce  que  celuy  qui  feroic  ainfi* 
nommé  > pourroit  exciter  des  troubles , lé  Par— 
lèment  déclara , que  fça chant  combien  le  Gou- 
vernement du  Roy  eftoit  meflé  de  fagefTe  8c  de 
Jftftice,  fie  quelle ifteéVioja  cç  Pfjflce  portoic  h 
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2ÏVRE  for»  peuple , il  luy  donnoir  pleine  puiflance  de* 

I l i.  marquer  luy-mefme  Ton  fuccefleur , foit  par  Tes > 
Lettres  Patentes,  fçelléesdu  grand  fçeau,  ow 
bien  par  fon  T eftament , figné  da-fa  main  5 & 
promettoir  une  entière  obcïfFance  aux  perfon- 
nes , qui  feroient  nommées  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre forte  j Déclarant  au mefme  temps,  que  les 
perfonnesmifosainfi  dans  la  ligne  delà  fuccefi- 
lion,  feroient  pourfiiivies  comme  criminelles- 
deléze-Majeftc , fi  elles  tâchoient  de  fupplap- 
ter  ceux  , qui  auroieut  droit  à la  Couronne'- 
avant  elles.-  Enfin  le  mgfine  Réglemenrdécla» 
roittiaitres  àl’Eftat,  ireuxqui  défendioient  la« 
validité  des-deux  premiers  mariages  de  Henry:  ; 

. & qui  diroknt , que  les  enfans  de  ces  deux  lies* . 
làeftoienc  légitimes  , ou  refuferoient  do  faire - 
kommage  aux  enfans  , que  la  Reine  Jeanne- 
pourroit  avoir. 

Par  la  difpofition  de  cette Joy,;on  jugerai* 
facilement,  que  le  Roy  régnoit  avec  une  puif. 
lance abfoluë.  Mais  cela  n’empècha  pas  quel-  - 

3ues  perfonnes , de  révoquer  en  doute  la  vali-- 
it.é  de  cette  mefme  loy  j •&-  comme  nous  je-~ 
■ verrons  dans  lafuire , lès  Eicofiois  foûtinrent,  - 
qu’iin’eftoit  point  au  pouvoir  d’un  Parlement 
dfe  difpofer  de  la  Couronne  i & que  fi  Henry 
moüroit  (ans  enfans,  elle  paRoit  à leur  Roy. 
De  quelque  nature  qu’ayent  efté  ces  préten- 
tions , - le  Roy  tint  par-là  dans  une  'entière  dé— 

» pendance , les  mefines  enfans  qu’il  venoit  de 
faire  déclarer  illégitimes.  Et  en  effet > cette  loy 
luy  donnoit  puilïànce  de  les  remettre  dans  la 

ligne  des  Hcritiersj  tellement  qu’il  leur  laifloir 

— ^;elque  efpciaace  y ^cependant  leur  faifoit 


T- 
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comprendre,  que  fi  jamais  ils  avoicnt  droit  de  LIVIUS; 
monter  au  Troue,  ce  feroit  uniquement  par  un  III. 

. effet  de  fa  bonté.  D’ailleurs  ce  pas  adoucit  un  *53$* 
peu  l’Empereur, qui  vid  par-là  fa  coufine , linon 
rétablie  dans  fa  première  condition , du  moins; 
en  eftat  d’y  prétendre  quelque  jour. 

La  Cour  de  Rome  fit  alors  une  nouvelle  tec^e  pape*» 
tative , pour  fe  remettre  par  la  douceur  » cmtâche  de*- 
pofleffion  de  fon  ancienne  puiffance  fur  T An-  s’accom- 
pleterre.  Clément  VIIf.eftant  mort,  au  mois  moc*er 
de  Septembre , de  l’an  i f 3 4>  Fainéfeluy  fuc-  HcnI^r 
céda  fous  le  nom  de  Paul  i 1 !.. D’abord  , le 
nouveau  Pontife  employa  les  exhortations^ 

, pour  faire  rentrer  le  Roy  dans  fa  première  foû- 
miflionaux  Papess  mais  voyant  enfin,  qu’elles 
eftoient  inutiles,  6c  que  PEvéque  de  Roche- 
fter,  déclaré  alors  Cardinal-,  avoir  eû  latefto 
coupée  , il  prit  la  réfolution  de  fe  fervrr  des. 
foudres  du  Vatican  , d'excommunier  Henry,., 
de  le  dépo{èr,-&de  commettre  à l’Empereus.  ' 

le  foin  de  faire  exécuter  cette  fentence.  N éan- 
moins,  comme  Catherine,  & Anne,  les  eau-1- 
fes  principales -delà  rupture,  effoient  mortes 
toutes  deux , .‘A  crut  que  dans  une  telle  con- 
jon&üre,  if  pourroic  peut-eftre  faits  un  boa 
accommodement  avec  l’Angleterre.  Ils’ouvrié  ■ — 

de  ce  defiein,  au  Chevalier  Caflali,  qui  n’eftoic  ■ ■ 

plus  .Ambaffadeur  de  Henry , mais  jie  laiflois  ■ 
pas  d’entretenir  quelque  commerce  avec  ce  * 
Prince. . Le  Pape  pria  donc  Caflali  d’écrire  au 
Roy  fur  ce  fujet  , & de  luy  marquer  , qu’il 
Pavoit  toujours  favorifé  , fous  le  Ponrincas 
précédent  : & que  &•  depuis  Ion  élévation  à la 
fcuveiaioc  dignité  de  l’Eglife  » il  atoit  cfté 

obligé- 
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" 2IVRE  obligé  de  donner  fcntence  contre  luy.,  ç’àvojfï 
III.  efte  dans  le  deflçin  de  n&paffer  jamais  plus 
Hi6’  avant. 

Mais  Henry  eftoit  alors  trés-éloigrré  de 
Çjnger  à faire  la  paix , -avec  la  Cour  de  Rome  ; - 
& pour  en  olter  toute  efpérance  au  Pape,  il- 
..  engagea  le  Parlement  à faire  dcîfic  lois  , donc 
llune  achevoit  d’éteindre  en  Angleterre  l’auro- 
rité  des  Evêques  de  Rome,  Si  l’autre  déelaroie 
nuis  les  privilèges  de  les  exemptions',  émanez- 
. ^ deccSifge-là. 

Le  projet  de  la  première  de  ces  loixfut  pré~- 
fente  auxScigneuis  Kle-4  de  Juillet , lu  pour  la* 
première  & pour  la  fécondé  fois  les  deux  jours 
fbivans,  remis àdes  Commiflaires,  jufquesau 
ïa.&envoyéle  14, à la  Chambre baflc,qui  s’il' 
n’y  a point  defauredans  léjournaljle  renvoya 
aux  Seigneurs  le  mcfme  jour.  Il  eft  certain,  que 
[\  . v".  L'on  fit  une  fort  grande  diligence  en  cela; car  le- 
Parlement  fut  caflc  quatre  jours  après. 

Ou  commençoitcette  lo)r,.'parune  cenfure- 
févére  delà  conduite  de  l’Evêque  de  Rome,., 
que  quelques-uns  appelorêût  Pape , qui  avoir 
tenu  long- temps  la  Parole  du  vray  S jeu  dans* 
l'obfauiLO-,  cependant  l’^yoit  fait  fervità  fa 
— vanité , à fa  grandeur,  à fon  avarice , à fon  am- 
bition , à fa  tyrannie.  On  ajoûtoit , que  cetce 
» • tyrannie s’eftotr  étendu'ê  furie  corps,  fùri'afne3 

&iur  lès  biens  de  tous  les  Chrétiens  : Que 
Evêques  de  Rome  a voient  ofté  àjel'us  GhrifÉ 
Je  gouvernesient  des  consciences,  SC  aux  Prin- 
ces fcculicrs  celuy  de  leurs  propres  Eflats, 
Qu’ils  avoient  pillé  l’Angleterre , en  la  repaïC»  - 
lûftt  de  fonges,  eay  ftuiàût  recevoir  un  fervicç: 

.*  > , ' ftper-. 
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fiiperfôtieux , & eu  y établiflant  des  chofes  LIV&Br 
raines.  Que  ces  conhdérations  a voient  autre- 
fois engagé  le  Parlement , à arrefter  le  cours 
de  leurs  exactions  .‘-Mais  que  plufieurs  de  leurs 
Emiflàircs  cabalant  encore  de  toutes  parts, 
pour  faire  rcconnoître  aux  peuples  leur  autorité 
prétendue  > le  Parlement  condamnoit  aux  pei- 
nes portées  par  la  loy  dêPremunire , ceux  qui 
en  uferoient  de  la  forte , après  le  premier  jour 
du  mois  de  Juillet  j & vouloir  » que  les  Offi- 
ciers , tant  civils  qu’Eccléfiaftiques  , qui  ne 
feraient  point  recherché  des  infra&eurs  de  cette 
k>y , en  fuflènt  punis. 

Le  projet  de  l’autre  loy  » touchant  les  privi- 
lèges , émanez  de  la  Cour  de  Rome , fut  lft  la 
première  fois , dans  la  Ghambre  haute , le  11S 
de  Juillet;  &le  17,  on  refolut  d’en  faire  une 
loy  : on  l’envoya  donc  aux  Communes,  qui 
lelendemain.le  renvoyèrent  aux^  S eigneurs,aveo. 
leur  approbation . Par  cetteloy , le  Parlement 
annuloit  les  immunitez  , quela  Cour  de  Rome 
avoit  accordées  à divers  Corps»  & à diverfes- 
Communautcz  d’Angleterre  ; Cafloit  les  Bul— 
lés  , les  Brefs  , & toutes  les  autres  expéditions, 
qui  faifoient  'valoir  ces  immunitez  ; Confir- 
xnoit  pourtant  les  mariages  , celebrez  en  vertu 
décès  expéditions,  pourvu  qu’ils  ne  fu fient  pas 
contraires  à la  loy  de  D ieu  » ou  auxloix  de  1 E- 
tar-  Déclarait  bonnes  toutes  les  confécrations 
d’Evéques , faites  par  l’autorité  du  Siège  de 
Rome:  Ordonnoir  ,.que  ceux  qui  jouifloienfc 
de  quelques  immunitez , émanées  de  ce  Siége- 
ïfr-,  portaflént  leurs  A&esà  la  Chancellerie,  ou- 
aux^Commiûàircs- nommez  par  le. Ray-»  pour; 
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&IVH.E  cet  effet;  &difoic,  que i’Archevèque deCanw 
III.  toibery  pourroir  par  un  Mandement  , donné 
JfS à-  fous  le  grand  fçeau  , rendre  les  mefmcs  immu- 
nitcz,  a ceux  qui  en  aproient  joui. 

C eftoit  làun  coup  que  l’on  portoit  aux  ex- 
emptions des  Abbez  ; mais  ils  avoicnt  réfoluy 
de  ne  fe  point  plaindre  de  ce  retranchemcnf  de 
leur  grandeur , pourvu«qu’ils  pulîènt  fàuverfo 
telle  , qui  couroit  alors  grand  rilque. 

• Ou  fit  auffidans  ce  Parlement  une  loy , tou-^ 

. chant  la  Réfidence  des  Eccléüaftiques.  Quel- 
ques années  auparavant , on  en  avoit  fait  une 
femblable  : mais  comme  on  y avoit  inféré  une: 
claufe  , qui  les  difpenfoit  de  la  Réfidence  , lots 
tju’ils  vouloiént  le  fortifier  dans  les  lettres , en» 
1 une  des  deux  Univerfitez,  il  y en  avoit  qui? 
abufoient  de  certe  rettridion  , & alloient  à* 
l’un,  des  Académies,  feulement  pour  fe  dé- 
charger du  foin  de  leurs  Cures,  ou  pour  vivre 
*-  dans  la  débauche.  Le  Parlement  ordonna  donc,, 
ju’à  l’avenir  aucun  Eccléfiad»  1ue.  âgé  de  plus- 
ie40  ans  , neferoit  difpenfé  de  la  Réfidence*. 
à-moins  qu’il  ne  fuft,.on  Principal , ou  Pro— 
fcfléur  de  quelque  Collège  : & que  ceux  qui 
n’auroient  pas  atteint  40  ans  *.  ne  pourraient 
jouir  de  l’exemption , portée  par  P ancienne 
loy,  à-moins  qu’ils  n’alliftaflenr  aux  leçons  pu- 
bliques , & y fillènt  les  exercices. 

Henry-  obtint  outre  cela , une  loy  pour  répa- 
rer les  ufurpations,  que  les  Parlements' pour- 
voient faire  fiir  la  puiiFance  fouveraine , durant 
une  minorité.  C’elt  que  quelques  loix  qui  fufc 
font  faites , avant  que  le  Prince  euffc  atteint1 
Page  de  14  ans,,  il  pourrait, Jors  qu’il  le  trou- 
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reroit  bon,  les  annuler  par  Tes  Lettres  Patcu-  LIVRt 
tes',  auxquelles  l’on  attribuoit  en  ce  cas-là  une  1 1 
mcfme  force,  qu'à  des  ordonnances  du  Par-  1,3  * 
lement. 

Les  féariccs  prirent  fin  le  18e.  de  Juillet, apres 
avoir  duré  fixfemaines.  Dans  ce  temps-là  le 
Parlement  fit  diverfes  loix  de  la  dernière  im- 
portance, fans  que  perfonne  s’y  oppolàft,  ou« 
fift  des  proreftarions , pour  les  rendre  douteu- 
fës , & quoy  qu'il  euft  efté  convoqué  fubite- 
ment  î ce  qui  cft  une  grande  preuve  , que  lc 
^ Roy  regnoit  fouverainement  dans  le  cœur  de 
ÿi.  fès  fujets  r & leur  infpiroit , quand  il  vouloir^ 
g de  la  crainte  & de  l’amour. 
s Mais  venons  à ce  qui  fe  pafloit  alors  dans- 
y l’aflemblée  du  Clergé  , qui  avoit  beaucoup 
â d'affaires.  comme  le  marquent  les  Journaux  de 
la  Chambre  haute  du  Parlement,  dont  les  fé- 
ances  eftoient  fouvent  remifes , à caufe  que  les 
Prélats  ne  pouYoient  y aflifter  j eftant  tous 
extrêmement  occupez  dans  l’aflcmblée  du 
Clergé. 

Les  féancesde  cette  Aflcmbléé  commencé-  Courte 
j,  rentle  9 Juin,  ainfi  que  le  marque  Fuller,  la*élatioir 
coutume *de.ce.  régae-làeftant,, que  le  Clergé 
s’aflembla-ft.  deux,  ou  trois  jours  apres  que  lcdalisl’Ak' 
Parlement  ayoit  fait  l’ouverture  de  fes  féances.  (emblée 
Cromvvels’y  trouva, comme  Vicaire  général  du  C'U/^é* 
defon  Maître  : mais  il  n’avoit  pas  encore  la. 
qualité  deVice-gérent  : car  il  prit  place,  après. 
l’Archevêque  5 ce  qu’il  n’a  point  fait , quand  il 
a-eu  cette  qualité.  Et.  quoy  que  MylordHer- 
V bert  nous  dife,  qu’eue  luy  fut  conférée  le  18?. 
dé  J uilkt,  jour  de  la  dilfolution  du  Parlement,. 

je  ne.-  '■  • 


5>*i  Hijfoire  de  l'a  Re for  mat  ton 
3. I V RE  je  ne  trouve  pourtant  point  d’écrit  public*  qur 
iI1,  la  luy  donne  fi-toit. 

3^'  Larimer,  Evêque  de  Worceiter,  fitleScr- 
mon  en- latin  , &:  prit  pout  texte,  ces  paroles  de 
Saint  Luc,  Les  enfans  du  (iécle  font  plut  fagts' 
dans  Inconduite  de  leurs  affaires,  que  les  en-' 
fans  de  lumière-.  Cet  Evêque  eftoit  le  plus 
célébré  Piédicateur  de  Ton  fiécle:  il  choifinoic 
’ des  matières  Amples  & aifées  : Mais  il  açcom- 
pagnoit  fon  difeours  d’une  aétion  grave,  8c  en- 
mcfme  temps  animée  j de  forte  qu’on  préfé- 
roit  le  tour  naturel  de  fes  Sermons  , à des  pic* 
ces  plus  profondes  & plus  travaillées. 

Le  21e.  jour  de  Juin  , Cromwel  fcmhaita*, 
que  l’AflemWée  confirmait  la  fentence  du  di- 
vorce d’Anne  de  Boulen  i ce  qui  luy  fut  ac- 
cordé. Mais  Fuller  dormoit  fans  doute»  lorÿ 
qu’il  a écrit , §lue  dix  jours  avant  cela>  & lot 
veille  de  la  mort  d'  Ann V Archevêque  avoir 
cajfê  le  mariage  de  cette  fitt  'e  avec  le  Roy  . S’il 
y avoit  fait  réflexion  , ou  s’il  avoit  appro- 
fondi la  chofe,  il  auroit  trouvé  , que  cette 
Reine  fut  exécutée  un  mois  avant  que  l’Af- 
femb’éê  du  Clergé  confirmait  la  fentence  de 
fon  divor ce,  & deux  jours  apres  que'ce  divor- 
ce eue  cité  fait.  Mais  cette  faute  de  Fuller 
n’empêche  pas , que  nous  ne  luy  ayons  beau- 
coup d’obligation  du  foin  , qu’il  a pris  de  tiret 
des  Journaux  de  cette  Aifembléc  du  Clergé, 
plufieurs  cliofes  importantes  » que  nous  n’au- 
rions pas  fans  luy.. 

Le  tjc  jour  du  mefmemois,  la  Chambre 
bafle  de  l’Aflemblée  envoya  à l’autre,  un  re- 
cueil de  quelques  opinions,  qui  avoient  cours 
» v dans 
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•élans  le  Royaume,  & qui,  lelon  elle,  cftoient  u 
autant  d’erreurs  ou  d’abus,  dignes  qu’on  prilt  I 
un  loin  particulier  de  les  réformer.  Cette  rc-  •* 
montrance  cftoit  précédée  d’une  proreftation, 
•^uc  les  Députez  de  la  Chambre  balle  tf'a-  r°.y 
voient  dcllein  , ni  de  dire,  ni  .de  faire  aucune  ier% 
-chofc  , qui  puft  offenfer  le  Roy  : Qu’ils  re- 
connoiflbient  ce  Prince  , pour  leur  Souverain 


ufurpée  du  Pâpc 
innovations  ; lelquclles  avoient  toutes  elle  . - 
abolies  par  le  Parlement  ; Qu’enfiu,ils  s’atta- 
/cheroicnt  à Dieu,  & à fes  commaudemens  , à 
léurPvoy,  & aux  loix  de  Ion  Eftar. 

Ils  avoient  ramaflé  juCques-à  6j  propofî- 
tions  , qui  elloicnt , ou  de  vieilles  opinions  des 
-Lollatds , ou  les  {entimens  des  Réformateurs8 
-or»  quelques  dogmes  des  Anaba grilles:  & ou- 
tre cela, ils  le  plaignoicnt  de l'uloge, que  l’on 
tfaifoitdc  diverfes  exprciHons,  également  infu 
-pides,  & téméraires.  Petxt-eftre  que  cette  der- 
nière aceufation  n’avoir  pas  trop  de  fonde- 
ment, 3c  qu’on  inventoit  ces  expreflions,  pour 
décrier  les  Réformateurs  : Peut-cftre  aulîi 
qu’elles. venoienr  de  quelques  ignorans  Indis- 
crets , qui  dans  leur  fougue,  & dans  leurs  fail- 
lies , faifoient  plus  de  tort  à leur  parti,  qu’ils 
n’en  avançoient  les  intérêts  ; affe&ant  de  le 
ièrvir  de  pointes  impertinentes,  par  lefqwdles 
ils  croyoiertt  fe  faire  admirer  ; tandis  que  d’au- 
tres , quoy  que  beaucoup  plus  judicieux,  ne 
lailToient  pas  de  s’en  ferviraulE,  dans  la  penfée 
que  par  là  ils  plaîroicuc  au  peuple.  C 'cUoic 

priser- 
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ÜLIVRE  principalement  des  railleries  couac  l’uGige  de 
11  *•  laConfdTion,ctôrerinvocadondes  S'*  , contre 
l’eau-bcnitc , & contre  d’autres  cérémonies  de 
i’Eglifc.  .Enfin, les  meimes  Députez  Te  plaigni- 
rent aigrement,  que  quelques  Evcques  n’avoi- 
<ent  pas  fait  leur  devoir,  pour  arrelter  les  pro- 
grès de  ces  abus. Cette  plainte  regatdoie  mani- 
teftement  Cranmer,Latimcr,&  Schaxton, trois 
Prélats  confidércz  comme  les  grands  inftru- 
mens  de  la  propagation  de  ces  dogmes.  Le 
premier  les  appuyoit  avec  prudence  & avec 
foÜdité  i Le  fécond  les  foûtenoit  avec  ferveur 
& aveciimplicité  j Letroifiéme  lesdéfendoit 
d’une  manière  fougueufe,  Sc  pleine  d’indilcrc- 
tion  & de  vanité.  Comme  la  faveur  & la  pro- 
tection d’Anne  de  Boulen  avoient  cfté  egale- 
ment utiles  à ces  trois  Evêques  , on  crut  qu’en 
cftant  privez,  il  (croit  affez  aifé  de  les  ruiner, 
en  les  accufant  d’avoir  répandu  & fait  rece-  : 
-voir  tant  de  nouveautez.  Cette  tentative  n’eut 
toutefois  aucun  iiiccés  ; Cranmer  eftant  dans 
i’efprit  du  Pvoy  , au  (Tl  bien  qu’il  y euft  jamais 
cfté  : Ainfi,  au-moment  que  fes  ennemis  at- 
tendoient  le  fruit  de  leurs  démarches  , Crom- 
vvel  déclara  à l’Allemblée,  que  l’intention  de 
Henry  eftoit,  qu’on  réformait  les  cérémonies 
& le  fervice  de  TEglifè  , fuivant  la  Parole  de 
Dieu;  & que  l’on  ne  confervaft  aucune  choie, 
qui  ne  fuft  fondée  fur  l'autorité  de  cette  régie 
5 divine;  puis  qu’enfin,  c’eftoit  une  chofè  ridicu- 
le, que  de  reconnoure  la  Parole  de  Dieu, pour 
la  fource  des  loix  del’Eglife,  & des  dogmes  de 
la  Religion  ; & cependant  d’avoir  recours  à de 
finales  "Loi«s , «u i des  cottltitutioxis  de  Pa 
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<pes,  plfttofl:  qu’à  l’Ecriture.  Liv^JS 

Cranmcr  tcnoit  alors  auprès  de  luy  un.Ef-  II*‘ 
■coflois  , nommé  Alexandre  Alellc,  célébré  f 
par  Ton  fça  voir  & par  fa  piété.  Cromvvelme- 
-na  cetTiômme  à il'  Alîcmblée,  & le  pria  d’ex-  ex- 
pliquer, ce  qu’il  pcnfbit  des  Sacremens.  Alcf-  unnï- 
Ce  ht  un  long  difeours  , pour  montrer  , qu’il  ques  dans 
n’y  avoit  que  deux  Sacremens, qui  fulTent  d’in-  l*ne 
-ftitution  divine  , le  Bâtéme  & la  Sainte  Cene.  i,anmtr‘ 
Stockeflcy  Evêque  de  Londres  tâcha  de  réfu- 
ter ce  difeours , par  un  long  raifonnement,  qui 
üt  voir  , que  ce  Prélat  entendoit  mieux  la 
•fcholaftique  & le  droit  canon*,  que  l’Evangile. 
-L’Archevêque  d’York  & d’autres  Prélats  du 
•encline  parti  le  fécondèrent  le  mieux  qu’ils 
purent. 

Mais  Cranmcr  montra  , dans  un  beau  & 
long  difeours  , que  ces  minucics  de  l’Ecole 
• -étoient  lacs  utilité^  ne  dévoient  être  d’aucua 

foids:  Il  parla  en  fuite  allez  amplement  de 
autorité  de  l’ Ecriture , de  l’ufage  des  Sacre- 
•mens  > dei’iucertirude  de  la  Tradition , & des 
corruptions , que  les  Moiftes  avoient  fait  glif- 
fer  dans  la  doctrine  du  Chriftiauifme.  L’E- 
vêque, de  Hereford  l’appuya  fort  vivement*  - 
•il  dit  aux  autres  Prélats,  que  le  monde  ne  vou- 
loir plus  cftre  la  du  ppc  des  EcclcliaJ[tiques,qui 
jufques.-là  avoient  débité  des  chofes  rallifiées 
ou  contrefaites  : Que  de  foutes  parts , les  per-  j 
(bnnes  féculiéresétudioiem  la  Bible,  non-lcu- 
•lement  dans  les  traductions  , mais  dans  les 
originaux  : qu’ainfi , on  fe  tromperoit , lî  l’oa 
pretendoit  les  gouverner  comme  auparavant, 

3c  employer  poux  cela  les  artifices  > qui  avoi- 
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eu  un  li  grand  fuccés,  dans  les  fiédes  3e 
3ü.  l’ignorance. 

I*}6-  Peu  de  jours  après , on  préfenta  à la  Chain-  ’ 
bre  haute  divers  Articles,  dredez  parle  Roy 
luy-mefme  j & ces  Articles  tarifèrent  de  gran- 
des contcltations  dans  le  Clergé^  les  deux  Ar- 
chcvêqucs  eftent  à la  telle  de  deux  parti-s. 
Cranmer,  qui  efteit  pour  une  Réforme,  voyoît  • 
dans  lès  lentimcns , Thomas  Goodrich  Evê- 
que d’Ely  , Schaxton  Evêque  de  Sarum  , I.a- 
cimer  Evêque  de  Worcefter.,  Fox  Evêque  de 
Hereford,  Hilfey  Evêque  deRochefter  , & 
Barlovv  Evêque  de  Saint  David.  Au-contrai- 
re  Lee , Archevêque  d’York  clloit  dans  les  in- 
térêts du  Pape.  On  en  avoit  déjà"  eu  des  mar- 
ques , lors  qu’avec  l’AUcmbléc  Eccicftaftiquc 
de  Ci  Province , il  eut  tant  de  peine  à fe  réfou-  ^ 
■dre , de  donner  au  Roy  la  qualité  de  Chef  fou- 
ver din  d-es  Eglifes  d‘  Angleterre-,  il  l’a  voit  met-  a 
me  témoigné  depuis  ce  temps-là,  toutes  les 
v -fois  qu’il  l’avei-r  pu  faire  , fans  le  perdre  dans  i 
l’cfprit  du  Roy.  x Ainli,  luy  & Stockefley  Evê- 
que de  -Londres,  Tonfhl  Evêque  de  Durham, 
■‘Gardiner  Evêque  de  Winchester  , Longlaud 
E vêc]ue  de  Lincolne , Scherbourn  Evêque  de 
C hiche/ler,  N ix  K vêque  de  N orv  vieil,  de  Kit-c  i 
\ ' Evêque  de Carlifle,s’elloient toujours  oppo-  ”, 

fàz  aux  changemens , que  l’on  vouloic  faire.*  - 
Mais  le  Roy  remarqua  bien  qu’ils  eftuient  * , 
xous  pour  l’autorité  du  Pape  i le  Icul  Gardi- 
ner fe  conduifant  en  cela  , avec  une  profonde  •r'3i 
& imperceptible  dilFimulation.  Audi , Sclier-'^*|| 
borne  Evêque  de  Chichefter  rélîgna  fon  Eyê-  ! 
ch4  poux  des  xaifwis  q^e  je  np  l$ay  point  : il 

fl 
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fe  rcfêrva’’  feulement  fooo  Livres  de  penfion  u VR.Î 
durant  (à  vie*  Scion  Éveohe  Fut  donne  à Ri-  HL 
chord  Sampfon  , Doyen  de  UChappclle  de  ijjf* 
Henry:  Tout  cela  fur  coufirmc  par  le  Par- 
lement. Nix  Evêque  de  Norvvich,  qui  avoir 
extrêmement  ofFenfé  Henry,  par  un  commer- 
ce fecrec,  qu’il  entretenoit  avec  le  Pape  , fut 
f être  dans  une  prifôn,où  on  legarda  fort  long- 
temps ; Enfin  , il  fut  condamné  aux  peines  Se 
aux  amendes,  portées  par  la  loy  de  Prémuni - 
te  : Mais  le  Roy  considérant  ion  grand  âge,Se 
d’ailleurs  cftant  Satisfait  de  fes  foümiifions , le 
remit  en  liberté,  Sc  mefme  luy  pardonna.  Ce 
Prcjat mourut  en  l’an  ijjf,  quoy  queFuHcr 
-ait  çltc  allez  négligent  pour  dire-,  qu’il  affifta 
jl  rAifemblce  du  Clergé  , de  laquelle  nous 
parlons  maintenant.  Une  preuve  de  cela, c’elfc 
que  par  une  loy  faite  dans  le  Parlement,  tenu 
en  cette  annéc-là , on  trouve-,  que  l’ Evéché  de 
IsJorvvicheftant  vacant  3 le  Roy  le  donna  à 
J* Abbé  de  Saint  Beneft  jmais  que  ce  Prince  fe 
jeücrva  toutes  les  terres  & tous  les  fiefs  de  l’E- 
v«£chc,&  donna  en  récompcnfe  àl’Abbé.quel- 
jques  Prieurez  de  la  Province  de  Norfolk  j ce 
qui  fut  confirmé  par  le  Parlement. 

Les  affaires  de  Religion  occupoient  alors 
routes  les  délibérations  de  l’Aflctnblcc  du 
■Cierge , qui  api?cs  de  longues ■difputes,  demeu- 
xii  H' accord  -de  certains  articles  , dont  nous  ArtK  CB 
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de  Reli- 
gion. 

que  tous  les  Fuller  Us 
& tous  les  Prédicateurs  auroient  a donner 


- donnerons  un  extra iâ:. 

«■  Premièrement , il  fut  arrefté, 


r + ardtc  , de  recommander  au  peuple  , la  foy  à *g. 

. 1 oriture  Sainte , & aux  trois  Symboles , ce-  b K* 
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< luy  des  Apôtres,  celuy  de  Nicée,  & celu^dc 
.«  Saint  Athanafe  : Que  de  mefme , ils  fcroiehc 
«chargez  d’expliquer  toutes  leurs  penfées, 

.«  conformément  àcerte  Ecriture, & à ces  Sym- 
^ boles  i de  fe  fcrvir  des  mcfœcs  exprdfions, 
^qu’ils  y trouveroient  > & -de  condamner  tou- 
rtes les  héréfies , qui  y feroieut  contraires,  &C 
« particuliérement  celles,  qui  avoicnt  efte  con- 
•«  damnées  par  les  quatre  premiers  Conciles  gc- 
« néraux.  ->  ' 

« Secondcmen't  , il  fut  arrefté,  à l’égard  du 
4 Sacrement  du  Baptême , qu’on  enfeigneroic 
c au  peuple.  Que  ce  Sacrement  avoir  efté  in- 
ftitué  par  Jefus  Chrift  , pour  nous  procurer  la. 

* rémimon  de  nos  péchez  , fans  laquelle  il  n'y 
■'avoir  point  de  vie  éternelle  à eiperer  : Que 
«non-feulcmcntles  perfonnes  avancées  en  âge» 

* mais  encore  les  .cnfans  , pouvoient  & ae- 
' voient  eftre  baptifez  , afin  d’obtenit  par  ce 
-«■moyen  la  rémimon.de leur  péché  originel,  & 

4 le  don  du  Saint  Efprit , qui  leur  contéroit  la 

* qualité  d’enfans  de  Dieu.  Qu’aucune  perfon- 
« ne  déjà  baptiféc  ne  devoit  eftre  rebaptilée. 
«.Que  la  créance  des  Anabaptiftes  & des  Pé- 
« lagiens  à cet  égard  eftoit  hérétique  & dére- 
« fiable»-  Que  les  perfonnes  avancées  en  âge, 

« qui  défiroient  d’eftre  baptifées  , dévoient  té- 
« .moigner  de  la  repentance  5c  de  la  contrition# 
«.pour  leurs  péchez,  & joindre  à cela  une  ferme 
'créance  des  Articles  de  la  Religion  Chrc- 
<ticane. 

« En  troifîémc  lieu,  il  fut  arrefté,  au  fujet  de 
«la  Pénitence  , qu’em  enfeigneroit  au  peuple, x 
«J*  regarder , comme  ttae  ciaofciuftituée  par 
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iL  * Jefus  Chrift , & abfolumcntnéceflairé , pour  Lï  VM  I 

jÿ  . ^obtenir  le  falur.  Qu'on  luy  dirait,  qu’elle 
Ù 'confiftoit  en  trois  a&es,  dont  le  premier  ren-  ***** 

\i  ^fermoit  la  contrition  : le  fécond  la  confeflion,  * - ^ 

fi  * accompagnée  d’un  changement  de  vie  ; & le 

fi  * troifiéfne.  lçs  oeuvres  dharitables  » ces  dignes  *\  '■:] 

‘ fruits  de  la  Repentance.  Que  la  contudori 
ÿ •*  eftoit  une  honte,  & une  douleur  intérieure,  \J.îJ3 

x * d’avoir  commis  des  péchez , qui  offenfoienc  , y |a 

* Dieu,  & attiraient  fa  colère  fur  le  coupable,  ^ 

i ‘ Qujàcela  , on  devoit  joindre  la  confiance  eu 
s ‘la  miféricorde  divine  , & le  fruit  de  cette 
î ‘foy,  c’cft-à-dire  l’efpérauce , que  Dieu  par-  <* 
si  * donnerait  au  Pénitent  tous  1rs  péchez  , le 
j;  * tiendrait. pour  jufte,  & le  recevrait  aunom- 

*brc  de  fes  enfans,non  à caufè  de  quelque  bon- 
^ f ne  œuvre,  oubien  de  quelque  me  rite  qui  fuit 
i.  *cn  luy  , mais  uniquement  eu  vue  du  mérite  ' y 
/ * delà  pafiion de  Jefus  Chrift.  Que  l’on  pou- 

j * voit  acquérir,  & fortifier  cette  foy  , en  fe  fai-* 

1 « fànt  l’application  des  promellcs  de  PEvangi- 

* le,  8c  del’ufage  des  Sacremens.  Que  de  cct- 

‘ te  forte , la  ConfelTion  à un  Prcftre  eftoit  né— 

«eeflaire,  lots  qu’on,  pou  voit  la  faire  ; Que  • }■ 

jr  «Tabfolurion  avoit  cftc  inftituce  par  Jefus 
; -«-Chrift,  pour  appliquer  au  Pénitent  la  pro-  j 

v < méfie  de  lagrace.de  Dieu;  Qiic  l’abfolutiou 
„ * cftant  donnée, en  vertu  delà  puiflance  , que 

* Jefus  Chrift  avoit  accordée  au  Prcftre,  en  font 
t « .Evangile, on  devoit  la  croire  bonne,  tout  de 
f rf  -mefmc  que  fi  c’ eftoit  Dieu  qui  la  donnaft,ain- 
_ ■ • fi  queie  marquoit  le  Sauveur.  Que  perfônnc  . < 

-«--ne  devoir  condamner  l’ufage  de  la  Confef- 
-*  itou  auriculaire»  8c  que  bien-loin  de  cela , ot$ 

£ 1 ydqrf 
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g/TVRE*  y devoit  avoir  recours,  pour  fa  coufolation/Sc 


III. 

*n«- 


pour  le  repos  de  (à  confcicnce.  Qu’encorê 

3ue  Dieu  pardonnait  au  Pénitent  fcspéchez, 
ans  la  feule  vûë  de  U fatisfaétion  de  Jefus 
Chrift , il  nele  difpenibit  pas  néanmoins»  de 
porteries  fruits  de  la  pénitence j c’cft-à-dire 
de  s’appliquer  à la  prière,  au  jeûne,  à l’aurao- 
nejde  faire  reftitution  des  choies  mal-acqui- 
fes  , & réparation  des  injures  j d’eftre  tendre 
& charitable , & d’obéir  à la  Loy  divine.  Que 
Jors  que  le  Pénitent  s’acquit.croit  de  ces  de- 
voirs , il  obtiendrait  conformément  à l’Ecri- 


ture, la  vie  éternelle  , fie  mcfrne  quelque  di- 
minution de  iès  fouffrauccs  en  cette  vie:  mais 


que  fans  cela,  il  ne  ferait  point  fauve.  * 

* En  quatrième  lieu , il  fut  réiolu,  touchant 
le  Sacrenvent  de  l’Autel, qu’on  enfeigneroic 
au  peuple,  que  fous  les  enveloppes  du  patia 
& du  vin, le-corps  du  Sauvcur,ce  meime  corps 
qu’il  avoir  reçu. de  la  fainte  Vierge  , elioif 
donné  vérita.ble.ment,&  en  la  propre  fubftan- 
& qu’ainfi  , l’on  ne  devoit  le  recevoir* 


ce 


J 


qu’avec  une  ejetréme  vénération  -,  chacun  s’é- 
tant éprouvé  d’avance  foy-melme,  félon  l’ex- 
hortation de  Saint  Paul. 

* En. cinquième  lieu,  il  fut  arrçfté, qu’on  en- 
fèigneroit  au  peuple,  Que  par  la  j albification, 
il  faloit  enrendre  la  rémilïion  des  péchez , fie 
le  rétabliilement  de  l’homme  dans  l’amour 
de  Dieu-;  c’eft-à-dirc  une  parfaite  régénéra- 
tion en  Jefus  Chrilt.  Que  pour  parvenir  à 
ce  parfait  renouvellement , il  faloit  avoir  dç 
la  contrition,  de  la  foy  , de  la  charité,  dans 
l’aéle  raefme  de  la  régénéra  tien , & dans  fes 

* fuittit 


en  Angleterre*  îôï 

* (frites  t Que  les  bonnes  oclmes , qnî  eftoient  LÏVILX 
' ncceffaires  à falut,  conliftoient  non  feulement  1 1 

‘ dans  les  avions  extérieures,  mais  encore  dans  155  6l' 

‘ des  mouvemens  intérieurs , produits  par  la’ 

* graçe ,.  & par  le  Saint  Efprit  : Qpc  les  effets 

* de  ces  mouvemens  eltoient  de  la-crainte  & do 
•'l’amour  pour  Dieu  , delà  confiance  en  fa  mi-r 
‘féricorde,  un  entier  recours  à fbn  afliftan- 
*'ce,  delà  patience  dans  les  adverfitez  , de' 

* la  haine  pour  le  péché  , avec  la  réfolu- 

' tion  & la  volonté  de  n’y  plut  tomber;  & eu  ^ 
e un  mot  toutes  les  dilpofitions  & les  ver- 
tus , qjui  ay  oient  quelque  rapport  à l’Evau-- 

«gile-v 

Les  autres  Articles  repardoienc  le  fervice  de 
FEglife.  ü 

‘Et premièrement  , pour  ce  qui  eftdcslma--' 

*ges,  on  devoit  apprendre  au- peuple,  que  leur 
•rnfiige  effbit  fondé  fur  l’Ecriture  ; qu’elles  feN 
«voient  à donner  un  bon  exemple  aux  fidellcs, 

«■ & à exciter  leur  dévotion  : Qffileftoit  ainfi 
«•à‘  propos,  qu’on  les  confèrvaftr  dans  les  Egli- 

* fes.  Néanmoins,  pour  empêcher  que  lepeu- 
*ple  ne  retombait  dans  le  culte  fupcrftitieux9' 

«•auquel  on  croyoit  qu’il  s’eftoit  laiffc  aller 

* par  Ic'paffé  , on  devoit  luy  donner  des  inftru. 

«étions  ,pour  reformer  les-  abus  à cet  egar <>,& 

••pour  prévenir  l’idolâtrie.  Dans  cette  vûë,oiar 
« èftoit  chargé  de  luy  apprendre,  qu’en  faifanC 
« fumer  de  l’encens  à des  Images , en  ployant  1©' 

* genou  devant  elles,  en  leur  faifant  des  offran-- 
•'des,  & en  leur  rendant  du  refpeét , il  dévoie 
« confidérer  cet  Kommage.cornmc  un  homma»; 
rgeréJatif»  qui  alloit  à Dicu,&  non  à l’image. 


* * 


Ee 


toi  Hi foire  de  la  Ré  formation 

tlVRE  * Et  touchant  'l’honneur  rendu  aux  Saints* 
III.  « les  Condu&eurs  spirituels  du  peuple  avoient 
JJ3$«  « à luy  déclarer , que  fans  efpérer  d’obtenir  par 

* le  miniftéredes  Saints  , les  choies  que  Dieir 
« feul  eftoit' capable  de  donner  , on  devoir  fe 
«’propolèr  d’honorex  les  Saints  , comme  des 

* créatures  élevées  en  gloire,  de  Iesimiter'dans 
4 leurs  vertus , & de  lïiivre  le  glorieux  exemple 

* deplufieurs  d’emre-eux  , qui  cftoient  morts 
« pour  la  défenfe  delà  vérité. 

L A l’égard  de  l’Invocation!  des  Saints  , on 
« devoir  encore  annoncer  au  peuple^] u’il eftoit 
« bon  de  les  prier  pour  les  fidelles,ou  bien  avee 

* les  fidelles  : Mais  qu’il  faloit  retrancher  tous 
a « les  abus,  qui  fe  güUeroient  dans  cette  manié  ^ 

*re d’invocation:  Davantage,  quoy  qu’on  ré- 
solut d’obferver  toujours  leurs  feftes,  néan- 
moins il  fut  arrefté  , que  fi  le  Roy  en  rctran- 
' 4 choit  quelques-  unes  ,.on  obéiroit  à cette  oi- 

* donnacce.. 

Pour  ce  qui  cft  des  cérémonies  ,on  réfoliit 
■ « d’enfeigner  au  peuple  , * Que  bien-loin  de  les 

* rejetter  , on  deyoït  les  retenir  comme  bonnes 

- • « & ioiiables  , parce  qu’elles  renfermoient  un* 

* fens  myftérieux , & qu’elles  excitoient  i’ame 
« à s’élever  vers  le  Ciel  : Qu’on  de  voit  avoir- 

% « cette  penféc  des  ornemens  du  Preftre  qui  re- 

* levoient  l’éclat  du  fervicc  : Que  dé  mefme,. 

* l’ulàge  de  l’Eau  bénite  eftoit  làlutaire  , com- 

* me  rappelant  dans  la  mémoire  les  idée;  da 
r « batême  , & celles  du  fang  dejefus  Chrift:. 

••Qu’on  devoir  aulfi  le  fervir  de  pain  bénit, 
«qui  eftoit  l’emblème  de  l’union  des  Fidelles- 
HD  Jefiis-Chrift»  Si  une  repréfentation  du  Sa- 
crement.;. 


en  Angle  teneur,  < îo)  _ 

«crement  : Que  quand  on  porroit  des  chan-  LIVK3& 
« déliés  de  toutes  parts  » le  jour  de  la  Chande-  1 
4 leur , c’eftoit  pour  marquer,  que  J efus  Chrift  lS 5 
•cil  une  lumière  Ipirituelle.  Que  prendre  des 

* cendres  , le  Mercredy  confacré  à cette  céré- 
« monie/eftoir  s’exhorter  fôy-mefme  a la  Péni- 
tence, & fe  remontrera1  foy-mefme  la  nécef* 

«fitede  fonger  à la  mort  : Que  porter  des  ra- 

* meaux , le  jour  de  Palques  fleuries-,  eftoic 
« témoigner  de  la  paflion  de  recevoir  Jefus 
«■  Chrift , comme  il  entra  à Jérufalem  : Que  fc 
«‘profterner  devant  la  Croix , le  Vendredy  laint, 

«&la  bàilèr,  eftoit  célébrer  la  mémoire  delà- 
«mort  de  Jefus  Chrift  , auflî-bien  que  de  fa  Sc-r 
«pulture  : Qu’  on  pou  voit  bénir  les  Fonts,  le 
«lèrvir  des  anciens  Exorcifincs  * & garderies 
« melmes  bénédictions  que  par  le  pafle. 

« Enfin  , à l’égard  du  Purgatoire , on  réfoluC 
fd’enfeigner  au  peuple,  Que  c’eftoit  une  bonne 
«•  oeuvre , & une  a<ftion  charitable , que  de  prier 
«“pour  les  Trépalfez:  quela  coutume  en  avoir 
«efte  dans  l’Eglife , dés  le  commencements 
♦Que  de  cette  forte , il  y avoir  de  la  charité  à 
« prier & à faire  prier  pour  les  âmes  ; à faire 
♦aire  des  M elfes  pour  leur  délivrances  à ordon* 

«mer  un  fervice  particulier  pour  cela  s & àfairf 
rdes  aumônes  dans  cette  vûë.  Que  neanmoins» 

« l’Ecriture  ne  marquant  , ni  le  lieu  où  cftoient 
«‘ces  âmes,  ni  les  peines  qu’elles  fouffroient* 

• il  faloit  les  recommander  à la  miféricorde  de 
«‘Dieu,  & retrancher  divers  abus  , établis  à la 
«ftveur  du  Purgatoire  -,  comme  la  vertu  attri- 

• buée  aux  pardons  des  Papes , pour  en  retirée 
•■les  âmes  j.  comme  i’efikace  prétendue  de  cer- 

E 4 raines 


io4  Hifioire  de  U déformation 
XïVStE  'taines  Méfiés,  dites  en  certains  lieux,  ou  (Tes- 
III.  * vant  certaines  images  ; & comme  pl ufieurs' 

«5J6. 

'autres  choies  de  mel'me  nature. 

Ces  Articles  citant  drellcz  de  la  forte  , 8c 
ayant  efté  corrigez  , ou  adoucis  , en  divers 
endroits  , par  le  Roy  luy-mclme  , ils  fiueno 
enfuite  lignez  de  Cromvvel , de  l’Archevêque 
Cianmer , de  dixlepr  Evêques  , de  quarante 
Abbez  ou  Prieurs,  & de  cinquante  Archidia- 
cres , & Députez  de  la  Chambre  balle  du 
to"  C erge  ;•  Entre  les  derniers  eftoicnt  Polydore 
'dfftinde  ^*r§^e  > & Pierre  de  Vannes  , aiuli  qu’on  le 
f voi“  Par  l’orig,na*  ‘le  cette  pièce,  qui  fublîfte 

Ces  arti-  Bés  qu'elle  eut  efté  lignée  , le  Clergé  la  fît 
clés  font  prélentér  au  Roy , qui  la  confirma  , 8c  qui 
fubliez  donna  ordre,  qu’on  la  publiait,  & que  l’on  y 
jmordre  unc  pr^cc  en  fon,  nom.  Cette  préface 
portoit,  * que  Henry  confidcrant  d’un  coftc>, 
‘‘que Ion- devoir  Tobligeoit  principalement,  à 

* faire  recevoir  & obfervcr  la  Parole  & les  com- 
•mandemens  de  Dieu  , aulfi-bien  qu’à  établir 
•une  heureufe  conformité  de  doéhine  partout 
•Ion  Royaume  j & d’autre  collé  , apprenant 
‘avec  douleur,  que  ladivifîon  s’eftoit  glilTéc 
••parmi  fes  fujets , à caufe  de  leurs  différentes,- 

* opinions , touchant  la  foy  8c  les  cérémonies* 

* il  avoit  d’abord  travaillé  luy-mefme  à écPaii— - 
«cir  ces  matières.  Qifaprés  cela  , il  avoit 
•chargé  le  Clergé , de  les  bien  examiner.  Que 
•les  Evêques  & les  autres  Ecclcfiaftiques  ayant- 
•dreflé  unc  expofîtion  des  points  les  plus  im- 
•portans,  laquelle  luy  paroifi’oit  conforme  à 

~ 4 la  Parole  de  Dieu &.  faite,  avec  beaucoup  de 

‘juge- 


r 


■en  AhglètemJr  'X:.  -fcf 

k ‘‘jugement  & debon  fcns,  il  croyait' qfi'elle'L  TV  R.E 
jj  ‘pourroit  eftre  utile  à l’Eglife  d’Angleterre,  & 

•y  rétablir  la  concorde  & 1‘ unité.*  Qüe  dans 
j.  * cette  vue , il  comraandoit  qu’on  la  publiait  s 
« exhortant  Ton  peuple  à la  recevoir , & priant 
‘ Dieu  de  la  vouloir  accompagner  des  lumiérccf  . 

»‘de fa  grâce,  afin  qu’on  la  luit  avec  tout  au-- 
‘tant  d’ardeui  pour- ia  paix‘&  pour  Punion, 

•qu’ilcn  avoir  eu luy-mcfme,  en  la  dreflanc,' 

! ‘8c  en  la  rendant  publique.  Que  fi  ces  fruits  de  ' 

, *fonzcleavoicntquelqueciFet,celarencoUf 

« rageroit à- prendre- de  nouvelles  peines',  pour 
. * ‘ avancer  la  gloire  de  Dieu;  &-  pour  affermir  le  ' 

‘'bonheur,  &-la tranquillité  de l’Eftar. 

Mais  il  y eut  une  grande-diverfité  de  jnge^  Divers 
mens  & de  lènrimens-luf  ce-fujet.-*  Les  perfon-  jugemes 
'■  ncs  qui  fouhairoient , que-  l’on  réformait  1E-  <tùc  ! ?n  ; 
■ glife , fè réjouirent  de-eeque  lè  Roy  eif prenoit  ^ J’ 
ainfi  le  chemin  ; & crurent,  que  la  déclaration 
leur  promettent  d’autres  changerftens.Ils  eurent 
au  moinsleplaifit  de  voir  par"là->  * qu’à  Pavc- 
i;  ''nirrEcriture.&'lesSymbolcsderÈglifepri-- 
‘mitive , iêroient  là  régis  &»  le  juge  de  la  do-- 
£ * étrine:  Que  l’on  ne  parlcroit  plus,  ni  de  T ra*  - 

g-"  ‘'dirions  ni  de  Décrétales  : Que  le  fondement 
‘véritable  delà  foy  Chrétienne  eilant  établi,- 
•des  chicanes  des  Scholaftiques  ne  le  rçndroi- 
‘ ent  plus  incertain  de  part  6c  d’autre  : Que  les 
j “ * conditions  de  l’alliance  traitée  enrre  Dieu  &- 
«l’homme,  par  le  miniltére  de  Jcfus  Ghrift, 

-v-  ‘ citoient  enfin  éclaircies  : - Qÿe  le  iervice  im- 
' ^ médiat  des  Images  eitoic  aboli  ; &Pinvoca* 
y «tion  directe  des  Saints,  changée  eh  une  fimplc- 
'pjj&fpde  prier  poux  les  Eidelles  : Qne  l’exil 

‘ £ y fftea««- 
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; ' io  6 Ht  fit  ire  ât  la  Reformntion  - 

JMVRE  ‘ ftencedu  Purgatoire  cftoit  dcdarce  douteuft* 
III.  «pari’ Ecriture.  Tous  ces  avantages  leur fem- 
bloicnt  de  la  dernière  importance.  Mais  leur 
joyc  n’eftoit  pas  parfaite,  à caufe  que  l’on 
avoir  établi  la  néceflitede  la  Confeflion  Auri- 
culaire, & la  préfence  corporellede  ]efus  Chrift 
idans  le  Sacrement  r & qu’on  refervoit  encore 
* aux  Images  , une  efpéce  de  vénération,  & aux 
Maints  une cfpéce  d’invocation.  Quoy  qu’il  én 
fbit  , ils  croyoient  avoir  remporté  un  grand 
avantage , puifque  les  matières  de  la  foy  pour- 
voient eftredifcutées,  & que  quelques-uns  des 
abusles  plus  grolfiersavoient  cfté  réformez. La 
'confternation  fut  grande  au-conrraire.du  cofté 
des  partilàns  de  la  vieille  Religion  : Quatre  Sa- 
• v exemens ayant  efté  pallez  lousblence,  dans  le 
Bouveau  Réglement,  cela  promettoit  aflez* 
que  les  perlbnnes  mal-intentionnées  en  ncgli- 

f croient  l’ufage.  D’ailleurs,  Ife  commerce  utile 
uPurgatoirc  alloitcerterj  & bien  qu!on  euft 
déclaré,  qu’il  citait  bon  de  donner  Paumôae,. 
afin  de  faire  prier  pour  les  Trépartez  ; néan- 
moins les  charitez  du  peuple  deveient  d:mi« 
nuer  en  peu  de  temps,  puilqu’on  le  laifl'oit  dans 
l’incertitude  , fi  les  relations  pitoyables  des 
peines  du  Purgatoire  eftoient  véritables  * & li 
les  MelPes  avoient  là  vertu  d’en  faire  forcir  Ifcs 
âmes.  En  un  mot,  cette  feule  circonftance* 
que  les  matières  de  la  foy  pouvoienteftreré*» 
, xoquées  en  doute&  examinées , mortifioit  ex-* 
txémemenc  les  défenlèurs  des  abus,  parce  qu’ils 
conrtdéroient  cette  démarche,  conwneUnpré* 
**  Judcde  ce  qui  arriverait.  . ' ; 71 

Les  eatheliques-Romaijjp  des  autres  pais 
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en  Angleterre^'.  107 
tirèrent  pourtant  quelque  avanrâge  de  ces  per-  l j yRE 
tes,  que  faifoit  leur  Religion.  Ils  infinuérent 
aux  peuples , qu’il  y avoit  une  néceffité  abfo- 
lue  d’eftre  uni  au  Siège  de  Rome  j queceux- 
qpi  s’en  détachoient,  Te  féparoient  de  l’Egli-- 
lè , mefme  fans  en  avoir  d’abord  le  defleins  té~- 
moin  lé  Roy  d’Angleterre , qui  avoit  aupara- 
vant protellé , qu’il  conferveroit  la  Rdigionr 
Catholique  dans  Ion  entier,  & qui  néanmoins^ 
y faifoit  dé  grands  changement. 

Quelques-uns  des  moins  emportez  d’en- 
tr’euxuomboient  cependant  d’accord  , qu’il  f 
avoit  dans  ces  Articles  un  beau  mélange  dé 
modération  & de  prudence.  L’&mpcreur  luy^- 
mefine  ,&  fes  plus  fça vans  Théologiens,  eir 
gouttèrent  de  telle  forte  la  méthode  & ledek 
lcin,  que  quelques  années  après-  qu’ils  eurent 
efté  rendus  publics , on  vid  paroître  V Intérim* 
qui  avoir  delà  conformité  , en  plufieurs  cho- 
ies,avec  ces  Articles.  Chacun  fçait,  que  cet 
intérim  fut  nommé  ainli,  parce  que  c’eltoituû' 
Réglement,  qui  devoir  eftre  obfervé,  jufqu’tb- 
ee  que  rouccs'chofeâ  euflenr  efté  examinées,  SC- 
décidées  dans  un  Concile  général; 

Les  plus  rigides  cenfurérent  cette  Expofc* 
lion,  la  regardant  comme  un  fruit  delà  poli** 
tique,  de  la  couplai fance,  & dèT  intérêt , non* 

«orame  urrouvrage'fait  fans  biaifer,5edansle 
deflein  d'établir  la  vérité  , d’une  manière  li- 
bre , - SC  digne  d’une  Ailcmblée  de  Théolo-* 
giens.  Mais  quelques  • autres  jépondoienr, 
qu’il  eftoit  fort  difficile,  depaivenir  tout  d’ua 
<oup  à la  perfection  s que  divers  Evêques  & 
d^res*  •Ttocologiéfts  a a voient  pas  eu  a»  cem- 

$ f 
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VRE  mencement  une  connoiflanee  diftinéte  de  toiis- 
IU.  tes  les  matières  ; & que  s’ils  s’eftoient  relâchez' 
W6.  à certains  égards,  ç’avoic  cfté  par  ignorance,' 
plûtoft  que  par  politique  , ou  par  foiblefle: 
Que  fui  van  t l’excmplé  denoftre>Seigneur,qui* 
jfavoit  inftruit  fes  Difciplcs  que  pardegrez, 
de  peur  de  les  trop  charger  ; & fuivantceluy 
des  Apôtres , qui  biendoin  d’abolir  tour-à-la» 
fois  les  cérémonies  de  Moi  fe.,  avoient  cA  der 
la  complaifance  pour  les  Juifs-,  jufqu’à  aller; 
dans  leur  Temple , & y facrifier  avec  eux,  afin 
de  les  gagner,  les  Réformatemsn’avoient  pas- 
du  faire,  en  un  moment , un  changement  uni- 
feifèl:  Qu’au- contraire  il  avoir  efté  -à  propos-* 
de  commencer  la  Réforme  par  le  Clergé  , &. 

4 de  diffiper  peu-à-peu  fon  ignorance,  afin  qu'en- 

fuite  le  peuple,  fuft  mieux  inftruit.  Qu’agir; 
impétueufcmenc , en  cetto  rencontre,.  & faire  * 
toutes  chofes-  tout  d’un  coup  , auroit  cfté  le. 
moyen  de  ruiner  ce  grand  deftéin,  & de  rebu- 
Jér  des  perionnes,  que  d'ailleurs  on  pouvoir 
gagner  infènfiblemeat.  Qu’ enfin , les  cabale?' 
des  Moines  Mendiants  ayant  dilpolc  le  peu-^- 
ple  à fe  mutiner  .x’çuftëfté  luy  mettre  les  ar- 
més à la  main  , que  de  pouftci  lés  chofcs  trop  - 
lùin. 

Un  jour  avant  que  le  Clergé  fe  féparaft,Fox- 
Evêque  de  Hereford  luy  pïcfenra  un  écrit, 
•ontre  la  citation  du  Roy  au  Goncilc^Man. 
loué.  Véritablement  Henry  en  avoit  appelé 
du  Siège  de  Rome  à un  Concile  général:  tou- 
tefois , comme  il  elpéroit  peu  de  juftice , dans* 
une  Alfemblcc  Eccléfiaftiquc  comme  celle-là*- 
jl:crut  ncceiiàire  de  publier  les raiforts  ,.qui 

•K 
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l*empécKoiem  d’y  renvoyer  le  jugement  deLIVBJT 
(on  affaire  : mais  auparavant  il  eftoitbicn  aife,  II1*' 
que  le  Clergé  luy  apprift  fes*fêntimens  là-def.  TI^f' 
fus.  La  réponfe  du  Clergé  portoit  en  fubftan-  * ç 
ce , Que  des  Conciles  généraux,  aflemblea  lé-  ciare  Cq. 
gitimcment,  fous  la  conduite  du  Sainr-Efprit^  trc  le 
& en  un  lieu  libre.avec  les  cireonftances  & les  Concile, 
conditions  requifes  ,.eftoient  une  inûitution  a^rcl^b  c 
excellente  des  anciens  Peres,  pour  bien  établit  pa^çC 
la  foy  ,-pour  extirper  les  heréfies.,  pour  guérir  y-,y„9flrt 
lès  fchifmes,  .&.  pour  tenir  route  l’Eglife,  dans  Accueil 
une  parfaite  unité.  Mais  que  d’autre  part,  des^M 
Conciles  généraux  , qui  ne  s’-aifcmbloicnt  que^r' 
pour  aflouvir  la  haine,  pour  fat isfaire à l’ambi- 
tion, & pour  avancer  les  intérêts  temporels  de 
quelques  personnes  , ne  pouvoient  produire 
que  des  fi  uits  extrêmement  corrompus.-  Que-  -p 
Grégoire  de  Nazianze  avoir  bien  connu  cette.-  , 
renié  , luy  qui  croyoit,  qu’on  devoittdxhtr>-  , ■ ' 
de  ne  point  faire  d Affemblées  d' Evêques , Sc 
qui  difoit , qu'il  r e leur  avoit  jamais  vûpro-  ■ 
attire  un  bon  effet,  i que  la- 'vaine  gloire  y ré- 
gnoit  -,  que  lu  chicane. y étoujfoit  les  confeih 1 
des  fages:,  & qu'au  lien- de  dijfiper  les  mala- 
dies de  l’Eglife-,  ellès  ne  faifoient.  que  les -aigrir.- 
Qu’il  cftoit  ainfi  delà  prudence  des  Princes* 
Chrétiens , de  mettre  toutes  chofês  en  ufàge, . 
pour  prévenir  un  fi  grand  malheur  5 Ou  qu’a-  - 
vant  que  d’aflcmbler  un  Concile  , on  devoir 
examiner , 1.  Qui  avoit  droit  de  l’indiquer^  • 

Z*  S’il  y avoit*  de  bonnes  raifons  de  le  faire.. 

5.  Quelles  perfonnes  y a flîfteroiçnt , com mé- 
juges. • 4-  De  quelle  forte  on  y procéderoit,. 
à h difcullion  des  affaires.  s * Quelles  cho- 
* . v fés< 
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BrVRE  feson  y traiterait.-  A l’ égard  dupremicr;pomf£. 
les  Ecclcfiaftiques  d*  Angleterre  faifoient  leur 
déclaration  , qu’ils  ne  croyoient  pas  , que  le. 
Pape,  ni  aucun  Prince  du  monde,  euft  droit  dfc 
convoquer  un  Concile  , fans  l’aveu  de  tous  les 
v autres  Princes  Chrétiens du -moins  des  Sou* 
verains.- 

Gctteréponfe  fut  lignée  de  Mylord  Crom* 
rvel , de  l’Archevêque  de  Cantoibery , dequa- 
torze  Evequesjde  quarante  Abbez^Prieurs  ou 
Clercs  de  la  Province  de  Gantorbery.  Mais  les 
Regiftres  ne  marquent  point , fi  le  Clergé  delà 
Province  d’York  ligna  ces  mefmes  railons  , 5e 
les  Articles  , dont  nous  avions  parlé  aupara* 
vaut.  -Je  croy  pourtant , qu’on  ne  doit  point  ea 
douter. 

Hf  Roy  Henry  ayant  obtenu  la  concurrence  de  lôa 
publie  Clergé , dans  une  affaire  fi  dfencielle.il  pubjia 
nifeftT"  ;incIongue  ^ picquantc  prbteftation  , contre 
contre  le  ^ Coi?cîIe  dcMantoue,  & y fit  voir,  -*  Que 
Concile  * 1*  puillance  de  convoqueras  alfemblées  uni» 
de  Man-  ‘verlelles  del’Egklè  n’appartenoit  nullement 
souë.  ‘aux  Papes;  que- les  anciens  Empereursl’avoi*- 
‘ ent  pfi  prétendre  ; mais  que  depuis  eux , les 
‘ Princes  Chrétiens  y avoienr  tous  part.  Qujoo* 

* tre  cela  , 1 Evoque  de  Rome  n’ayant  aucune- 
•autorité  dans  le  Royaume  d^ Angleterre,  riea 

* ne  luy  dounoit  le  pouvoir,  d’en  appoller  les 

* peuples  à ce  Concil e.  Que  le  lieu  n’eftoic  ni 

; * libre' , ni  commode.  Que  d’ailleur* , on  ne 

«feroitrien  de  bon  , dans  un  Çoncile  , où  le 

* Pape  préfideroit , puis  que  le  principal- bus 
^ ‘d’une  femblable  convocation , eftoitderc- 

«thiiie.  Ja,p.uillàflce-dcs  Poûÿes  Romains  , i 

' ' 
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•"fësanciennes  limites.  Que  pour  luy  , il- fou-  l I V R2$ 
•-haitoit  extrêmement  un  Concile  libre  : mais  HI. 
•-qu’en  premier  lieu  , celuy  de  Mantouë  ne 
•pouvoir  l’eftre  3 & que  de  plus , c'eftoit  pren- 
dre mal  fon  temps , que  de  vouloir  aÜëmblc? 
«•l’Eglife  > lors  que  toute  la  Chrétienté  elloic 
••en  feu  , & que  deux  puilîàns  Monarques^ 
•-l’Empereur  & le  Roy  de  France , le  faifoicnt 
•la  guerre  l’un  à l’autre.  H ajoûtoit  , que  le 
•-Pape  avoit  choifi  luy-mefme  cette  conjon* 

••éture , afin  que  peu  de  Prélats  pouvant  fe  ren- 
•*dre  à fon  Concile  , fa  brigue  y fuit  toute»» 
♦puiflante.  Que  néanmoins , cette  finefle  au- 
•roic  peu  d’effet  le  monde  commençant  àfè 
•réveiller  i-cbaque  pcrfbnne  particulière  poi> 

*•  vant  lire  l’Ecriture  5 & les  peuples  n’eltant 
•plus  auÆ  crédules  > ni  aufli  faciles  qu’aupa»- 
•ravant.  Il  montrait  enfuite  , que  fes  fujets 


•ne  trouveraient  point  du  tout.de  fureté,  es  • / 

*- allant  à ce  Concile  3 Qu’on  né  pouvoit  faire 
•-aucun  fonds  j~  fur  ies  pafleports  des  Papes, 

•«qui  avoient  fi  fouvent  viole  leurs  promenés^ 

« & leurs  fèrmens.  Qu’encore  qu’il  euftextré>- 
•-naement  obligé  le  Siège  de  Rome  >-il  ne  de» 

♦-voir  point  compter  for; l’amitié  de  Clément, 

• qui  l’avoit  traité,  le  plus  injurieufement  du 
•monde,  & qui  depuis  trois  années  entières» 

•ne  eelfoit  point  de  folliciter  les  autres  P<rir> 

♦ces,  àTattaquet»  ou  à*luy  nuire.-  Que  pour 
•-ces  confidcxatioas,  iln’iroit  à- aucun  Conci- 
lie , affemblé  par  l'Evêque  de  Romermais'- 
•que  fi  la  paix  eftoit  rcraolie,  dans  route  la 
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RE  *'jufques-là , il  confervcroit  dans  Ton  Rbya* v~ 

* me  cous  les  Articles  de  la  foy  r 8c  perdroic' 
«-plûtoll  la  vie  &-la  Couronne,  que  depermet- 

* tre  qu’on  renverlàll  l’un  des  fondemens  de  Ja- 

* Religion  : que  dans  cette  réfolution , il  pro- 

* teftoit  contre  tout  Concile,  tenu  à MantoucV 
«’ou  bien  ailleurs  , par  Pautorité-derEvéquc 

* de  Rome:  qu’il  nelertconnoitroit  point  pour 

« un  Concile  légitime;  & n’en  recevrait , ni  les 
f décidons  , ni 'l'es-  Decrets.  — ' 

En  cctemps'-là:,  Renaud  Polus  , qui  éftoiC- 
du  lang  Royal  ; defeendant’,  du  collé  delà  mè- 
re, du  Duc  de  Clarence, frere  du  Roy-Edouard-' 
I;V  ; & eflant  allié  a Henry  , aiv meffne  de- 
gré , du  colle  de  Ion  pere,  s'attirait  une  elïi- 
me  univci'felle,  par  Ton  fçavoir,  & par  d’autres- 
qualitez  éminentes.  lie  Roy  l’avoit  deftinc 
d’abord  aur- premières  dignitez  de  PËglil© 
d’Angleterre  ; le  propofant  de  le  rendre  aufli- 
grand  par  des  connoilîànccs  acquilès- , qu’il'-» 
Kelloit  déjà  par  là  naiflànce  ,-qu’une  douceur- 
8c  une  généralité  naturelle  Ibutenoicnt  éga- 
lement. Dans  cette  vue,-  il  luy, donna  lc> 
Doyenné  d’Exétcr,  & plulicurs autres  béné-~ 
lices,  dont  le  reremi  devoit  fèrvir  à Tentfctef*- 
uir  dans  les  pais  étrangers.  Polus  lut  envoyé 
à Paris,  où  il  demeura  quelques  annces,&  où*' 
aulfiil  commença  de  s'attifer»  là  difgrace: 
Car  Henry  Payant  prié  de  luy  aider  àobrcniirJ 
lés  dédiions  des  Académies-  de  France , tou- 
chant la  nullité  de  Ton  mariage  , ils’enexcu- 
là,  fans  néanmoins  le  déclarer  ouvertement- 
contre  le  Roy.  Après  cela,  il  rcpalla  la  merî? 
& cojaincil  lsaii:  Iu£-melmc,  jl  elloit  dans» 
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rAfTcmblce  du  Clergé,  lors  qu’on  défera  au  LIV'KS 
Roy  la  qualité  de  Souverain  chef  del’Egtifë. 

Et  (ans  doute,  il  concourut  eu  cela  avec  ïe  re- 
rie  des  Ecclcfiaftiques>.  puis  qu’ayant  féance 
dans  l’ A d'emblée,  à caufe  de  fon  Doyenné,  il' 
le  conferva  encore  plufieurs  années.  De  Lon- 
dres > il  fe  rendit  à Padouë  , où  il  acquit  I3 
connoifiance  & l’amitié  de  quelques  perfon- 
nes  d’uné  Haute  réputation , qui  s’appliquoi- 
ent  à la  leéture  des  anciens  Auteurs  Latins,. 

à l’étude  de  l'Eloquence:  C’eftoit  Con— 
tareno , Bembo  , Caraffà , Sadoletti , & divers- 
autres,  qui  furent  enfuite  fort  célébrés.  Tous- 
«es  grands  hommes  cédoient  pourtant  à Po- 
his  davantage  de  l’Eloquence  , & il  a pafl’é 
pour  l’un  des  plus  illuitres  Orateurs  de  fon- 
fiécle. 

Henry  le  rappella  plufieurs  fois  prés  de  far 
perfonnef  voulant  fe  fexvir  deluy  dans  fts  af- 
faires. Mais  Polus  s’en  exeufa  fort  long- 
temps : A la  fin  voyant , que  fes  rcmifesne 
fervoient  de  rien  , il  manda  au  Roy  , qu’il 
n’approuvoft  point  ce  qui  avoit  efté  fait  ea- 
Angleterre , foie  dans  l’affaire -du  divorce,  foie 
dans  celle  de  la  rupture  avec  Rome.  Le  Roy 
fouhaitant  d’apprendre  quelles  raifbns  fon 
Coufin  avoit,  de  condamner  ces  deux  chofes, 
luy  envoya  un  livre, que  Sampfon  avoit  écrit, 
pour  la  défend:  de  l'une  & de  P autre..  Là-def- 
fus  Polus  compolà  fon  livre  de  l'Union  Ec-  £n  p 
tléfîafiiquc . & l’ayant  envoyé  au  Roy,  le  fit 
imprimer  peu  de  temps-aprés.  Dans  ce  livre, 
il  cenfura  la  conduite  de  Henry*;  le  prefià  de 
ftrcmeccrcfbus  l’obcïfiance  du  Siège  de  Ro- 
me;. 


III. 
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I.IVKE  nrçei  & ire  put  le  faire,  fans  fè  fcrvir  d’expref* 
fions  foires  & choquantes.  A mefure  qu’il  er- 
alroir  la  puifiance  Pontificale  , il  rcndoicmc- 
prifable  l’autorité  foifteraine  des  Rois  : &nor» 
content  d’avoir  comparé  Henry  à NabucKo- 
donofor,  il  coujuroit  l’Empereur , de  tourner 
jfes  armes  contre  ce  Prince,,  plutoft  <jue  contre 
le  Turc.  Ge  livre  fut  plus  confidérc,  à catllè 
de  fon  Auteur , & pour  l’éloquence  & les  traits 
d’efprit , qui  y éclataient , que  pour  un  railon- 
sement  jufte  & folide.  Du  refte  , la  maniéré 
peu-refpeélueufe , en  'aquelleil  y traitoitforl 
Souverain , faifoit  voir  aflcz , que  l’air  d’Italie 
l’avoir  changé  ; & que  fon  féjour  à Padoue 
avoit  obfcurci  cette  grandeur  d’ame , qui  luy 
cftoit  naturelle.  Je  ne  parle  point  icy  des  rail- 
leries, dont  ilaccabloit  Sampfon , en  le  réfu- 
tant. Le  Roy  luy  manda  de  fe  rendre  à Lon- 
dres , pour  l’éclaircir  fur  quelques  endroits  de 
ce  livre."  Mais  voyant,  que  la  finefiTe  ne  pro- 
duirait rien  , il  eut  recours  à la  rigueur,  & Je 
dépouilla  dctoure^lès  dignitez,  dont  la  perte 
luy  fut  toutefois  d’aucanDt  moins  fènûbie,  que 
l’Empereur  & le  Papeprirent  foin  de  là  réparer 
Dans  la  fuite,  on  luy  donna  un  chapeau  de 
Cardinal , en  un  temps  qu’il  n’eftoit  encore 
que  Diacre.  Quelques-uns  ont  crû,  que  la 
caufe  principale  de  fon  oppofition  à Henry,  fut 
une  palfioivfecrttte  , qu’il  aveit  pour  la  Pria- 
Gn  écrit  afcüe  Marie. 

plUlîcurs  Dés  que  fon  livre  eut  paru , le  Pcoy  chargea 
pour^Ta  ^cs  Eycques  dele  réfuter.  D’abord,  Stockefley 
défenfe  & Tonilal  écrivirent  à Polus  une  longue  & 
d«  Hëry.  frayante  lettre pour  la  défenfè  de  ce  qui  avoit 

eftfe 
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«Ré  fait  en  Angleterre.  Gardiner  donna  an  Pu-  1- TV  RS 
Ijlicr  fbn  livre  de.  la  Vrctye  Obeïjfance  ; 6c  Bon-  11 
ner,  homme  que  l’emye  de  fe  pouffer  rendoit  *’ 
ardent  à foutenir  les  intérêts  de  Henry,  y fie 
une  préface:  Le  Roy  cependant, qui  préparoit 
à Polus  quelque  chofe  de  plus  rude  que  tout 
cela  , n’eut  pas  plutoft  vA , qu’on  ne  pourroit 
le  condamner  que  par  contumace  & abfenr, 
qu’il  déchargea  fa  colère  fur  cet  ennemi. 

^ Quittons  ce  fujet  particulier*  pour  parler 
d’une  affaire  plus  générale  & 

Le  Parlement  avoir  donné  un 
iuppreffion  des  Monaftcres;  mais  je  ne  fçaurois 
marquer  . précifément  eu  quel  temps  onl’exé- 
cuta.  J’ay  vu  feulement  l’original  de  la  Com- 
milfion  & des  inftruélions , qu’eurent  ceux  que 
l'on  commit  à la  vifite  des  Couvents  de  la  ville 
3c  du  voifinage  de  Briftol.  Les  autres  eftoient 
lèmblables  j celles , dont  je  parle,  eftoient ca- 
date  du  z8  Avril  s c’eft-à-dire,  quelles  avoient 
efté  expédiées*  r depuis  la  fin  des  féances  du 
Parlement.  Elles  portoient , que  Jes  Vifiteuts  ■ 
feroient  leur  rapport  dans  l’O&avedela  Saint 
Michel.  Mais  jeme  perfuade,  que  la  mort  de 
la  Reine  ayant  faufé  de  la  confufion , & de 
. l’incertitude  dans  les  affaires  , les  Vifiteurs 
voulurent  attendre  lefuccés  de  la  tenue  du  nou- 
veau Parlement , avant  que  de  s’engager  dans 
une  entreprifè,  qui  les  menaçoirae  la  haine 
de  beaucoup  degens.  C’eft  cette  penfée , qui 
m’a  porté  à remettre  jufques-icy  la  relation 
de  cette  affbire  : Et  d’abord  voicy  un  extrait 
de  leurs  Inftru&ions , que  l’on  peut  voir  plus.  ^M„ebrê 
au  long  dans  nôtre  Recueil*.  LXIIL- 

Les 


3Jus  importante*. 
Àrreft  , pour  la 
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JLIVRE  - Les  Auditeurs  de  la  Cour  des  Augmentar- 
III.  tions  furent  chargez  de  cet  employ  : Trois  ou' 
ïnftru  <îliatre  d’entre- eux  avoient  ordre  d’exccutcr 
étions  ^eurs  ,nftru<ftions  dans  chaque  viftte  pavticu- 
pour  la  hère.  Ht  un  Auditeur,  ou  un  Receveur,  affilié 
îupprel-  d'un  des’Secrctaires  de  la  première  vifitc  des 
fion  des  Couvents  , devait  aflemblcr  dans  chaque Pro- 

wnts"  v^ce»  tro*s  personnes  lâges  & graves,  nom- 
mées par  le  Roy  , & lignifier  à chaque  Cou- 
vent, en  leur  préfence,  l’Arreft  de  fa  fuppre£ 
hon , après  en  avoir  fait  voir  la  Commiffioty  N 
aux  Religieux.  Enfuite  ces  Commiflaires  dé- 
voient engager  par  ferment  le  Supérieur  r ou  le 
principal  Officier  du  Couvent , à promettre 
qu’il  dcclareroicrdlat  véritable  de  la  Maifon* 
qu’il  comparoîtroit  au  pliitoft,  devant  la  Cous 
> des  Augmentations  , & que  cependant  il  ne 
toucheroit  à aucune  choie , qui  en  dépendit 
Cela  eftant  Elit,  on  dévoré  examiner  , quel*- 
nombre  de  Religieux  , il  y avoir  en  chaque 
Couvent  ; de  quelle  manière  ils  y vivoyentp 
combien  d’entre-eux  eftoient  Preftrcs  j com- 
bien il  y en  avoir  qui  foûhaitpient  d’eftrt^mii 
dans  d’autres  Socistez  ; & combien  qui  dergan- 
doient  des  difpenfes , pour  retourner  dans  lè 
Siècle.  Ils  eftoient  auffi  chargez,  def^lrç  l’efti- 
mation  de  l’Argenterie  , & de  la  Fabrique  5 Dé- 
faire une  lifte  des  ferviteurs,  que  les  Religieux 
«nrretenoient  ; De  le  lailir  du  fçeau  & des  pa- 
piers de  chaque  Mailon  : De  les  (errer  en  lieu- 
leur  : De  Elire  l’inventaire  de  tous  les  meubles 
&c  de  toute  la  yailïellc,  qui  avoient  appartenu 
chaque  Couvent , avant  Je  premier  jour  de 
Mars  de  «ects  auncc-là*  : De  prendra  un  eftat 
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.fies  dettes  de  la  Mailbn.  De  faire  cftimer  routes  L I V RE 
les.  chofcs,  qu'ils  y trouveroient  : 8c  de  les  III> 
commettre  à la  garde  des  Supérieurs  , jufqu’à 
nouvel  ordre , hormis  le  fçeau , les  joyaux , & 

. d'argenterie  : De  defendreaux  Supérieurs  » de 
toucher  .aux  revenus  de  leurs  Maifons-,  linoa  - 
.autant  qu’il  feroit  uécetffairc , pour  l'entretien 
■de leurs  perionnes.  Ces  Commilfaires  dévoient 
encore  l’informer  , quels  baux,  ou  bien  quels 
jçontraéls  les  Religieux  . auroient  faits  depuis  un 
an,  à remonter  depuis  le  4e  Février.  Ils  citaient 
•enfiu  chargez  , de  recommander  aux  grauds 
Couvents  du  voiiinage  les  Religieux , qui  ne 
• voudraient  point  abandonner  la  vie  raonafti- 
que:  D’envoyer  * à T Archevêque  de  Cantor-*  CtUfât 
JËery , ou  au  Chancelier , ceux  qui  voudnoient  roîr . que 
•retourner  au  Siècle,  & de  leur  donner  dequoy  Crtmwet 
faire  le  voyage,  à proportion  de  l’éloignement  /ter0,t 
des  lieux.  Déplus,  chaque  Supérieur  avoityif  ^_ 
ordre  de  fe  rendre  à la  Cour  des  Augmenta-  r,„i : c'jr 
lions  • qui  devoir  luy  alGgncr  une  penfion  du  momei 
four  là  vie.  qu  il  U fut • 

Comme  le  rapport  de  ce  s CommifiTaires  fut 
■retranché  des  Regiâces  publics,  fous  Je  régne  ^dldeldl- 
de  Marie  , dous  ignorons  de  quelle  façon  ils  Sptnfes , 
s’acquitérent  de. leur  Coramimon.  Mais  les pourquti* 
Ecrivains  , qui  ont  vécu  prés  de  ce  temps-la,  Uf  l: 
nous  repréfenteat  leur  conduite,  d’une  manière  1 vl  rt' 
fore  odieulè  ; fie  difent  , que  l’on  expofa  dix 
mille  perlonucs,  à chercher  leur  vie: chaque  Re- 
ligieux q’ayant  eu  que  huit  ccus  8c  un  habit* 

Les  revenus  de  ces  Couvents  montoient en  tout 
à 416000  francs , ou  environ.  Leurs  meubles, 
feur  argenterie , leurs  joyaux , 8c  d’autres  cho- 
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Tes  portatives,  furenteftimez  un  million  trois 
cent  mille  livres.  Enfin  , l’on  dit  alors  une 
chofe,  qui  pcut-eftre  n’eftoit  pas  fans  fonde- 
ment , que  les  Oommiflaires  eurent  autant  de 
foin  de  s enrichir , que  de  remplir  les  coffres  du 
Roy.  On  démolit  la  plufpart  des  Monafté- 
res  & des  Eglifes  •:  on  en  vendit  les  matériaux, 
le  plomb , & les  cloches  ; ce  qui  devoit  exciter 
de  grandes  plaintes,  &cau(er  un  méconten- 
tement extrême. 

Les  Religieux  des  Monaftéres  condamnez 
ne  manquèrent  pas  aufli , de  traiter  d’iujulte  & 
de  facriiégc  la  fuppre/ïion , qu’on  venoit  de 
«uccauTc  Ils  eurent  foin  de  publier , qu’on  avoir 
la  Sup-  » & appliqué  à des  ufages  prophancs , ces 
jueflion.  meinfts  richeffes  , que  les  Ridelles  de  divers 
fiéclesavoient  confacrécs  àOieu  & aux  Saints, 
dans  les  mouvemens  de  leur  piété.  Ils  ajoutè- 
rent , que  le  Roy  ayant  d’abord  attaqué  des 
perfonnes  particulières  de  quelques  Couvents, 
qui  avoient  cfté  trouvées  criminelles,  fe  fcrvoit 
de  ce  prétexte,  pour  ruiner  les  Communautés 
clles-mefirtesî  ce  qui  eftoit,  dilbicnt-ils  , une 
conduite,  dont  il  n’y  avoir  aucun  exemple.  La 
oobleffe  , qui  comptoit  -,  que  fes  Auceftres 
avoient  fondé,  ou  enrichi  ces  Sociétez , & qui 
y trouvoir  une  retraite  honorable  , pour  les 
■Gentils-hommes  ruinez,  aufli-bicn  que  pour 
. les  enfans  des  familles  trop  chargées,  fe  plaignit 
extrêmement  du  tort , que.luy  faifoit  cette  liip- 
prclfion.  Et  pour  le  peuple,  il  murmura,  de  ce 
qu’on  luy  avoir  ofté  de  fi  bons  giftes  ; car  les 
voyageurs  & les  étrangers  cftoient  d’ordinakc 
vcftirs  à la  cable  des  Abbez.  Les  pauvres 

auû» 
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-suffi , qui  vivoient  fouventdcs  choies , que  les  LIVRE 
Moines  leur  diftribuoient , ne  purent  fouifrir  11 
tranquillement  une  telle  perte.  Enfin,  les  Bi-  tfï*’ 
gots  s’imaginèrent , que  les  âmes  de  leurs  amis 
feraient  contraintes  dè  demeurer  à l’avenir  dans 
le  Purgatoire,  s’il  ne  le  trouvoit  .des  perfon- 
nes  charitables , qui  eutrerinlient  des  Préfixés, 

Î>our  faire  dire  tous  les  jours  des  Melfes  en 
eur  faveur. 

Afin  de  faire  ceflcr  ces  murmures , on  publia  On  tâche 

divers  traiter , danslefquels  on  ctaloit  tous  les  jappai- 

i . lex  ces 

crimes , & toutes  les  friponneries  des  Moines. 

Maiscct  expédient  ne produilu  quepeud’eftet:  res, 

car,  diibit  le  peuple  , fi  ces  chofès  font  véri- 

■ tables , pourquoy  n’en  puuir-OH  pas  rigoureu- 

•fement  les  Auteurs  ? pourquoy  ne  prend-ou 

pas  le  pirti  de  réformer  les  Couvents  ? pour- 

<juoy  faut-il  que  les  Communaurez  toutes- 

■enticres,  & lapoftérité  cllc-mefme  fouffrear, 

pour  les  fautes.de  quelques  particuliers?  D’ail- 

feurs , on  nioit , que  la  pluipart  de  ces  fautes 

fu  fient  effectives  j & en  un  mot , les  mefmes 

perfonnes , qui  un  peu  auparavant , envioient 

aux  Religieux  & aux  Abbez  leurs  richefl'es  ôc 

leur  repos,  ne  furent  pas  long-temps,  fans  les 

plaindre , & ians  blâmer  ceux  qui  les  traitoienc 

ce  la  forte. 

Cromvvd  trouva  le  moyen>  d’impofer  filcn- 
ce  , à unepartie  des  Mécontents.  Par  fon-cou- 
(èil,  le  Roy  vendit  aux  Gentils-hommes  de 
chaque  Province,  les  terres  des  Couvents,  qui 
y avoient  efté  fuppTimez  -,  & les  leur  donna  à 
fort  bas  prix,  fous  la  condition  , qu’ils  obfèr- 
çretoieuc  i’hofpitalité  , comme  l’avoient  fa ic 
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IL  IV  RE  les  Religieux.  Cette  démarche  produiü’t  tt» 
51  double  effet  : Elle  fatisfit  la  noblclfc  > qui 
zî>6‘  voyant  fes  intérêts  entrelacez  avec  les. droits 
de  la  Couronne  , fe  trouva  aufîi  obligée  d’ap- 
prouver & de  défendre  les  loix  .faites  contre  les 
Moines.  Au  melrne  temps.»  les  gens  du  com- 
mun , qui  n’avoient  prclque  condamné  la  Sup- 
prdïion,  qu’à  caule  qu’ils  y perdoient  de  bons 
■repas , les  jours  de  feltes , & de  bons  gifles  dans 
leurs  voyages  , oellécent  de  murmurer  , lors 
qu'ils  fçurenr , fous  quelles  conditions  ces  ter- 
res avoient  elle  aliénées.  Car.  comme  leur 
gourmandifê  efloit  la  principale  caufe  de  leur 
mécontentement , ils  fe  confolérent , dés  qu’ils 
rirent , que  la  noblcfle  cileit  obligée , fous  de 
grottes  peines  pécuniaires  , de  donner  la  table 
.aux  étrangers»  & qu’elle  le  faifoit  véritable- 
ment. Il  reftoit  à fatjisfaiteles  perfonnes  , qui 
n’avoient  garde  de  fe  repaître  de  bagatelles. 
Afin  d’en  venir  à bout , le  Roy  à qui  le  Parle- 
ment avoic  laiffé  la  puilfance , de  confèrvcr  les 
Couvents  , qu’il. jugeroicà  propos , rendit  cinq 
Plyntftre  Abbayes,  en  aumône  perpétuelle  : Entre  ccl- 
Hecunl,  jes_là.dloit  l’Abbaye  de  N ôtre  Dame  de  Bct- 
S “xjèft.  M^cn*  dç  l’Ordre  de  Cifleaux , & de  la  Pror 
z,  ' -vince  de  Bedford.  Dans  la  fuite,. il  confirma 
t6  autres  Monafléres,  dix  d’hommes,  & feiztf 
de  filles.  Les  lettres  parences,qu’il  donna  polir 
leur  rétabliflement , font  toutes  dans  les  Rol- 
les , quoy  qu’aucun  Hiftorien  n’en  ait  parlé  : 
si  y a de  l’apparence,  que  les  Religieux  de  ces 
‘ / Couvents- là  vivoienc  plus  régulièrement  que 
les  autres  j & ccfut  peut-ellre  pour  cette  rat- 
ion, qu’on  ne  les  fupprima  pas»  ou  plucoft 

que 
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que  leur  fiippreffion  fut  différée  : car  ils  furent  LIVRE 
-à  Ja  fin  enveloppez  dans  la  deitruétion  gêné-  III. 
aalede  l’an  15-59.  Peut-cftre  aullï,  que  quel-  rj}$V’ 
ques  préfents  faits  à Cromvvel,  ou  aux  Vifi-  • 
teurs  , les  fauvérent  pour  ce  coup-là.  Car 
-comme  le  butin  eftoic  fort  confidérable , oa 
travailloit  puillarriment  à corrompre  les  Mini- 
Arcs  : Quoiqu’il  en  puiilccftre, les  Religieux 
rétablis  cl toient  obligez  , de  payer  les  dixmes 
>&  les  annates  au  Roy  , comme  au  fouveraia 
Chef  de  l’Ji.gltfc  d’Angleterre  > & ils  proracr- 
toient , de  le  foiimcttrc  à fes  mandemens  Sc  à 
> fes  ordres. 

Mais  toutes  ces  précautions  ri* empêchèrent  tes  peu- 
pas  , 'qu’on  ne  condamnait  la  fupprcflion  des  nc 
Monaltéres.  Le  peuple  en  fut  généralement  pas 
mal-fàtisfait  ; Sc  à ce  mécontentement  s’eu  voir  du 
joiguitun  autre,  caufcpar  la  publication  des  penchant 
Articles  de  foy  , dont  nous  avons  déjà  parlé,  * *a  *e- 
Lcs  gens  d’Eglife  , qui  tenoient  encore  pour  la  Y°ltc» 
Cour  de  Rome , & épioienc  les  occafions  d’ea 
rétablir  l’autorité  , ne  manquèrent  pas  de 
fbuffler  ce  feu.  Il  y avoit  joo  ans , que  l’on 
•regardoic,  comme  an  article  de  foy  , la  puif» 
fànccattribuéeaux  Papes  , dedépoier  les  Rois. 

Elle  leur  fut  déférée  dans  le  mefme  Concile, 
qui  a établi  la  T raniubftamiation  i & il  y a 
•en  Allemagne  , en  Italie  , en  France,  Sc  en 
Angleterre,  des  exemples  de  Souverains  dc- 
thrônez  , Sc  de  Royaumes  tranfportez  à des 
étrangers.  Cette  nouvelle  puifl'ance  s’eftoic 
véritablement  déjà  fait  fenrir,  dés'lc  VI  IIe. 

Siècle  , par  deux  célébrés  déportions.  En 
franco , le  Roy  Chilperic  fut  déthrône  » Sc 
Tome  U.  F Pepie 
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fcfVBJE  Pépin  mis  en  là  place.  Euitalie , divers Eftats 
III.  fe  révoltèrent  contre  les  Empereurs  d’Orient, 
•&.f  $6.  |ciy:s  Souverains.  Les  Papes  eurent  grand* 
parc  à ces  deux  révolutions  ; cjuoy  qu’on  puiC 
Te  dire  , qif  ils  les  approuvèrent  & les  confir- 
mèrent plûtoilqu’ilstie  les  firent  naître.  Mais 
depuis  Grégoire  VH',  tous  les  Evcques  de 
•Rome  ont  prétendu  avoir  droit , de  aépoler 
ies  Princes  , de  difpenfcr  les  fujets  de  leur 
Termenr  de  fidélité  , & de  difpofer  des  Trô- 
«es  vacants.  Que  fi  quelques  Empereurs,  8c 
•quelques  Rois,  ont  voulu  le  (bûlever  contre 
une  ufurpation  fi  tyrannique,  ils  fc  font  plon- 
gez par  là  dans  des  troubles  , & dans  dés 
dangers  continuels.  Au  lieu  que  ceux  qui  ont 
volontairement  fubi  le  joug  , fe  l'ont  yûs  dans 
une  entière  liberté  , de  régner  injuftement. 
Il  d’opprimer  leurs  fujets , à l’abri  de  la  pro- 
..Jeétion  des  Papes  ; de  forte  qu’eftanc  appuyer 
- en  toute  autre  chofc , par  la  Cour  de  Rome, 
ils  fe  font  accoutumez  à cette  ufurpation- 
•Outre  que  les  Moines  MendiantSj  qui  eftoi- 
enc  maîtres  des  confçienccs,  & qui  avoient 
leurs  Généraux  à Rome,  pouvoient  félon  les 
ordres  , qu’ils  en  rccevoient  , faire  foûlever 
ies  fujets  d’un  Prince,  ou  les  entretenir  dans 
le  devoir  & dans  la  fidélité. 

Suivant  ces  maximes , les  Moines  d’Angle- 
terre fe  croy  oient  alfcz  autorifez  à faire  pren- 
dre les  armes  au  peuple.  Leur  propre  inc crcfik 
le  demandoit  : Leur  zélé  pour  la  vieille  Reli- 
gion les  eu  prefl’oic  : Ecl’aurorité  du  Pape 
les  y appeloit,  au/fi  fortement  qu’elle  y eutt 
jamais  appelé  leurs  prcdéeefTeuts,  dont  quel- 
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qnes-uns  avoient  cftc  canonifez  , pour  dcfcm-  LIVRE 
blables  cntreprifes.  En  effet , le  Pape  avoit  ci-  III. 
té  Henry  au  Concile  de  Mantouë,  des  le  mois 
d’Aouft  de  Tannée  précédente,  pour  y repon- 
. dre  fur  les  faits  qu’on  luy  imputoit  j qu’il 
avoit  chaflc  Catherine,  & pris  une  autre  fem- 
me : fait  plufleurs  loix  contre  l’Eglifê  3 & mis 
à mort  T Evêque  de  Rochcftcr,  & d’autres  per- 
lonnes , qui  refufbicnc  de  s’y  foômettre.  - Et  la 
(cntence  portoit,  que  fi  Henry  11e  rêp3roit  tou- 
tes ces  fautes,  ou  s’il  ne  comparoifloic , dans 
les  quatre  vingt  dix  jours,  qu’on  luy  donnoir, 
le  Pape  l’excommunioit  > avec  tous  fês  adhé- 
rons 3 Le  dépofoit  de  Ton  Royaume  3 mettait 
fes  Eftats  fous  l’interdit  : Faifoit  défeufesàfcs 
iujets  , de  luy  obéir  3 & aux  Etrangers  , d’en- 
tretenir commerce  avec  luy  : Annuloit  tous 
fes  trairez  avec  les  autres  Princes  3 *Comman- 
doit  aux  Eccléfïaftiques  de  fès  Eftats  , d’en 
(brtir  3 & à la  NoblefTe , de  prendre  les  armes 
contre  luy. 

Ces  foudres  du  Vatican,  qui  avoient  perda 
beaucoup  de  leur  force,  puifqu’autrefois  ils 
eulTent  caufé  de  terribles  foulévemcns  , exci- 
tèrent quelques  orages,  dont  la  violence  ne  fuc  ' 

pourtant  pas  extrême.  Le  peuple  parut  afle* 
tranquille  durant  la  moiflon.  Mais  le  Roy  , 

•qui  avoit  crû  luy  faire  plaifir , en  retranchant  vejlü"R£. 
la  plufpart  des  feftes  de  cette  faifon-là  , pour  glement 
faciliter  la  récolté,  éprouva  tout  le  contraire.  duRof 
Les  efprits  s’aigrirent  encore  davantage,  a la  P°uf 
vue  d’un  nouveau  Réglement  ficcléfiaftique',  a,^aifcsI. 

- qui  hit  publié  par  le  Vicegercnt , au  nom  du  gi0J^ 
JRoy,  & qui  a cité  le  premier  aék  de  piinUu- 

F z ta 
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jLTVREtc  pure  & {impie  , que  ce  Prince  aie  jamais 
III.  fait:  car  jufqucs-là , il  avoit  toujours  agi  de 
concert , avec  le  Cierge  de  tout  fon  Royau- 
me. Il  y a de  l’apparence , que  ce  Réglement 
- fut  dreflé  par  1- Archevêque  Cran  mer:  on  peut 

Zrt  le  voir  dans  notre  Recueil , tel  que  je  1 ay  ti- 

IXir.  ré  des  Regiftresj  .&  cependant  , en  voicy  l'ex- 
trait. 

i.  * Chaque  Eccléfîaftique  , ayant  cure 
‘d’ames,eftoit  chargé  par  ce  Réglement,  d’an. 
* noneer  au  peuple,  tous  les  Dimanches , du- 
rant trois  mois , à compter  du  jour  de  fà  pu- 

* blication  , & enfuire  deux  Fois  par  quartier* 
que  l’autorité  du  Pape  eftoit  ufurpjée.tf* ayant 

‘ point  de  fondement  dans  la  Loy  de  Dieu:  & 
*que.c’eftoit  avec  juftice  qu’on  l’a.voit  éteinte 
‘ en  Angleterre  : Que  tout  au-contraire , le 

* droit  divin  établifïbit  la  purflance  du  Roy , 
'généralement  fur  toutes  lesperlonnes  , qui 

* vivoiem  daosFès  Eftats.  Les  Eccléfiaftiques* 
‘que  l’on  chargeoit  d’annoncer  ce-s  choies  au 

* peuple,  eftoient  auffi  exhortez , de  faire  tous 
-‘leurs  efforts,  pour  ruiner  l’autorité  des  Pa- 
lpes, Çc  pour  établir  celle  du  Roy. 

x,  •*  Ils  eftoient  chargez  , d’expliquer  ail 
‘peuple,  les  Articles  de  Religion  , drcllez  Sc 
‘ publiez  depuis  peu  de  temps  , par  l’AfTem- 
f ‘idée  du  Clergé  ;&  de  Juy  marquer,  lelquels 
‘ regardoient  la  foy,  & lefquels  ne  regardaient 
-‘que le  lèrvice  extérieur,  & la  difeiphne. 

3.  - * On  leur  ordonnok , de  lire  au  peuplé 

* le  mandement,  par  lequel  plufieurs  feftes  fii- 
» perdues  avoieat  eft.c  retranchées  , fur  tout 
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^celfes  qui  tomboient  dans  le  tcmp'b  de  la  l f 
«moiflon.  ilï. 

4.  * On  les  exhortoit  de  ne  plus-  exalter  *5-3^ 
«les  Reliques  , ni  les  Images,- par  un  principe 
«de  fuperltition  , ou  d’intéreftsde  ne  plus  folli— - 

* citer  le  peuple , à faire  des  pèlerinages,  corti- 
« me  files  bénédictions  & les  biens  dévoient 
«eftreà  la  difpofition  du  Saint,  ou  à celle  db 

* l'Image.  Au  lieu  de  cela  , ils  eftoieut  char- 
gez de  l’exciter  , à obferver  les  commande^ 

«■mens  de  Dieu  j à faire  des  charitez;  & à croi-- 
« re , qu’ôn  (èrvoic  mieux  Dieu,  en  demeurant 
•àlamaifon  , & en  ayant  foin  de  fa  famille* 

* qu’en  fài fan t des  pèlerinages  : Que  l'argent»* 

* qu’on  dépenfoit,  en  ces  voyages  de  dévotion,' 

«feroit  bien  mieu»  employé  , fi  on  ledonnoic 
«aux  pauvres^ 

y*  * Ils  avoien  tordre  d’exhorter  le  peuple». 

«à  faire  apprendre  aux  enfans , i’Oraifon  Do- 
minicale, le  Symbole  des  Apôtres , & les  dix 
•;Comroandemens,  en  Anglais  j D’expli^uef 
•"toutes  ces  chofes  par  degrez  , jufques-a-ce' 

«•que  leurs  Auditeurs  les  fçuflènt  bien  ; & do 
« prendre  un  très-grand  foin , que  tous  les  en- 
r'fâns  de  leurs  parroilfes  fuflent  élevez  dans 
►quelque  meftier  , ou  dans  quelque  profef~ 

•non. 

6 . ' On  les  chargeoit  de  prendre  garde»* 

« que  les  Sacrémcns  fuflent  bicn'adminiftrez  »» 
r&^ue  les  fondions  Eccléfialliques  fufient 
«faites , avec  révérence  : De  ne  point  quitter 

* leurs  parroilfes  ,fans  en  commettre  le  loin  à* 

« des  Vicaires  éclairez  & diligens , qui  fuflent 
•‘Capables  de  bien  inftruirc  le  peuple  , qui’ 

R $ / éprou*- 
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J.IVRE  ‘ éprouvaflent  aufli , que  les  Curez  s’attachoi- 
III.  * ent  moins  à leurs  intérêts  , qu’au  foin  dcà 
>53®*  ‘âmes,  & à la  gloire  de  Dieu. 

7.  • On  leur  dcfendoit  d’aller  aux  caba- 
rets à vin,  & à bière,  (ans  une  prcilante  né- 

* ceflité  » aufli-bien  que  de  s’abandonner  trop 

* long  temps  au  jeu  , apres  les  repas  ; & on 
« leur  recommandoit,  de  s’appliquer  à la  mé- 
'ditation  de  l’Ecriture,  ou  à d’autres  exercices 
•hcnneltes;  & de  Te  bien  fou  venir,  que  leur 
« profeflîon les appeloit  à vivre  mieux, que  le 
•relie des  Chrétiens,  & à eftre  autant  de  mo- 

• déliés  de  lainteté  & de  pureté  dévie. 

8.  ‘Comme  les  biens  de  l’Eglife  font  les 
•biens  des  pauvres  , on  ordonnoit  parce  Man- 
*dement,que  tout  Eccléfîaftique , qui  avoit 

* idc  l.  ou  plus  par  an,  en  donnerait  la  quaran, 

. « riéme  partie  aux  pauvres,  tant  qu’il  nerefide- 

«roit  point  dans  Ton  bénéfice. 

9.  * U eftoit  aufli  réglé,  que  tous  les  Eo 
•cléliafliques  , qui  avoient  1300  livres  deren- 

. «te,  en  bien  d’Eglife  , entretiendraient  à. une 
•Ecole,  ou  dans  une  Académie,  chacun  un 

• jeune  garçon  , pour  fetvir  enfuite  la  parroifle* 

• éc  en  loulager  le  Curé  , dans  la  prédication 
•&  dans  les  autres  fondions  ; & cela  devoir 

• avoir  lieu  à proportion  de  chaque  1300  /.  dfc 
«rente,qu’avoic  chaque  Eccléfiaftiquc. 

10.  *JLe  Roy  ordonnoit  encore, que  quand 
•la  mai  Ion  du  Curé  ou  du  Vicaire  tomberoic 

* en  ruine  , ils  donneraient  un  cinquième  de 
« leurs  profits  pour  la  réparer,  jufques-à-ce  que 
•des  réparations  fuflent  finies  : & qu’enfùite, 

4 ik  feraient  contraints  d’entretenir  leurs  mai- 

‘ ions»  J 
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rft>ns  dans  un  bon  cfht.  Et  la  punition  dès  in- 
f frayeurs  dccc  Mandement  devoit  eftre  une  Ilî. 
**Tul'penlîon  d'office  &:  de  bénéfice. 

Mais  cette  ordonnance  fut  reçue  également 
mal  des  Eccléfiaftiques  , qui  vivoient  dans  lo 
dérèglement,  & des  Laïques,  qui  ne  vouloieUtf 
point  s’éloigner  de  la  vieille  Religion.  En  ef- 
fet,'les  mefincs  opinions,  qui  avoient  coufté  fv 
cher  aux-  Lollards^eftoicnr  alors  auterifées  par- 
le Roy  luy-mefme  ; ces  opinions , dis-je,  tou- 
chant l’inutilité  des  pèlerinages.  Touchant  lar-  ' . 

. fùperllition  du  fervice  des  Images  , touchant 
l’injuftice  de  l’invocation  des  Saints  , Sc  tou- 
chant la  néceiïité-  d’enfeigner  au  peuple  (à  Rc-- 
ligion  , en  fa  langue  naturelle.  De  là  les  Ec- 
cléfiafliques  concluoicnt  >- que  le  Roy  aban-- 
donnoit  l’ancienne  doélrinc , encore  qu’il  euft 
promis  le  contraire.  D’ailleurs,  ils  trouY oient 
étrange  la  coutume,  que  Henry  prenoit , de 
donner  des  mandemens  de  cette  importance»- 
fans  la  communication  de  l’Aflemblée  du 
Gicrgc  : Tout  cela  leur  faifoit  croire  qu’à  l’a- 
venirils  feroient  efclaves  du  Vicegérent.  D* 
plus , il$  perdoient  les  grands  pronts,-que  leur 
avoir  rapportez  renteftement  des  peuples 
pour  la  vifîte  des  Reliques , & des  Images.  An 
mefme temps,  leurs  dépenfss  angmentoientr  ^ 
on  leur  demandoit  une  cinquième  partie*  de 
leurs  revenus, pour  les  réparations  des  Pres- 
bytères j une  dixiéme  tout-au-moins  , pont 
^entretien  d’un  jeune  garçon  ,au  Collège  ou! 
àl’ Ecole;  & une  quarantième  , pour  les  pau- 
vres : Ces  demandes<  leur  parurent  autaaC 
d’cxaièlions  infupportables  ,par  lefauelles  ou 

£4.  lcy- 
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t IVRE  lesruinoit;  tandis  qu’on  doubloic  leurs  pei- 
îll-  nés  , & qu’on  les  vouloit  obliger,  à mener 

* 6*  une  vie  auftérc.  Le  Clergé  féculier  en  fut  ou- 

tré , & réfolut  de  fe  joindre  au  Régulier , pour 
porter  les  peuples  à la  révolté. 

Les  riches  Abbez  appuyèrent  fecrettemcrit 
ce  deflein  ^ Véritablement , on  ne  les  avoit 
point  encore  attaquez  } mais  le  chemin  efloit 
frayé,  pour  les  ruiner  : Outre  que  leurs  Ab- 
bayes fourmilloient  de  Moines  , fortis  des 
Monaftéies  fupprimez.  Le  Roy,  qui  les  mé- 
nageoit , leur  fit  écrire  , qu’il  ne  fongeoit  nul—  • 
Jcmenc , à fupprimer  le  refte  des  Couvents*, 
comme  un  faux  bruit  le  leur  avoit  pu  faire 

* croire  ; .qu’il  les  exhortoit  de  n’y  point  ajou- 

i ter  de  foy  j & de  s’appliquer  uniquement  à 

fêivir  Dicu,fiiivant  leurs  Régies  j à avoir  de. 
Robciflance  pour  leur  Royj  & a obferver  l’hoP- 
pitalité  , fans  diflïper  le  revenu  de  leurs  Ab- 
bayes. Mais  ce  fut  là  une  légère  confolatioa 
pour  eux  ; La  lettre  du  Roy  augmenta  plu* 
toft  leurs  frayeurs  , qu’elle  ne  les  difFtpa  j 8c 
*tant  de  caules  de  mécontentement  concou- 
rant enlèmble  , on  ne  doit  point  s'étonner* 
que  les  peuples  fe  foieut  laines  aller  à.  la  ré- 
volté. 

Révolté  JLa  première  Rébellion  fut  celle  des  habi- 
dans  la  tans  de  là  Province  de  Lincoln,  où  un  Preftre> 
Ixovm-  déguifé  en-  Savetier , 8c  infpiré  par  un  Moine, 
llicoln  fic  prendre  les  armes  à 20000  hommes.  Us 
’ s’engagèrent  par  ferment  , qu’ils  {croient  fî- 
déliés  a Dieu,  au  Roy,&  àl’Eftat,  & digéré- 
ïent  leurs  plaintes  en  p,eu  d’articles,  qu'ils  en- 
voyèrent 


t 
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^jyéfent  à Henry,  & fut  lefquels  ils  deftïandé-  lï  VJÙf 
reut  fàtisfa&ion.  III. 

Us  fèpla 
qtics  affaire! 

qpes  loix  du  Parlement  ,<jui  leur  fembloienr  j^Untes 
oncreufes.  Leur  fécondé  plainte  regardoit  la  de  ces- 
fupprellion  des  Monaftéres.  Us  ajoûcoicnt  à Rebcli* 
cela,  qu’il  y avoitauprés  du  Roy,,  des  Con-^» 
killcrs  ,dont  la-nailfance  eftoit  abjette,  & les* 
avis  pernicieux;  & que  l’on  voyoic  des  Eve-* 
qlies , qui  avoient  corrompu  & perverti  la  foy:- 
îls  témoignoient  enfuite , qu’ils appréhendoi- 
enc  qu’on  n’enlevaft  les  richefiès  de  leurs  Ega- 
lés. Ayant  ainfi  expofé  leurs  plaintes  , ils'* 
prioicnc  le  Roy  dé  convoquer  les  Seigneurs^, 
afinde  prcndrelcur  avis  , fur  le  moyen  de  re-* 
mcdicr  à' ces  maux-:  Et  ils  finilTbient , en  l’àd- 
ftirant»qu’ils  lereconnoiifoient  pour  Chef  fou-1- 
rtrain  des  Eglifes  de  fon  Royaume,  & qu’ils 
ctoyoient  tous , quel-oa  dévoie  luy  paycr-les* 
dixmes,  & les.Annates. 

Dés  que  le  Roy  eut  nouvelles  de  cette  ré- 
volte,  il  commanda  aü  Ducdé  SufFqlk*,  de  feqiie 
faire  un  corps  d’armée,  & de  marcher  contre  leur  fait r 
les  Rebelles.  An  mefme*  tem-ps , il  leur  envoya  7-* 
fa  répoufe  à leurs  remontrances; 

U leur  difoiten  premier  lieu,  touchant  l’Àr--. 
ride , où  ilsattaqucient  fes  Confeillcrs,  qu’on7  , 
wavoit  point  vu  julqucs-là  une  populace  pref- 
crire  à fbn  Prince  , quels  Miniftres  il  chcifi- 
roir;  & que  c’eftoit  au  Prince  lùy-mefh(ic,nonk 
au  peuple-,  à fc  charger  d’un  tel  loin. 

Pour  la  fupprcftïon  des  Monaftéres , il  ré- 
ppadif  > ^£?dk n’avoit  efté  faite > quen  vertu  • 

3 y 4’um- 


ignoienr  en  premier  lieu  ,-tk  quel-  ifî^- 
» civiles,  &•  entre  autres  de  quel-  Deman* 
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XIV RE  d’une  Ordonnance du  Parlement,  que  de  la* 
11  *•  forte  , Tes  Confcillers  n’en  cftoicnt  point  les 
auteurs  : Qu’outre  cela,  les  Abbez  & les  Su- 
périeurs de  ces  Couvents  avoient  ligné  une. 
confeffion  de  crimes  énormes , qui  décrioicnr. 
la  nation  : Et  que  de  plus,  il  y avoir  eu  divers. 
Rionafléres,  où  l’on  cuftàpeine  trouvé  plus- 
se quatre  ou  cinq  Religieux:  Que  les  perfon- 
fercs , qui  fe  plaignoient  de  la  fuppreffion,  cftoi-. 
cm  fans  doute  des  gens  , qui  aimoient  mieux. 
Toir  un  petit  nombre  de  Moines  fainéants  &. 
débauchez , manger  les  revenus  des  Commu- 
înautez,  que  de  voir  leur  Prince  les  employer  à. 
des  ufages  publics. 

* Le  relie  delaréponfe  elloit  du  mefmeftiles 
Henry  gard;vnt  toujours  un  ton  de  Roy  } Re- 
commandant aux  Rebelles,  de  pofer  les  armes», 
d’avoir  recours  à fa  clémence  , de  vivre  à l*a— 
Tenir  en  bons  & fiddles  fujets  , & cependant, 
de  remettre  entre  les  mains  de  les  Officiers», 
leurs  Commandans , & une  centaine  des  au- 
teurs de  la  révolté  , afin  qu’il  les  fill  punir,., 
comme  ils  l’avoient  mérité. . 

Mais*  cette  réponle  ne  fit  qu’aigrir  les  Re- 
belles , à qui  les  Eccléfialtiques  $e  leur  parti 
ïnfinuérent,  quts’ils  neprenoicnrlaréfolutiou.. 
de  défendre  vigoureufement  la  foy  Chrctien- 
lie,  elle  feroit  bien-toft  . bannie  d’Angleterre. 
Qu’on  ne  pourrait  plus  à l’avenir,  ni  fe  ma- 
rier , ni  recevoir  les  Sacremcns , ni'  manger  un  . 
jnorceaude  boeuf  rofti,  làns  en  payer  les  droits, 
au  Roy.  Qtfil  valoit  mieux  vivre  fous  les. 
Turcs  i que  de  gémir  dans  une  . telle  fefvitude: 
Qu 'enfin  la  caule, qu’ils  dcfcndoient,eftoit  cel- 
le. 
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ïhqu'fis  pouvoicnt  défendre , avec  le  plus  de  LIVKÏf 
gloire  & de  piété,  puifque  c’eftoit  celle  de  U ni. 
foy  Chrétienne.  Ces  raifons  eurent  leur  effer, 

& empêchèrent l’armée  des  Rebelles  de  le  dé- 
bander. 1 

Plufîeurs  Gentils-hommes , qu’ils  avoietïC' 
forcez  de  les  fuivre , mandèrent  fccrcttement  àz 
Suffoik,  que  la  réponfe  du  Roy  avoit  efté*der 
beaucoup  trop  rude  ; que  pour  eux,  -s’ils  s'é-- 
toient  joints  aux;  Mécontents  , ■ ç-aveit  efté 
feulement  ,pour  les  adoucir  que  le  moyen 

de  les  ramener  à leur  devoir,  eftoit  de  leur  fai- 
re offrir  une  Amniftic  générale.  Suffolk  , qui ! 
eftoit  alors  en  marche , manda  au  Roy  l’cftat' 
des  chofcs  , & luy  fit  connoitrc  la  néceflitéj 
qu’il  y'avoit  , de  tciminerceree  affaire  par  la* 
couceur.  Au  mefme  temps , il  vint  noüvellcÊ' 
à-la  Cour , qu’il  y;avoit  un  fovlévemcnt  uni- 
verfel  dans  les  parties  Septentrionales  du  Roy*-  ^ 
aume.  Cette  dernière  revolte-paroifioit  fur^ 
tout  danecreufc,  à caufe  du  voirînag,e  des  Efi* 
<oflbis,aont  le  Roy  eftoit  neveu  & héritier- 
préfomptif  de  Henry , depuis  que  les  deux  fil^- 
lcs  de  ce  Prince  avoient  efté  déclarées^] légi- 
times. Car  encore  que  l’étroite  union  de  l’An*- 
gl  et  erre  arec  la  France,  raffuraft  Hcntycontrc 
P-Efcoflè  , il  ne  Ravoir  pas-,  fi  fon*  neveu  ne- 
voudroit  point  profiter  d’une  occafion-' , qui 1 
lüy  eftoit  fi.  favorable*  Véritablement,  ce  nei 
veu  eftoit  alors  en  France  , occupc-à  célébrcr* 
fon  mariage  avec'Utre  fille.de  François  : mair* 
ib  pouvoir  facilement  faire  fccoum  les  Rebel-  - 
les.  Ainfi  le  Roy  réfolut  $ie  commencer  j par  - - 

-J»  FroYUC^'de  LuWoine.  Dans  «toi  * 
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IgVRE  vue,  qsoy  qu'il'euft  déjà  une  armée  auprès* 
Kl.  de  Londres , & qu’il  fuft  tians  le  dcllein  de  la 
s$3<L  commander  en  peifonne , il  fit  fommer  les  Re- 
belles , de  rentrer  dans  leur  devoir,  & leur, 
promit  fècrettement  le  pardon  de  leur  révolté. 
Cette  promefle  fit  Ton  effet  : ceux  qui  ne  s’é- 
toient  engagez  dans  la  Rébellion,  qu'à  regret. 
êc  maigre  eux,  lu  y*  firent  leurs  feâmiflions, 
promirent  fidélité  pour  l’avenir.  D’autres,  qui 
«ftoient  plus  obftinez.ou  qui  pcut-efhe  fe  fen— 
toient  indignes  de  grâce,  s’alîétent  joindre  aux 
Rebelles  de  la  Province  d’York.  Cependant, 
quelques  auteurs  de  la  révolté  ayant  efté  pris*  - 
' tntre-autres  le  Savetier,ils  reçurent  la  punition' 
due  à leur  crime. 

Mais  comme. les  Mécontents  delà  Provins- 
JLevoïte  ce  d’ York  cftoicnr  éloignez  de  la  Cour,  ils  eu- 
^ rent  le  temps  de  fè  renforcer , & de  prendre  dé 
Ïïork*  bonnes  mefures , pour  le  fucccs  de  cette  entre— 
prife.  Leur  Chef  avoit  noir.  ASKE,  homme, 
de  qui  la  naiflance  n’eftois  point  extraordinai- 
re, mais  qui  fçavoic  l’art  d'attirer  le  peuple  à» 
iby,  & de  gouverner  une  multitude.  Us  don- 
nèrent à leur  marche  le  titre  fpécieux  de  ïéle •*-- 
rinage  de  Grâce  : Toujours  des  Preftrcs  al-  t 
loycnt  devant  eux , là  croix  à la  main  , afin  de 
porter  par  là  les  peup’es  à les  féconder  : Qn 
Yoyoit  mefme  fur  leurs  Drapeaux,  un  Cruci- 
fix , avec  les  cinq  playes  de  nôtre  ScigneU'  i & 
un  Calice.-  De  plus  , chacun  d’eux «portoit* 
ikrla  manche,  une  repiéfêntation  de  ces  cinq* 
playes,  au  milieu  defquelles  eftoit  le  nom  de. 
Jefus.  Et  pour  témoigner  , quellés  eftoientv: 
K ors  intentions,  ils  faifoieat  jura  à tous  ceux* 
w i t • 
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grâce,  pour- 

* cle  défendre  le  Roy  & (es  enfans,  de  réformer 

* & d’épurer  la  Noblefle,  & de  chaflcr  de  vilî; 

«-&  de  pernicieux  Conferllers:  Qne  du-refte  »- 

* ils  ne  fôngeoient  point , à faire  leur  profit  par- 
ticulier, du  malheur  public:  qu’ils  ne  feroient 
‘'tort  a«perfonne  ; Qu’ils  ne  tueroient  point 
« volontairement  leurs  frères  : Mais  que  le 
«chargeant  de  la  Croir  de  Jcfus  Chrift  , ils 
«Huroient  toujours  en  vue  I2  confervarion  de 
r'lâ  foy~,  .le  rétablifiementdej’Kgnfe,  & la  fup- 
«•pre fiion  des  Hérétiques,  & des  hércfies.  Ces- 
♦•prétextes  eftant  plaufibles  , ilsi  firent  beau- 
coup d’çiïet  fur  un  peuple  mal-conrjent , & 

«avide  denouveautez;  Ainii,l’arméè  dcs-Rc-Efie  de- 
belles  Ce  trouva  bien-toft  forte  de  40000  hom-  ylèl 
mes  -,  8c  des-lors  , ils  commencèrent  a couru  rat,ie. 
tout  le  pais  , fans  rencontrer  de  l’oppofition. 

La  Forteretîe  de  Porofret  , où  eftoient  l'Ar- 
chevêque d’York,  & Mÿlord  Darcy , leur  fur^ 
rendue  par  ces  deux  Seigneurs,  qu’ils  contrai- 
gnirent aufii  , de  fignei  leur  ligue..  On  les 
loup çontra  l’un  & l’autre  d’avoir  contribué  à; 

«citer  ce  foulévement  ; &mefme  il  en  coufta 
ettfiiite  la  vie  à Mylord  Darcy  : Pour  ce  qui  eft . 
de  l’ Archevêque  > jene  fçay  , comment  il  for- 
rit  d’affaire.  Quoy  qu’il  enfoit,  lès  Rebel- 
les prirent  encore  les  villes  d’York  8c  de  HulL 
Mais  le  Comte  de  Cumberland  foiitint  l’hon- 
neur de  fon  fàng,  il  défendit  la  Forcerefle  de 
Skipton  , contre  toute  l’armée  ennemie  ; 8c 
quoy  qu’abaadoaaé  delà  plufpart  des  Gentils- 
hommes* 
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ZUTRE  honÉmes , qu’il  avoir  entretenus  jufque*s-là 
I I I.  fcs  propres  fraix*  il  fit  u n e - v i go  ur  e u fer c f î tta  n c e,  • 
s536«  & fauva-la  place.  Le  Chafteau  devScarboroug 
foufFrit  auffi  un  long  fiége  , bien  que  les  vivres 
y-manquafiènr.  Mais- le  courageux  Chevalier 
Ralphe  Evers,  qui  y convmaudoit , donna  à 
là  garnifon  un  grand  modelle  de  fidélité  & de 
courage  payant  efté  vingt  jours  entiers , aulfià. 
bien  que  Tes  foldats , à ne  manger  que  dupaim* 
& à ne  boire  que  de  l’eau  s à la  fin  , . on  les 
fecourut. 

L’exemple  de  cette  revolte  fut  fuivi , par  les 
Eabitans  delà  Province  de  Lancaftre  , &-par 
ceux  de  la  Province  de  "Weftmorlând  > & de 
l’Evéché  de  Durham.  Mais  le  Comte  de 
Schrcvvsbury  marchant  fur  les  traces  de  fes 
Anceftres , réfol ur de  fc  fàcrifier  pour  fa  patrie*  • 
en  armant  contre  les  Rebelles  , quoy  qu’il  n>ea  • 
euft  point  d’ordres  de  la  Cour  : il  fe  flattoie* 
que  Ion  zélé  l’excuferoit  auprès  du  Roy,  & 
luy  feroit  obtenir  le  pardon  de  cette  faute.- 
Auflî,  le  Roy  luy  envoya,  non-feulement  ce 
pardon , qu’il  demaodoit  avec modeftie , mais 
outre  cela  une  Commiflîon , pour  commander  ’ 
toutes  les  troupes  des  parties  Septentrionales- 
du  Royaume,  dépendant , la  Cour  ordonna  ai* 
Comte  de  Derby  /d’aller  joindre  Sehrevvsbu- 
tyi  & à-  Courtcnay , Marquis -d’Exéter  , au’- 
Comte  de  Huntington.,  & au  Comte  de  R-ut~ 
land-,  de  le  fuivre.  Mais  SufFolk  eut  -ordre  dd  * 
demeurer  avec  fes  forces , dans  la- Province  do 
Uncolne  j à caufe  que  les  troubles  de  cette 
Province  nettoient  pas  encore  appaifez  detellè 
ftrtci»  que  les  Rebelles  ne  -pufi'ent  reprendre 


en  Angleterre^*- 

I*s  armes  » & fe  jetcer  en  queue  fur  Farm  ce  ^IVR/B 

Royale,  tandis  que  les  autres  Révoltez  fon- 
droient  fur  elle  de  front. 

Peu  de  temps  après  , le  Duc  de  Norfolk  fut  £C  2Q 
envoyé,  au  fecours  de  Schrevvsbury,  avec  de.Oft©b;*. 
nouvelles  troupes  : Comme  les  Rebelles  cftoi— 
ent  alors  plus  nombreux  & plus  animez  qu  au- 
paravant, Norfolk  jugea  bien,  que  les  attaquer 
ouvertement,  feroit  rifquer  trop  3 parce  que  ii 
l’armée  du  Roy  eftoit  batuë , tous  les  Mécon- 
tents , qui  fe  tenoient  encore  cachez , lèverai- 
ent le  mafque.  D autre  part,  il  remarqua.,  que 
ces  Rebelles  eftant  en  grand  nombre  , ils  fe- 
roient  bien-toft  contraints  de  fe  féparer  d’eux- 
mefmes  , faute  de  vivres.  Cela-  luy  fit  croire, 
qu’on  devoir  gagner  du  temps  par  un  traite.. 

Il  fe  perfuada  enfin  , quele  Roy  pouvoir  leur, 
offrit  Jeur-grace  - fans  bleflër  Ci  gloire  3 puifque 
leurs  forces  diminuoient  de^  jour,  en  jour  , à 
mefure  que  fon  armée  grollilloit  : Il  écrivit 
donc  en  Cour,  que  la  faifon  eftant  fort  avan- 
cée , les  Rebelles  accepteroient  apparemment 
des  propofitions  de  paix , pourvu  qu  elles  -leur 
fuftent  tant  foit  peu  avantageufes..  T ourefois». 
lors  que  le  Comte  de  Schrevvsbury  leur  en- 
voya un  Hérauld  > avec  la  Déclaration  du. 

Roy , par  laquelle  ils  cftoient  fommez  de  pofet  • 
les  armes»  & de  le  remettre  a la  clcmcncedc. 
leur  Prince  , Aske  reçut  ee^  Hérauld  , avec, 
beaucoup  de  cérémonie,  eftant  aflis , & ayant 
à.:fes  coftez , l’Archevêque  d’York  & Mylord 
Darcy.  Enfuite  , quand  le  Hérauld  voulut 
publier  fa  Déclaration , le  Général  des  Rebel- 
les luy  fit  coanoître  » qu’il  u’y  confeatiroit  ja- 
Xû  mwsj 
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JÏFVREmars,  que  premièrement  il  n’cuft  feu  ce  qtier 
III.  portoit  certe  Déclaration  hSc  désqiftl  eu  eue* 
iffli  efte  inftruit , il  renvoya  le  Mérauld  , fànsluy- 
permettre  de  faire  fa  charge.  Les  Pfeftres  tra-- 
vaillérent  apres  cela , à taire  réfoudre  chaque-' 
particulier  de  l’armée,  à ne  point  quitter  loiv* 
Drapeau  , que  les  affaires  qui  regardoient  la* 
Religion,  n’euff’ent  eitc  entièrement  réglées. 

* A mefure  que  cette  armée  avançoit , clic  ré-- 

tablifloit  les  Religieux  , dans  les- Maifons*- 
d'où  on  les  avoit  chnffcz  : Ce  qui  relevoit  le;- 
courage  aux  autrcs'Moincs , impatiens  de  ren- 
trer dans  leurs  anciennes  demeures.  Mais  afir*- 
de  confirmvr  davantage  les  peuples  , dans  leur* 
averfion  pour  le  gouvernement  de  Henry , && 
afin  de  leur  faire  croire , que  le  joug  en.  ferois 
, encore  plus  infupgortablc  à l’avenir,  on  reman- 

ie bruit,  que  ce  Prince  avoir  deflein  de  mettre- 
des  impôts,  généralement  fur  toutes  fortes  do« 
ohofes.  Cependant , le  Roy  informé  de  l’eftac 
dû  camp  ennemis  convoqua  l’Arriére-ban  de' 
û Nobleffe,  pour  le  7e  de  Novembre , & man- 
qua la  ville  de  Northampton , pour  le  Rendez^, 
tous.  A peu- prés  au  mefine  temps  > le  Comte 
de  Schrevvsbury  s’avança  avec  fes  troupes  » 
jufqu'à  Doncafter,  pour  empèdier  les  R'èbel-- 
lis,  de  s’étendre  dans  les  Provinces  méridio- 
nales. Là  s'eflant  emparé  du  pont , il  le  for- - 
tifiâ  , & campa  lç  long  de  U rivière , pour  en 
défendre  le  paffàge. 

Les  Ecrivains  de  ce  temps- là  difènt , que  le 
jôureftoit  choifi  pour  la  bataille;  & que  la  nuit»' 
qui  le  précédoit , il  tomba  une  fi  grande  quan- 
îûé  de  pluye , que  la  rivière  tfeftok plus  guéa- 

bis- 
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Ide  le  lendemain.  Mais  il  n’y  a guère  d’âppa-  LIVR® 
renccr  que  le  Comte  de  Schrevvsbury  » qui  nI* 
n'avoit  alors  que  j-ooo  hommes  , euft  pu  fè 
réfoudre  , à combattre  une  armée  de  30000 
hommes  j te  il  eft  bien  plus  vray-fembîable,. 
que  les  Rebelles  vouloiem  attaquer  l’armée 
Royale,  Sç  que  fans  cette  grande  chute  d’eaux,, 
ilseuflent  tentclepafl’agede  la  rivière. 

Dans  ces  entrefaites , le  Duc  de  Norfolk.  » 
difpofoit  fous  main  les  Rebelles , à acceptée 
des  propofîcions  de  paix.  Deux  raifons  les  f- 
déterminèrent  enfin  : La  première,  que  comme, 
leur  Chefnevouloit  pas, qu’ils  ravageaflent  l©' 
pais  , les  vivres  commençoient  à eftre  rares 
parmi  eux  : L’autre,  que  le  bruit  fut  adroite- 
ment femé  dans  leur  camp,  pardes  perfonnes* 
que  Norfolk  avoit  gagnées  , ou  qu’il  avoir 
fecrettement  en voyces  au  milieu  d*ëux,  fous  le 
nom  de  D éferteurs , que  leurs  Chefs  traitoienr 
pour  eux-mefmes  avec  la  Cour , & qu’ainft> 
toute  l’armée  demeureroit  à la  diferétion  de- 
Henry.  Là-deflus , plufieurs  Rebelles  quittè- 
rent le  camp  : Et  Norfolk  voyant  * que  fès 
artifices  avoient  produit  une  partie  de  leu* 
effet,  offrit-d’alleràla  Cour,, avec  les  Dépu- 
tez des  Mécontents,  & d’y  appuyer  leurs  de- 
mandes. Ses  offre»  furent  acceptées  : ils  en- 
voyèrent au  Roy , à Windfor  „ deux  Gentils- 
hommes, qu’ils  avoient  forcez  de  prendre  parti 
avec  eux.  Le  Roy  voyant  cette  démarche , 
concremanda  l'Arrière-ban,  & différa- autant 
qu’il  put-,  de  rendre  réponfè  aux  Députeit  A 
la  fin  pourtant,  lors  qu’il  apprit,  que  les  Re- 
belles, quiavoient.quittcdcurcamp , s’eftoi- 


rjS-  Htftoire  de  U Réformât  ion' 

£TVT<E  ent  engagez  d'y  retourner  au-  premier  avi*? 

? 1 *•  & que  mclme  ils  commcnçoicnt  à le  plaindre, 

de  ce  qu’on  ne  leur  rendoit  pas  reponfe , il  en- 
voya a Norfolk  , nne  amnistie  générale,- pour 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  rébellion, 
hormis  fix,  qui  efloient  nommez,  & quatre 
autres , dont  les  noms  elloient  en  blanc.  Mais 
cette  claufe  fut  condamnée  de  tout  le  monde* 
fle  chaque  Rebelle  ayant  fujet  de  craindre  pour 
foy,  on  n'accepta’ point  l’amniftic,  D'ailleurs1,. 
Je  Roy  leur  avoir  mandé,-  par  leurs  propres 
Députez  , qu’il  trouvoit  extrêmement  mau- 
vais, qu’ils  enflent  plûtoflchoifî  le  parti  des 
armes , que  celuy  des  remontrances.  Néan- 
moins, pour  les  appai fer , il  commanda  aux 
JEvcques , de  continuer  à fe  fervir  de  toutes  les 
cérémonies  del’Eglife  j & cela  regardoit  appa- 
rémment  les-  quatre  Sacrcmeos , dont  on  n’a- 
voic  point  parlé  dans  les  Articles , que  nous 
avons  rapportez.  Danvces  entrefaites , la  ville 
de  Doncaûer  fut  choifie,  pour  les  Conféren- 
ces i & 300  Rebelles  eurent  ordre.de  s’y  rendre, 
pour  traiteravec  les  Commiflaires  du  Roy. On 
leur  demandoit  ce  grand  nombre  de  Députez, 
dans  l’efpéranceque  nepouvanr  pas  s’accorder,- 
ilsfe  ruineroient  les  uns  les- autres.  Mais  les 
Eccléfiaftiques  de  leur  parti  s’eftanr  aflemblc* 
à Pomfrct,  pour  régler  ce  qu’ils  propolêroient 
. aux  Conférences  , ris  réfolurenc  de  demander 
les  choies  fuivantes  y comme  ils- le  firent  le£ 
Décembre. 

délies  ‘ Qüe  R°y  ^eur  accordaft  une. amniftie 
Rebel-  ' Pour  Ie  paflé  : Qu’il  aflemblaft  le  Parlement, 
ks.  * dans  la  ville:d’Y.ork.  Qu’il  ctabliftdes  Cours 
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'dcjuflSee,  dans  cette  ville.  Qu^ancun  haBi-  LITTR® 

* rant  des  Provinces  , fituées  au  nord  de  la 

* rivicre  de  Trente,  ne  fuft  tiré  à Londres,  pour 

* des  affaires  civiles  & juridiques-  Que  certai- 

* nés  loi*  fulïcnt  révoquées  y comme  celle  du 

* dernier  fubfîdc  dé  argent , accordé  au,  Roy  : 

* Celle  qui  régloit  les  tnt ère fis  : celée  qui  faijoifi 

* condamner  les  gens  à la  confifcation  (y  h la 
lprijon  y pour  de  fimplesparoles.:  celle  qui  avoit 
' tranfyerté  au  Roy  les  Décimes  & les  Annates. 

* Que  la  Princeilc.Maric  fuit  rétablie  dans  Ion 
‘premier  rang  : Que  le  Roy  fift  rendre  au  Pape 

* fon  ancienne  autorité , & aux  Religieux  leurs 
‘•Couvents.  Queles  Luthériens  fuflèntpunisi 

* Qu’on  défendift  au  Chancelier  & à Crorn- 
'vvel,  Garde  des  fçeaux  , de  prendre  fcancc 
‘dans  le  premier  Parlement,  qui  s’alTemble- 

* roit.  Et  qu’enfin,  les  Vifiteurs  Lee  & Lei* 

‘ghton  fuflént  mis  en  priion , pour  s’eftrclaiflc 
4 corrompre  dans  leurs  vifites , & pôur.  avoir 

* ufc  d’extorfions. 

Mais  les  CommifTaires  dè  Henry , qui  fça- 
voient  bien,  queleur  Maître  ne  lignerait  pas  de 
fcmblables  propofitions  , les  rejettérent  abfo- 
lument.  Ce  refus  outrant  les  Rebelles,  Norfolk, 
écrivit  au  Roy , que  fi  on  ne  leur  donnoit  là- 
tisfa&ion , on  devoir  craindre  toutes  chofes  f; 

f>uis-qu’ils  eftoient  beaucoup  plus  forts  que  ‘ r , 
’armée Royale.  La  vérité  cil,  que  ce  Duc  &. 
lés  autres  Généraux  de  Henry  fouhaitoient,. 
que  l’on  accordait  aux  Rebelles  la  plulpart  de. 
ces  demandes. 

Car  bien  qu’ils  eufient  une  comolaifance- 
entière  pour  ce  Pri)ace,.&  qu’ils  travaillalTcnt 

àéroufFei, 


r4'o  Htfloire  de  la  Réformation 
Il  V RE  à étouffer  ! es  (éditions,  ils  déliroient  de  le  vots- 
III-  réconcilié  avec  le  Pape,  & cftoient  ennemis- 
Wjtf.  jurez  du  Luthéranifmc.  Le  Duc  melme  fut 
accule  peu-aprés  par  Mylord  Darcy  , d’avoir 
fous-  main  encourage  les  Rebelles , à inlifter 
fur  leurs  demandes. 

Le  Roy  voyant  donc  , que  les  remèdes  vio- 
lents  ne  feroient  qu’aigrir  la  playe  , rélolur 
d’en  employer  de  doux.  Dans  cette  vue  , if 
envoya  au  Duc  une  Amniftie  générale  pour  les- 
Rebelles , & la  promefled'un  Parlement,  pour 
examiner  leurs  autres  demandes.  Mais  comme 
il  luy  commanda , de  nefefervir  de  ces  chofes, 
qu’à  l’extrémitc > il  le  jetta  dans  un  allez  grand? 
embaras  y parce  qu’enfuitc,  on  pouvoit  l’in* 
quiéter  en  examinant  , li  l'extrémité  auro'ic 
efléfuffilànte.  L’eftat  des  Rebelles  le  tira  enfïm 
de  cette  peine.  Leur  armée,  alors  aulfi  forte; 
qu’elle  l’euftcfté  jufques-là,  réfolutde  hazar- 
der  le  palTage  de  la  rivière , & dé  forcer  le  camp* 
Royal , dont  les  troupes  eftoient  beaucoup* 
irtoins  nombreufes  que  les  leurs.  Mais  un  nou-* 
▼el  accident  rompit  ce  deflein  : il  tomba  encore* 
tant  de  pluye , que  la  riviéfe  ne  le  trouva  plus 
guéable.  L'armée.Royale  fit paffer  cette  avau- 
rure,  pour  un  miracle , & dit  hautement , que 
la  Providence  divine  avoit  déjà  par  deux  fois*' 
arrefté  la  marche  des  Révoltez.  Et  apparem- 
ment , la  multitude  fuperftuieufe,  qui  compo- 
lbit  l'autre  parti , fut  aulfi  touchée  ae  cet  acci- 
dent? car  perdant  courage,  elle  aima  mieur' 
accepter  les  offres  du  Roy  , que  de  s’expofet* 
davantage.  L’ Amniftie  fut  lignée,  dans  le  Pa— 
Ibis  de-  Richemond,  le 9.  de  décembre;  por- 
tant^ 
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«Cftflt  » que  le  Roy  pardounoit  aux  Mécontents,  LIVRE 
tcc  qu’ils  avoient  fait  contre  luy  * jufqu’à  ce  IïL 
jour-là.,  pourvu  qu'ils  fillènt  leurs  foômiflions  *5**» 
au  Duc  de  Norfolk  & au  Comte  de  Schre- 
jvvsbury  , St  qu’à  l'avenir  ils  vécuflènt  en  bons 
£t  fidelles  fujets. 

Au  mefme  temps , il  répondit  à leurs  de-  Rèponfe 
«mandes  & à Leurs  plaintes.  c II  proteûa  en  pre-  du  Roy 
A mierlieu,  quebien-loin  de  vouloir  changerla  a ^urs 
x foy,  comme  on  l’enaçcufoitj  il  avoit  beau-  ^ atntcs* 
**coup  cle  zélé  pour  la  Religion,  & la  défen- 
•*  droit  jufqu’à  la  mort  : Que  d’ailleurs,  une 

* multitude  ignorante  ne  devoit  point  luy  ap- 

* prendre.,  ce  que  c’cftoitque  cette  foy , ni  ccn- 

* furer  les  choies  que  luy  & le  Clergé  avoient 
x faites  : Que  comme  il  avoit  toujourseonfervé 
*•  à l’Eglilè  d’Angleterre  lès  privilèges  St  fes 
‘ libertcz,  il  ne  le  relâcheroit  point  de  ce  dc- 

* voir-là.  Que  dans  les  chofes*  dont  on  le  plai- 

* gnoit , il  n’av.oit  rien  fait , qui  n’euft  efté  pra- 
tiqué par  quelques-uns  de  fes  prédécefleurs, 

* & pour  des  railons  moins  importantes  que 
*les  liennes.  Mais  qu’il  avoit  des  Sujets,  qui 
"*  aimoient  mieux  voir  un  petit  nombre  de  pai- 
•«fans,  s’engrailfer  du  revenu  des  Monaftéres, 

* St  eftrc  excitez  par  là,  à mener  une  vie  dé- 
f bordée , que  deconfentir,  qu’on  appliquait 
•*  ces  revenus  aux  nécelîitez  oel’Eftat. 

* Que  c’eftoic  avec  autant  d’injuftice , qu'ils 
-*  le  plaignoient  de  là  manière  de  gouverner  : 

■*  Que  s'ils  parcoutoient  tous  les  régnes  précé- 
-*dens  , ils  en  trouveraient  à peine  un,  quieuffc 

* eflc  égal  au  lien,  & durant  lequel  l’Angletenc 
f.euft  joüy  d’une  aufb  longue,  8c  d'une  auÆ 

douce 


Î42.  Hijloirc  de  U Rèformathn 
Î.ÎVRE  ‘douce  paix  que  fous  luy  > durant  lequel , oa 
III-  *euft  vÛ  lajuflicc  adminifhée  , les  ennemis 
«repoufl'cz  , les  frontières  miles  à couvert 

♦ d’une  irruption  , comme  tout  cela  avoit  cfté 

♦ fait  de  (on  temps  ; & enfin  durant  lequel  » on 
••  euft  eû  la  mefme  facilité  à pardonner , 8c  la 
♦mefme  répugnance  , à punir  des  féditieux, 
♦que  l’on  avoit  remarquées  de  tout  temps 
•'  en  luy. 

* Et  comme  Ton  fè  pîaignoit  aufïï  , qu’au 

♦ commencement  de  fon  Régne  , il  y avoit 

♦ plufieurs  perfonnes  de  qualité  dans  fou  Con- 

♦ fêil  5 mais  que  l’on  n’y  en  voyait  plus  que 
•trés-peu,  il  montroit  dans  ce  foui  exemple, 
♦combien  le  peuple  efioit  fujet , à fè  laifler 
♦abufer , par  des  calomniateurs  & par  desper- 
« fonnes  mal-intentionnées.  Qu’au  commen- 
c ccmentde  fon  régne,  il  n’avoit  dans  fon  Con- 
*foil  que  deux  perfonnes  , dont  la  nailïance 
♦fuit  au  premier  rang  ; fçavoir  le  Comte  de 
♦Surrcy  & le  Comte  de  Schrcwsbury  j ail 

♦ lieu  qu’au  temps  ^u’il  parloit , on  y voyoit 

♦ de  perfonnes  féculieres  , les  Ducs  de  Norfolk 

♦ 8c  de  Sulfolk  , le  Marquis  d'Exéter  ,1c  grand 
‘Maître  dcfaMaifon  , les  Comtes d’Oxford 
« & de  Suflex  , & Mylord  Sands  i & de  perton. 
*ncs  Ecdéfiaftiques  , l’Archevêque  de  Can- 

♦ torbery,  & les  Evêques  de  Winchefter , de 
♦Hereford,  & dcChichcfter  : Que  mefme, 

♦ luy  &fon  Confcil  ayant  jugé  , que  quelques 
«perfonnes  fça vantes  dans  les  loix,  & ftiJécs 

♦ auxncgociarions  étrangères,  y fèroient d’un 
.•♦grand  fecours , il  y avoit  appelé , du  confeu- 
î tement  de  tous  les  autres,  le  Chancelier  & 

le 
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le  Garde  des  fçeaux  : Que  c’eftoit  au-refte ■L 1 v ^ 
«une  choie  étrange  , que  des  gens  fans  con-  * 
-'noifiance  & fins  jugement,  fe  crurent  ca-  I^‘> 
x pablcs  de  mieux  fçavoir  qu’un  Roy  & tout 
•*  un  Confeil  , quelles  fortes  de  perfonnes  de- 
-«  voient  entrer  dans  ce  Conlèiî  : Il  ajoûtoit, 

■*  que  comme  cette  témérité  violoit  le  refpeéV, 

* dû  à un  Prince  par  de  bons  fujets,  il  ne  la  louf- 
•*friroit  pas  davantage  : Mais  que  fi  on  avoir 

* des  plaintes  à faire , contre  les  perfonnes , qui 

* l’approchoicnt , il  cftoit  prefi;  à les  écouter» 

■*  & à punir  les  coupables*  fiiivant  des  'forme* 

-•delà  jullice. 

On  s’eftoic  encore  plaint  , que  quelques 
'Evêques  avançoient  dans  leurs  Sermons  une 
«doftrine  contraire  à la  foy.  ‘ Mais  il  répondoic 

* à cela  , que  ceux  qui  les  accufoicnt , ne  le 
••  poHvoient  faire , que  fur  le  rapport  des  autres; 
•'puifqü’ilseftoicntli  éloignez  de  ces  Evêques, 

'qu’ils  ne  les  avaient  pas  entendus  prêcher î 

Qu’en  général.,  il  les  exhortait , de  ne  point 
•*  croire  c{es  fauflétez  , & de  ne  s’en  point  laillcr 
< impofor , par  des  perfonnes  mal-inceution- 
•«nées  : Et  il  finifloit  cette  reponfe  , par  de 
'févéres  reproches;  ajoûtant  avec  cela,  qu’il 
'aimoit  allez  fes  fujets  , pour  regarder  leur 
■'foûlévement,  comme  le  fruit  de  îeurimpru- 
' dence  ôc  de  leur  legéreté , plûtoll  que  comme 
-«un  effet  de  leur  haine  pour  fa  perfonne; 

■*  qu'ainfî , il  oublieroit  tout  ,* comme  il  les  en 
a lïuroit  par  fa  Déclaration. 

Les  Mécontents  revinrent  bien-toft  à eux;  If3  7‘ 
& eftaut  fort  ailes  d’en  eftrc  quittes  à fi  bon 
fïtarthé,  ils  acceptèrent  avec  joyele  pardon 
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fcIVREde  leur  révolte  , & s’en  retournèrent  cha- 
JI1'  cun  chez  lôy.  Mais  ceux  des  Eccléfiaftî- 
ques , qui.avoient  eu  part  au  foulé  renient,  ne 
purent  fe  réfbudrcd’en  demeurer-là.  Parleurs 
intrigues  fecrctces.,  ils  firent  tant,  que  les  peu- 
ples confervérent  une  forte  difpofition  , à fe 
mutiner , & que  peu  de  temps  après  « on  fe  ré- 
volta. Cependant,  le  Duc  de  Norfolk  & le 
Comte  de  Schrevvsbury  , qui  avoient  en  ordre 
de  demeurer  fur  les  lieux  , avec  leurs  forces, 
jufques-à-ce  qu’ils  y eullent  rétabli  entière- 
ment la  tranquillité  , obligèrent  tous  les  Re- 
belles, de  faire  leurs  foûmiliions  au  Roy.  Cet- 
te foûmillîon  comprcnoit  plufieurs  Arti- 
cles i j.  Les  Rebelles  deelaroient  nuis 
tous  les  fermens  ôc  tous  les  engagemens , 
qu’ils  avoient  faits  ^ durant  leur  révolte  • 
8c  en  demandaient  pardon  au  Roy  , à ge- 
noux. 1.  Ils  juroient  fidélité  à luy  & à 
l'es  Succeflcurs.  y.  Ils  promettoienc  d’obéïr 
A toutes  les  loix , faites  par  le  Parlement , du- 
rant le  Régne  de  ce  Prince,  & de  les  faire  ob- 
ferver.  4*  Ils  protelloient  , qifils  ne  pren- 
droient  plus  les  armes , finon  par  fes  ordres* 
j.  Ils  s’engageoient  d’arrefter  tous  les  Sédi- 
tieux. 6.  Ils  prometroient  , que  les  Reli- 
gieux & Religieufes  , qu’ils  avoient  rétablis 
dans  divers  Couvents  , en  fortiroient. 

Askeleur  Chef,  & Mylord  Darcy  , furent 
conduits  à la  Cour,  où  le  Roy  reçut  trés-biea 
le  premier  j foit  qu’il  vouluft  attirer  àlbn  fer- 
vice  un  homme  , qui  avoit  fait  paroitre  beau- 
coup de  capacité  8c  de  conduite  j foit  qu’il 
vouluû  apprendre  -de  luy  , quelles  perfonnes 
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fies  autres  Provinces  avoient  fa vorifc  la  re-i/îVRE 
voltc  de  la  Province  d’York  : Cette  dernicrç  III- 
•conje&ure  me  femble  plus  raifonnable  que  la 
première  : Car  on  avoir  à la  Cour  de  grands 
& de  légitimes  foupçons , que  les  plus  confi- 
dérables  Abbez  avoient fècouru  fous  main  les 
/Rebelles  ; aufli  plufieurs  en  furent  convaincus 
-quelque  - temps  apres.  Pour  Mylord  Darcy, 
il  elloit  dans  de  continuelles  frayeurs  ; il  dit, 
qu’il  avoir  eflé  forcé  de  fè  joindre  aux  Mc- 
cot;tens  ; & pour  adoucir  le  Roy  , il  le  pria  de 
dfe  fouvenir  des  longs  & importants  lèrvices» 
qai’rl  avoir  rendus  mirant  cinquante  ans  i 8c 
■ cacha  de  faire  valoir  aufli  ion  grand  âge  8c 
fbn  eftati  elpérant,  qu’on  épargneroit  un  vieil— 
4ardde8o  ans,  qui  eftoit  infirme  : mais  ou 
l’envoya  en  prifon.Aufli-toft  ,foit  que  les  Re- 
belles , qui  avoient  mis  bas  les  armes-,  appré- 
hendafleut , que  le  Roy  ne  violait  luy-mefmc  ) * 
l’amuiftic,  qu’il  avoir  fait  publier  j’foit  que 
les  infinuations  des  Prefb.es  enflent  anime  de 
nouveau  les  Mécontens,  ■on  reprit  les  armes, 
quoy  qu’avec  bien  moins  de  furie  qu’aupara-  uoar^' 
vant.  Mulgrave  8c  Tylby , Gentils-hommes  |e  Re. 
.des  Provinces  Septentrionales  du  Royaume,  voltc, 
firent  un  corps  de  8000  hommes,  & tâchèrent 
de  iurprcndie"Çarliflc  : mais  ils  furent  repouf- 
liz  par  ceux  de  la  ville  j & dans  leur  retraite, 
le  Duc  de  Norfolk  fe  jetta  fur  eux , & les  bâ- 
tit Tous  leurs  O lliciers,  qui  tombèrent  en- 
tre iès  mains  , & foixantc  dix  autres  prifon- 
•niers  , éprouvèrent  la  févérité  du  droit  de  la 

fuerre  : on  les  pendit  tous  , fur  les  remparts 
e Carlille.  Un  autre  corps  de  Reb^Jes  ta- 
S’orne  IL  G çfea 
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Zil  VRE  clia  au/Iî , de  furprendre  Hull  .•  mais  leur  de£ 

11  *•  fein  fut  évente  } & les  Chefs  de  l’entreprife 
tombèrent  entre  les  mains  des  Royaliftes,  qui 
des  fiiçnt  exécuter  à morç. 

11  y eut  encore  dans  cette  Province, d’au- 
•tres  mouvemens,  qui  furent  bientôt! étouffez 
Le  fondement  de  ces  révoltés  elloit  , que  le 
Roy  ne  convoquoit  point  le  Parlement,  ainü 
Jt  vü11’  avoir  promis.  Mais  il  fit  rcponfe,que 
puifqu’ilsavoient  violé  les  premiers  la  paix, 
il  n’aflembleroit  point  de  Parlement,  que  tou- 
. tes  chofes  nefufl'ent  tranquilles.  A la  fin  , le 
Duc  de  Norfolk  ayant  l'œil  de  tous  cofte;ç, 

& ne  donnant  point  le  temps  aux  Rebelles, 
déformer  un  corps  confidérable,  leurs  efforts 
le  trouvèrent  vains  j & ainfi  une  parfaite  tran- 
quillité commença  à e/tre  rétablie  , au  mois 
de  Janvier.  Ce  fut  alors  que  Norfolk  en  p\n- 
nit  plitfieurs  , félon  les  loix  militaires  , Askc, 
..qui  avoir  quitté  la  Cour  fans  congé*&  s’eftoit 
allé  jetter  dans  le  camp  des  nouveaux  Rebck 
î.e  Chef  lcs , fut  repris  , & exécuté  à York.  D’autjes 
belief"e*  cutent  ^ nicfmedeftinée  , foit  dans  Hull,  ou 
exécute.  cn  d’autres  villes  de  la  Province.  Mais  My- 
lord  Darcy  , &:  Mylord  Hu/fy  furent  jugez  à . 
’Weftmunfter , comme  ayant  eû  part , l’un  à la 
révolté  d’York > & l’autre  àcelle  de  Lincolnç. 
Mylord  Darcy  .cut  la  telle  coupée  dans  la  pla- 
ce, qui  efl  devant  la  Tour  de  Londres:vHu‘fly 
lbuffrit.le  même  fupplice  dans  la  ville  de  Lin- 
colne.  Le  premier  fut  regretté  j chacun  croy-? 
ant,  que  fon  mérite,  fes /èrvice*»  & fan  âge 
demandoicutun  traitement  moins  rigoureux. 
* J4.acou{âieDuc  de  Norfolk,  d'avoir  encoura- 
gé 
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gz  les  Rebelles , àperlifter  en  leurs  demandes.  LIVRE 
Mais  le  Duc  le  nia  hautement  ; il  (oûhaita,  III. 
qu'on  luy  pcrmifl:  de  défendre  (on  honneur,  *f  37. 
dans  un  combat  lïhgulier , avec  Mylord  Dar- 
cy  i & dit  plufieurs  choies,  pour  montrer,  que 
ce  Seigneur  le  haïfloit  , & s’efForçoit  de  le 
ruiner.  Le  Roy  ne  crut  point  ce  que  Darcy 
avoir  dit , ou  fit  lèmblant  de  n’en  rien  croire  : 
Peut-cftre  auffi  que  la  diligence,  avec  laquel- 
le  le  Duc  afloupit  les  loûlévemens  , dillipa  * . 
tous  les  loupçons,  que  l’ou  euft  pu  concevoir 
de  là  conduite. 

Ces  exécutions  eftant  achevées  , le  Ror 
commanda  au  Duc  de  Norfolk  , de  publier 
dans  tout  le  Nord  du  Royaume,  une  amniftic 
generale , & fans  réductions  î on  lareçutavec 
d autant  plus  dejoye  , que  chacun  craignoit 
pour  foy-melme.  Aiufi  , les  derniers foulévc-  E»  Imt ■> 
mens  furent  appaifez,  prcfque  làns aucune 
fulion  de  fing,  fi  Ion  en  excepte  celuy , que 
la  Juftice  fit  répandre.  Dans  la  fuite  , plu- 
fieurs  Mecontcns  s allèrent  jet  ter  aux  pieds 
du  Roy  d Efcofle  , lors  que  s’en  retournant 
de  France  dans  lès  Eftars  , avec  fa  nouvelle 
Reine,  il  toucha  aux  coRcs  d’Ang  eterre-  Ils. 
iuy  demandèrent  fon  afîiftance  ; & l’alfuré-  \ ^ 
rent,  que  tout  le  foûmcttroit  à luy.  Mais 
comme  il  eftoit  xetenu  par  la  confidération  du 
Roy  de  France, ami  &allic  de  Henry  . il  ne  * 
voulut. point  Ce  mefler  de  cette  affaire.  Telle 
fut  la  fin  d’une  Rébellion,  que  le  Cierge  exci- 
ta  , & entretint  lous  le  manteau  de  la  Reli- 


gion. 

D 'abord  que  le  Roy  fe  vid  délivré  des  ap~ 
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ÆÆVRE  préhenfions  , que  l’humeur  féditieufe  d’ut# 

1 1 *•  partie  de  les  lujets  luy  avoit  caufées, durant  des 
années  entières  » il. reprit  fes  premiers  delfa^i 
fçaehant  bien  , que  le  pallé  ferviroit  d’aver- 
-tiflement  pour  l’avenir:  & que  delà  forte,  il 
,oe  devoir  pas  craindre  de  nouveaux  troubles.  U 
xéfolutdopc  , de  fupprimer  ce  qui  reftoic  de 
Mop.affcéres , & de  porter  plus  loin  la  Réfor- 
me, qu’il  avoit  déjà  faite  dans  l’Eglife. 

Nouvel-  Une  nouvelle  vifîte  des  Couvents  engage* 
«le^ifite  les  *Comraiflaires  à examiner  toutes  lescho- 
desCou-fcs  , qui  pouvaient  avoir  du  rapport  à la  vie 
,vents.  des  Moines,  à leur  difpofition  envers  le  Roy» 
à leurs  fençimcns  fur  Ci  Primauté  EccléfialU- 
que , & aux  divçrfes  coûtumes  fuperltitieulês 
‘ de. chaque  Communauté.  Usavoient  encoreà 

•faire  recherche  des  friponneries,  par  lcfquelles 
des  Images, les  Reliques,. & d’autres  chofes 
de  cette  nature,  cftoieut  devenues  célébrés, & 
par  lefquelles  ou  attiroit  aux  Couvents  » les 
dévotions  Sc  les  préfens. du  peuple.  Ils  dévoi- 
ent de  mefmç  s’informer  j comment  les  Moi- 
tiés s’eftoient  conduits  , durant  les  troubles» 

, Sc  remarquer  les  déréglemens  des  Commu- 

jjautez,  afin  d’en  donner  avis  à Cromvv.eL 
Je  ne  trouve  dans  les  Regiftres  publics  de 
l’an  18  de  ce  régne-.là  , qu’un  original  deréfi- 
gnation  de  Couvent.  L’Abbé  de  Farpéfejqui 
çftoit  de  la  Province  de  Lincolne , de  qui  le 
.revenu  eftoiteftimé  iifoo  /.  rendit  fon  Ab- 
;baye  au  Roy  > eftant  affilié  en  cela , de  trensç 
de  lès  Religieux,  il  y a deux  autres  réfigna- 
•tions  dans,  les  Relies  : La  première  du  Cou- 
rent de  Bermonfey , de  la  Province  de  Surrey.. 

Mais 
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$fais  comme  l’Abbc  marquoit,  au  cpmmen-  L 
cernent  de  l’aétede  cette  réfignâtion  , qu’il  la 
faifoit  , dans  l’efpérance  d’une  gratification 
plus  confidérable , on  void  bien  que  l’intérefl: 
y euft  plus  de  part , que  la  juflice:  & en  effet»' 
cette  Abbaye  ayant  plus  de  7 <56o  /.de  rente,el- 
lenetomboit  point  fous  l’étendue  de  Y Arrcfb' 
du  Parlement.  La  fécondé  réfignation  eft  cel- 
le de  Bufchlicharïie  » ou  Bifchanîe  » dans  le 
Comté  de  Beiks  faite  par  BarloVV  , qui  en- 
cftoit  Commandeur , Sc  qui  n’a  pas  peu  con- 
tribué à avancer  la  Reformation.  Cette  Ab» 
baye  effort  de  treize  ou  quatorze  cens  écus  do- 


lente. 

Mais  on  fit  de  plus  grands  progrès  l’année’ 
ihivantc  > jufques-à  laquelle  on  ne  p refia  pas 
rigoureufèment  l’exécution  del’Arreft  j puis 
que  je  trouve , que  diverfes  Abbayes  , dont  le 
revenu  eftoit  au  defîous  de  z 6 00  /.  n’avoienf 
pas  encore  efte  réfignèes  au  Roy.  Je  eroy  me£ 
me  » que  la  Cour  des  Augmentations  devant 
avoir  veu  le  rapport  des  Vifiteurs  , & airelle 
quelles  penfions  on  donneroitaux  Abbez  Sc 
aux  Religieux  > avant  que  dé  fupprimer  les- 
Couvents , on  n’avoit  pas  fort  avancé  la  fup-  . 
pjreffion  , lors  que  les  troubles  commencè- 
rent. D’ailleurs , la  crainte  d’irriter  lcpeuple,- 
& d’animer  les  Rebelles  ,-fit  qu’on  ne  travail- 
la guéres  à cet  ouvrage , tant  que  cette  con- 
funon  dura.  Ainfi,  ce  fut  feulement  vers  l’an- 
née t9*  du  régne  de  Henry  , qu’on  fupprima 
proprement  des  Menait  ères , en  vertu  de  l’ Ai- 
reft  du  Parlement  : Encore  n’y  procéda-t*o» 
alors  que  foiblement  ; car  les  Registres  de  la 

G y Coin 


rjo  Hifloire  de  la  Rè formation 
U V RE  Cour  des  Augmentations  , & les  P.olles  riê 
ni.  font  chargez  que  de  vingt  & une  réfignation,. 
*JJ7«  Mais  enfin  les  grands  & les  petits  MonaftJres 
fè  remirent  «gaiement  en  la  puiflalice  de  Hen- 
Quel-  ry,  quoy  que  par  de  différents  motifs.  Les 
quesnins  Abbez  des  uns  , ayant  trempé  dans  les  fédi- 
desgrâds  t{onSj  & dans  ]cs  troubles  , & fe  voyant  ex- 

xeT'rnfr  P°^ez  a jl,fàce  févére  du  Roy,fc  rachetèrent» 
leursAb- cn  l°y  làcrifiant  leurs  Abbayes.  Les  autres» 
bayes  au  q;ui  commençoient  à approuver  le  deffein  d’u- 
Roy.  ne  Réforme , eurent  moins  de  peine  » à fc  def- 
fâiie  de  leurs  Couvents.  Tel  fur  Barlovvy 
Evêque  de  Saint  David,  qui  non-content  d’a- 
voir réfigné  au  Roy  fa  Maifon  de  Bufchlicha- 
me,  engagea  d’autres  Abbez , à faire  la  mefme 
chofe.  Il  y en  avoir  aufïî , dont  la  vie  eftoit  fi 
icandaleufe,  qu’ils  n’ofoient  pas  s’en  déféh- 
* dre  en  plein  T ribunal»&  qu’ils  aimoient  mieux 
perdre  leurs  Abbayes-  par  accord,  queparfen- 
v > tence  : tellement  qu’ils  fè  contentoiem  d’ïine- 
penfion  , durant  leur  yie  , & abandonnoienc 
tout  le  refte.  D’autres  préférèrent  le  parti»: 
de  jouir  d’une  femblable  penfion  , àceluy  de 
vivre  dans  l’enceinte  d’un  Couvrit.  Et  il  y en 
eut  , qui  avoienr  pillé  8c  diffipc  le  bien  de 
leurs  Abbayes  ; ayant  pourveu  de  bonne  heu- 
re, à leur  propre  fubfiitance,  & à celle  de  leurs 
parens , dés  qu'ils  preHèntirent  qu’on  les  fup- 
primeroit.  Cela  fit , que  les  Vibreurs  trouvè- 
rent les  revenus  des  plus  riches  Abbayes , ex- 
trêmement engagezjcomme  ceux  de  Saint  Al- 
ban  & ceux  de  la  Bataille.  Le  temporel  de 
Saint  Alban  n’auroit  plus  fuffi  , pour  entrerez 
ait  la  Maifon i à caufe  que  dans  l’attente  d’unc- 

fuppreffion» , 
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iuppreffion  , l’Abbé  & les  Religieux  avoient  LIV?lT' 
mis  toutes  les  rentes  à un  fort  bas  prix,  s’eftant 
fait  donner  de  grottes  fommes  d’argent  com- 
ptanc  , pour  mettre  les  fermes  fur  ce  pied-laf. 

• Demefme  , quand  on  fit  la  vifitc-de  l’Abbaye: 
dç  la  Bataille,  on  n’y  trouva  que  de  vieux  meu- 
bles déchirez  , qui  ne  valoient  pas  400  écus; 

& à peine  y avoit-il , daus  l’ Eglife , & dans  la 
Maifon  , pour  douze  cens  écus  dcvaiflclle& 
d’argent  maffif.  D’autres  Monaftétcs  n’euf* 
fènt  pas  fourni  douze  ou  quinze  onces  d’ar- 

fent  travaille  ; on  a y voyoit  aucuns  meu- 
les j les  Religieux  n’ayant  laiffé^que  ce  qu’ils 
n’ avoient  pas  pu  emporter,  comme  les  murail- 
les, les  feneftresi  !e  plomb,  & les  dochès. 

Lapenfiondes  Religieux  fupprimez  eftoff 
d’ordinaire  de  14  écus  par  an,  jufqu’à-ce  qu’ils 
luttent  pourvût  Celle  des  Abbez  eftoit  r6- 

tlée  par  rapport  , non-feulement  à la  valeat 
e leurs  Abbayes  , mais  aufli  à la  manière, 
dont  ils  y avoient  vécu.  On  donna  izoo  écus 
de  penfion  à l’Abbé  de  Saint  Alban,  & autant 
à ccluy  de  la  Bataille.  Mais  l’on  en  donna 
zyoo,  à l’Abbé  de  Saint  Edmond- Roy,  de  qui 
la  vie  avoir  efté-fi  exemplaire,  que  les  Vifiteurs 
ne  trouvèrent  aucun  défordre , ni  aucun  fean- 
dale  dans  fon  Couvent  quiauffi  eut  de  la- 
peine  à y renoncer.  Les  Officiers  des  Cou- 
vents avoient  de  mefme  leurs  petites  penfions; 
les  uns  de  400  l.  les  autres  de  ijo  , quel- 

2ues-uns  de  100,  & les  moins  confidcrables 
e 8o. 


Lors  qu*nn  Abbé  ou  un  Supérieur  vanoit  à 
tikourir , ou  bien  àeftre  dépofé,  on  en  met  toit 
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XI  VUE  un  autre  cnfà  place  , feulement  pour  faire  là 
III.  réfignarion  du  Couvent.  Car  auflî-toft  que  la 
*$37*  Primauté  Eccléfiaftique  du  Roy  eut  efté  éle- 
vée» furies  ruines  de  celle  du  Pape,  tous  les 
Abbcz,  que  la  Cour  de  Rome  avoit  accoutu- 
mé de  confirmer , commencèrent  à eftre infta— 

' lez,  en  la  manière  fui  vante.  LeRoydonnoit 
au  Prieur  & au  Couvent  une  pcrmiflîon  de 
procéder  à la  nouvelle  éle&ion , Sc.  y joignoir 
,une  lettre  de  cacher,  dans  laquelle  eftoit  mar- 
qué le  nom  du  fujet  > qu’il  fouhaitoit  qu’on 
■eluft.  Dés  que  l’élettion  eftoit  faite,  ils  en. 
informoient  le  Roy,  qui  l’approuvoit  par  iine, 
lettre,  donnée  fous  le  grand  fçeau.  Cette  let- 
tre eftoit  enfuite  portée  au  Vicegérenc  , qui 
confirmoit  le  fujet  élu,  & lerenvoyoitpreftëJL 
les  fermons  au  Roy  : Apres  quoy , le  tempo- 
rel de  l’Abbaye  luy  eftoit  rendu  j/de  forte  que 
Téle&ion  des  Abbez  dépendoit  entièrement 
du  Roy  , qui  ne  manquoit  pas  de  les  choific 
propres  à avancer  (es  defiëins. 

Il  y eut  enfin  d’autres  Abbez , qui  refigné- 
tent  leurs  maifons , par  un  pur.motif  d’inté-, 
'reft  i c’eft-à-dire  , pour  fe  frayer  le  chemin 
aux  Evéchezj  ou  tout-au  moins , pour  fe  faire 
xommer  Suffragants.  En  effet,  cette  dernière 
dignité  fut  conférée  à un  bon  nombre  d’Ab-^ 
*tez  du  fécond  Ordre. 

Ce  futpar  l’un  ou  par  l’autre  de  ces  motifs* 
que  l’on  mit  Henry  ei>  pofleffion  de  la  meil- 
leure partie  des  Monaftcres,mefme  avant  que 
le  Parlement  euft  ordonné  leur  fuppreffion.  Et; 
alors*  non-feulethent  les  Vifiteurs, qui  eftoienc 
fouxla  pluipait  Maîtres  en  Chancclerie  , ou 
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Auditeurs  delà  Cour  des  Augmentations,  fai-  LIVRÉ 
•ibient  ligner  à l’Abbé»  & aux  Religieux  un  HI. 
àde  de  réfignation  ; mais  outre  cela,  ils  leur 
rdemandoient  une  confedion  par  écrir,  de  leurs 
-débauches  & de  leurs  excès.  Il  ne  nous  relie 
qu  une  feule  de  ces  Conférions;  coures  les  au- 
tres ayant  péri , dans  la  deftrudion  genera- 
le , que  Marie  Affaire  des  Ades  pnblics  , où  Voy  U' 
le  Pape  & les  Moines  efloicut  of&nlcz.  Ce  Préface 
qui  m’engage  aie  croire,  c’eftque  par  diver-  ^ct  *** 
dès  lettres  , que  j’ay  v uës , il  paroic  que  plu-  m* 
fieurs  Abbez  àvoient  faic  de  femblables  con- 
fclfions.  Celle  dont  je  parle , eft  d*un  Prieur  Divers 
de  Béncdidins  de  Saint  André  > dans  la  Pro-  Abt,ez 
vince  de  Northampton  ; on  la  peut  voir  dans  & ReIi" 
le  Regillre  de  la- Cour  des  Augmentations,  fondes 
Là  cet  Abbé  & fes  Religieu^contcfloientl^urs  Confef. 
crimes;  & le  fervoient  d’expreiïïons  extrême-  lions  dé- 
ment fortes  , pour  aggraver  l’énormité  de  c,rimcs' 
leur  Yie  : ajoutant  cfi ne  le  puits  de  f abîmer  cnorm** 

eft  oit  'ouvert  pourles  engloutir  qu'ils  av  oient 
abandonné  le  fer 'vice  de  Dieu , vécu  dans  l oy~ 

{yveté,  fatisfflit  à leur  gourmandife , & a leur  ' 
fenftttllité,  commis  des  ebofes  qu'ils  nte  potU‘~  •„  H ' - 
'votent  déplorer  affez\ 

L’Ade  de  réfignation  des  Religieux  àc'Voyrttfltf' 

• * Bétlefdèn, commence  par  ces  paroles':  * Qu’ils  Reçue,/. 

‘ fàilbient  de  tres-férieufes  réflexions  , fur  leur  au  »»«*- 

• manière  dé  vivre,  & fur  celle  des  antres  Moi- 
*nes  de  leur  Ordre.  Qü’ils  n’ignoroieût  pas,  ZV' 

•que  toute  leur  dévotion:-  n’avoit  con/îllé, 

• qu’en  l’obfervance  de  certaines  cérémonies,  . 

• * qui  leur  eftoient  ordonnées  par  l’Evêque  de 
l $»ome»  oî*  bien  par  leurs  Généraux  : Qu’cn- 
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trc-autres  , l’Abbé  de  Cifteaux  les  ayant  faït~ 
égarer , ils  avoient  pérdu  la  connoiflance  des 
loix  divines  > & s’eftoienc  fouftraits  à la  jurif- 
diélion  Epifcopale,  par  le  moyen  des  Bulles, 
de  quelques  Papes  : Qu’ils  avoient  toujours 
relevé  depuis  ce  tcmps-là  , d’un  Général, 
qui  n' avoir  point  eu  de  loin  de  les  viGter». 
pour  réformer  les  abus , qui  s’eftoient  glilfez 
parmi  eux.  Mais  qu’enfîn , ayant  trouvé  dans 
l’hiftoirc  de  Jéfus  Ghrift,&  dans  les  écrits  des 
Apôtres*  le  vray  plan- d’une  vie  fàinte,  & 
longeant  d’ailleurs  > qu’il  leur  eftoit  plus 
avantageux,  d’eftrc  fous  la  conduite  du  Roy, . 
leur  fbuverain  Chef  fur-  la  terre , ils  luy  réfi- 
gnoient  leur  Abbaye , & avoient  recours  à & 
clémence.  Cet  a<fte  eftoit  du  ij-  Septembre 
1538,  fîgné  par  l’Abbé,  par  le  fous- Prieur, 
& par  neuf  des  Religieux* 

Nous  avons  encore  cinq  autres  réfignatioos 
4e  mefme  nature.  La  première  & la  fécondé 
font  des  Cordeliers  & des  Carmes  de  Stainfordj,; 
& les  trois  aptres  font  des  Cordeliers  de  Co~ 
tentry , de  Bedford^  & d’Ailesbiiry; 

Il  y eut  des  Religieux,  qui  confadérant , que 
ïfeurs  Monaftéres  alloient  eftre  ruinez,  tantdk 
l’égard  du  fpirituel  , qu’à  l’égard  du  temporel»  . 
les  réfignérent au  Roy,  dans  l’elpéfance,  qu*il 
les  fonderoit  de  nouveau.  Ce  fut  cette  confédé- 
ration, qui  mit  Henry  en  poftèflion  de  l’Afr- 
feàye  de  Chtrtfeyi  dans  la  Province  de  Surrey» 
Ifei4  Juillet  dé  l’année  1338.  Il  y avoir  prés  de 
10000  /.  de  rente  dans  ce  Couvent-là.  J*ày 
au-refte  quelques  raifons  de  croire,  que  l’Ahbé 
^ui-  le  réfigna,  fbûhaitoit  une  réforme  dans 
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& efpéroit , que  fon  Couvent  feroic  L I V 
ronde  de  nouveau  , & qu’on  y crabliroit  la  LII. 
pureté , & la  régularité;  Ce  fut  aullï  là  le  motif,  lS}7*T 
qui  fit  que  le  Prieurde  la  grande  Malverine, j J 
Couvent  de  la  Province  de  "Wbrceftér  , réfolut ; 
de  fuivre  l’exemple- des  autres.  Ce  Prieur  fus- 
extrêmement  recommandée  Cromvvel , p2C 
l’Evêque  Latimer qui  demandoit  avec  jn-’ 
ftances,  que  le  Couvent  fhft-confèrvé,  non*  , 

pour  eftre  une' retraite -de  Moines  fainéants»  * * 

niais  pour  eftre  une  focicté  de  perfonnes  atta- 
chcesà  l’étude  , à la  prière,  &‘à  la  prédication.  * ^ 

Et  le  Prieur  de  fon  cofté'ofFroit  15-00  écus  au 
Roy , & 600  écus  à Cromvvel , fi  on  vouloit  - 
luy  accorder  cette  grâce-  11  elVôit  confidérc,  » ^ 

comme  un  vieillard  de  grand  mérite,  comnte 
undort-bdn  œeouome  , & comme  un  homme  : 
trés-charitable > qui  nourrifioit  tous  les  jours 
beaucoup  de- pauvres.  Dàusr  la  melme  lettre,  f . 
où  Latimer  intercédoit  pour  luy  il  remont  roi  g»  - 
qu’on  feroit  bien  de  confèrvcr  dans  chaque  Pro* 
vince,deux  ou  trois  hfaifons  relieieufes  comme»- 
cellc-là.-  . 

Mais  la  réfclutien  eftoitprife-de-n'cn  lai  fiée-*  . 

fiibfifter  aucune.  Ce-futmefme  inutilement» 
que  les  Vifiteurs  s’efforcèrent  de  fauver  un 
Couvent-de -filles,  de  la  Province  d’Oxford» 
sommé  Godftovv  * «montrant au  Roy,  qu*> 

«s  Religicufès  vi voient  dans  une  grande  au*  - 
fterire  i que  leur  Mon  a (1ère  eftoit  un  lieu , où 
là  plùfpart  des  Gentils-hommes  de  la  Province 
fèilbient  élever  leurs  filles  > &quelaNobleflV 
du  pais-  «oûjuroù  - le  Roy  , de  ne-  ic  lui  pois;  ' 
fftes,- 
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LIVRE  La  plufpart  des  aétes  des  réfignations  eftoi— 
III.  ent  conçûs  en  cette  forme.  Quel’Abbé  & lès» 
Tflrme*  ?-cligicux>.  après  en  avoir  délibér&muremen  v 
éesAücs  donnoient  & cédoient  leur  Maifon  au  Roy  i SC 
de  ces  qu’ils  le  faifoient  de  lèur  propre  mouvements;, 
xéfigna-  de  leur  connoiflance  certaine,-  d’un  commua 
ti°ns,  accord,  & pour  des  Caufes,  qu’en  leur  con-- 
]tecuttl>e  fcience  & en  leur  ame  > ils  Soient  trouvées- 
«u  nobrt  juftes  & raifonnables. 

Idb.fefL  Mais  d’autres , à qui  cettepréface  ne  plaifoir 
pas,  commençoient  leur aétè,  (ans préambule,. 

& di  foient  fort  Amplement qu’ils  donnoient- 
leurs  Monaftéres,  en. fiefs  Amples,  pourl’u-- 
fige  du  Roy.  ' 

* . " Cefurainfi,  quelesVifiteurs  engagèrent  les;- 

Abbez  & les  Religieux  , à remettre  leurs  Mai— 
Ibns,  en  la  pwiflance  de  Henry:  de  forte  que- 
dans  une  feule  année , qui  a efté  la  30e  de  Ion-» 
régne,  ij?  Monaftéres  furent  remis  entre  (es 
mains.  T ous  les  aéfes  de  ces  réfignations  ont" 
efté  eâregiftrcz  ; & ilnousenrcfte  encore  if  jr 
^ nm_  originaux;  On  peut  voir  dans  nôtre  Recueil*. 
ArrJLX.  quel  eftoic  lerevenu  & l’eftat  de  ces  Couventsî 
Sctt.S.  car  nous  n’en  dirons  rien  îoy  depeur  d’inter- 
rompre trop. Jong-tcmps  la  fuite  de  nôtre  dif-  .1 
côurs.  Toutes  ces  réfignations  furent  faites, 
avant  qu’il  y euft  une  loy  , qui  en  impofaft  la 
«cceffitéi  Mais  aufli , il  y eut  plufieurs  Abbea, 
des  pluspuiflàns,  qui  tinrent  bon  jufqu’àla  fins 
. c eft-iudirc  jufques-en  l’an  1 ÿjp  > auquel  un  Ar- 

jfeîuimcs  reft  du  Parlement  les  fupprima  tous, 
touchant'  Diverlès  perfonnes  doutèrent  pourtant , que?, 
cesiéfi-  ces  iortes  de  réfignations  fufiènt  valables  en 
gnatiôs.  juRjçe-.àcaufequclcs  Abbczeltant  definnple*. 
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dépoiïtaiïes  des  Couvents,  ou  de  fïmples  fer-  LIVRE' 
tnicrs  à vie,  il  fembloit  qu’ils  ne  pouvoient  iiL 
les  aliéner  pour  toujours.  Mais  le  Parlement  >5J7» 
Jes  déclara  bonnes  , parce  que  la  fondation 
metroit  toutes  choies  absolument  en  la  puif- 
faacc  de  l’Abbé  & des  Religieux  les  plus  au-  _ * 

ciens  i & que  quelque  Aébe  qu’ils  fiilënt  en- 
fèmble,  il  eftoit  valable,  dés  quelcfjeau  delà  - 
Maifon  v avoitefté  appliqué. 

De  plus  on  difoit , que  I’Abbc  & les  iteli-' 

■gieux  avoient  fournis  leur  Couvent  à la  confia 
ication  , par  cette  feule  démarche  de  réfigna- 
tion  j & qu’ainli.le  Rojrpouvoitlégirimement- 
^en  emparer,  linon  par  droit  de  tranfport,  au 
moins  parvoycde  confilcarion,  Mais  l’autre 
patti  répohdoit , qu’encore  que- des  chicanes 
de  droit  dounaflënt  gain  de  caufeà  Henry,  il  ne; 
pouvoir  en  profiter  avec  jufticei  puifque  les 
Abbez:  & les  P-^eligieux  , qui  luy  réfignoienti 
leurs  Couvents , n’ avoient  point  de  droit  de  le 
faire-,  en  eftant  fîmples  gardiens.  On  ajoûtoir* 
à'cela  , que  les  préfens  & les  menaces  avoient'* 
agi  puifTamment- dans- les  efpritsdes  uns  &- 
des  autres* 

Et  en-  effet,  quelques  Abbez furent  mal^ 
traitez.  Le  Prieur  de  Wooburne  eftant  foup- 
■çonné  * d’avoir  affifté-fous  main  les  Rebelles, 
d’eftre  contraire  à la  Primauté- Eccléfiaftique 
de  Henry,  d’avoir  toujours  de  l’attachement' 

•pour  le  Pape,  8c  détenir  pour  le  Concile  gé- 
néral, convoque  alors  à Màntouë,  on  l’obligea 
de  faire  fes  foumiflions  au  Roy  j & de  luy  réfï- 
gner  fon  Couvent.  Je  trouve,  par  la  relation 
d’uAÇ  longue  conférence , qu’il  eut  Jà-deflus,, 
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ÇIVREavecun  Confeillcr  de  Henry , & laquelle  o»; 

HI-  luy  fit-  figoer , qu'il  elloit  priircipalement-fcan- 
X4J7‘  dalizéde  deuxchofes  : La  première,  de  ce  que  ' 
Lacimer  & d’autres  Evêques  prêchoient  contre 
lé  (èrvicO'dc  la  Vierge  , •&>  contre  celuy  des 
^ Saints  : La  fécondé > de  ce  que  la  Bible-,  qu’oa 
venait  de  publier différait  de  la  -Vnilgate  ea 
plufieurs  endroits  : ilcroyoit  pour  ces  raifbns- 
là,  que  la  Religion  eftoit  changée | & s’ étoa* 
aoit,  que  lesjugemens  de  Dieu,  quieftoienC' 
tombez  fur  la  Reine  Aïinede  Boulen,  n’euflèn*'' 
pointfervi  de  leçon  auxaurrcs , pour  les  empél 
\ cher  d’altcrcr  la -foy^  A la  fifr'pourtant  , on 
* obtint  fur  luy,  qu'il  feroit  lès  fourni/IiOns  à • 
Henry,  & reconnoitroit  la  Primauté  Eccléfia- 
tà  que  de  ce  Prince.  Mais  il  s’alla  joindre  aux* 
Rebelles,  & fut  pris  avec  l’Abbé -de-^ffhaley 
r Sc  deux  de-  fes  Moines  : l’Abbé  de  Garvaux  St- 

un  de  fes  R èligieux  i l’Abbé  de  Saulay  , , de  la  • 
Province  de  Lancaftre  j le  Prieur  du  mefint 
Couvent  ; ■&  le  Prieur-  de  Barlinton  : tous  fu*^ 
rent  condamnez  à mort,  & exécutez. 

Cita  doit  • Auflü-toftque  les  Abbez  de  Glaitenbury  Si' 
tUufT  tous  deux  riches  & puifiànsi  l« 

U ayant  plus  de  quarante  cinq  mille  li- 

t*r  en  ’ VKS  de-rente , & l’autre  en  avant  prés  de  vingtr 
dtuxAb-  k uit  mille , eurent  remarque,  que  l’oragefon- 
Ityttrap- droit  fur  eux , ils  réfolurent  de  rifquer  tout-,.  - 
Vêït-'n  Pour^ccon^crvcr  dans  le  défordre  gçnéral.Pouc* 
fwnL  " ce£  e^et  » ds  enveyérent-nux  Rebelles  de  -la  - 
fixftû  Pfovince  d’Yorkmnegrande  quantité  d’argent 
autant»  monnoye,  & d’argent  maffif.  Mais  cela  ayant 

efté  découvert,  ils  furent  condamnez  comme  j 

ttaiues,  cil’au  -ijjj  r je  parie p© tut aatjcy  dé 
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lèur  affaire,»  caufe  qu’elle  a du  rapport  aufujc:  LIV 
que  nous  traitons.  Pour  ee  qui  regarde  le  pro- 
cès de  l’Abbé  de  Raiding , je  n’en  ay  point  ap- 
pris d’autres  particularitez  jufques-icy.  Mais 
pour  ce  qui  eft  de  l’Abbé  de  Glaftenbury,  nous 
avons  une>  relation  afîez  exaéle  de  fon  juge- 
ment, dans  deux  lettres  écrites  à Cromwell 
l’une  par  le  Grand-Bailly  de  la  ProvinceJ' autre 
parle  Chevalier  Rouflcl,  Gentil-homme  qui* 
avoit  vu  plaider  la  caufe , & dont  la  candeur  &' 
Tintégrité  eftoienr  alors  auflr  connues  , que 
maintenant  elles  femblcnt  naturelles  à la  Mai- 
Ion  illuftre,  qui  porte  fbn  nom.  Suivant  ces 
lëttres , l’Abbc  fut  jugépourdeux  crimes  > tra. 
hifon  & vol  s . car  il  eitoit  accufé  d'avoir  forcé 
là  porte  dulieu,  où  on  gardoit  la  vaiflcllc 
l'argenterie  du  Gouvenr  ; & c’eftoit  cette  met 
me  argenterie , qu’il  avoit  envoyce  aux  Re- 
belles , aiufî  quclè  dit  le  Chevalier  Guillaume 
Thomas:  Le Chevalier  Rouifel  ajoute  > dans 
là  lettre , que  jamais  cette  Province  n’a  voit  e*V: 
de  Juges  plus  illuftres,  niplus  gens  de  bien,. 

2ue  les  Jurez, -qui  furent  choiGs  pour  la  «aufe 
e l’Abbé.  Ces  Jurez  l’ayant  condamné,  on  le 
menaenfoite  au  lieu  de  l’exécution , qui  eftoic 
proche  de  fon  Abbaye.  -Làil  reconnut  là  faute» 

Sc  en  demanda  pardon  àDtien  &-au  Roy,  aiaû 
que l’aflure  le  Grand- Bailly.  L'Abbé  de  €ot- 
chefter  eut  la  mefme  deftinée*-mais  comme 
Pbriginal  de  ces  procès  effc  perdu , j’ignore  de- 
quoy  cet  Abbé  eftoit  accufé.  Car  li  quelques 
Hiftoriens  Anglois  ont  écrit, qu’on  lepourfui- 
voit,pour  avoir  nié  la  Primauté  Eccléliaftique 
de  Henry , ils  méritent  en  cela  une  ccnfurefé- 
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LI  VRE  vére;  puifque  pour  pëu  Qu’ils  eulfent  eû  foiü* 
”T  d'examiner  les  chofcs  , ils  euflent  trouvé,  que 
tous  les  Ecclé/iaftiqucs  , & particuliérement 
les  Abbez , avoient  reconnu  plusieurs  fois  cette 
Primauté  Eccléfiaftique  du  Roy. 

Pour  prouver  ce  que  j’avance  , & pour  con- 
fondre l’impudent  Sanderus,  je  rapporreray  icy- 
les  preuves , que  je  trouve  de  la  foûmiflion  de' 
tous  les  Abbez,  dans  ce  point  de  Priinacie. 

Premièrement  » dans  J’Àifemblcè  du  Cler- 
gé, tenue  en  l’an  ifjr,  Henry  fût  univerfel- 
lemcnt  reconnu  Chef  fouverain  de  l'Eglife 
d Angleterre. 

En  fécond  lieu  , tous  les  Abbez  avoient  fait- 
ferment,  qu’ils  obfèrveroient  , & maintien-- 
droieut  laloydePan  1^34,  laquelle  régloit  la 
fucceflîon  : Or  cette  loy  condàmnoic  ablbîu- 
inent  la  puillance  prétendue  des  Papes.  Ce  qcub 
méfait  dire,  qu’ilsavoient  juré  de Toblcrver,- 
c’elb  1.  Que  quand  on  jugea  Morus  & Fifcher, 
.ou  leur  remontra  diverfes  fois  , que  tout  le 
Clergé  l’avoit  jurée,  z.  Les  Journaux  de  la 
Chambre  des  Seigneurs  nous  apprennent’,,  que 
tous  les 'membres  du  Parlement  en  jurèrent 
l’obfervation , avant  que  de  fe  féparçr,  davan- 
tage, ces  Journaux  portent,  quoies  Abbez  de^ 
Colchefter  &-de  Raiding  avoiencafllftc  à ce 
Parlement.  Or  il  n’y  eut  aucune  proteftation 
contre  les  loix'  faites-,  durant  ces  féances-là  : fie 
melme  les  Regiftres,  marquent  fouvent , quo 
ce  qui  eftoit  arrefte , fe  fai  foie  du  confentemenc 
Unanime  de  tous  les  Seigneurs. 

En  troifiéme  lieu , il  paroit  par  diverfes  let- 
tres* dont  açus  avons  les.  originaux , que  les 
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Supérieurs  de  tous  les  Couvents  a voient  figné  LIVRE 
la  proposition  fuivantc,  Que  le  Pape  ri avoit  IIÏ*. 
non  plus  de  pouvoir  en  Angleterre  , que  d'an- 
très  "Evêques,  étrangers.  Quelques  Chartreux, 

6c  quelques  Moines  de  l’Obfervancc  de  Saint 
Erançois  furent  les  féuls,  qui  refuférent  de  la 
ligner.  Auffi , les  pourfuiviron  en  jufticc,  pour 
ce  fujet.  QVe  fi  l’on  ufa  de  cette  rigueur  envers 
defimples  Moines,  il  n’y  a guère  d’apparen- 
ce , qu’on  ait  épargné  de  puifîans  Abbez , qui 
avoient  fcance  dans  la  Chambre  des  Seigneurs. 

Outre  cela , lors  qu’en  l’an  r frf,  le  Parlement 
Et  une  nouvelle  ordonnance ,.  pour  la  fuccef- 
fion , ilajoûta , que  l’on  jureroit  auffi  derecon- 
«oîtrele  Roy  , pour  Chef  fouverain.  Or  les 
Abbez  de  Glaftenbury  & de  Kaiding  eftoient 
Aans  le  Parlement,  lors  qu'on  y fit  cette  or- 
donnance j comme  on  le  voit  par  les  Rcgiftresi 
& ils  y donnérendeur  confentement.  D’où  il 
paroit  » combien  fe  trompent , ou  combien  Ce 
veulent  tromper , ceux  qui  croyent  , que  ces 
Abbez  aimèrent  mieux  perdre  la  yie , que  de 
■conferver  leurs  Abbayes , en  déférant  à Henry 
la  qualité  de  Chef  fouverain  des  Eglifès  defon- 
Hoyau  me. 

^ De  plus , l’Abbé  de  Raiding  eftoit  fi  bien 
dansTefprit  du  Vicegércnt  Cromvvel,  qu’ayant 
quelque  different  avec  Schaxton.  Evêque  de 
Salisbury,  & créature  de  ce  Miniftre,  il  en 
fortit  entièrement  à fon  avantage  j c’eft  ce  que*^ 
l’on  voir,  dans  une- lettre  emportée,  queccc 
Evêque,  qui  eftoi  t fier  & d’un  mauvais  natu- 
rel , écrivit  alors  au  Vicegércnt.  Il  Ce  plaignoic 
d’un  Mandement,  que  ce  Miniftre  a voit  donné 
...  «ootre 
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ETVRE  contre  luy,  à la  requeftc  de  l’Abbé  : 'Ilàjôifc. 
III.  t rn.v  queCromvvel  ne  luy  eftoit  jamais  fâ- 


toit 


« vorable  j témoin  Ton  affaire  touchant  les  Cha^ 
‘noines  obligez  a la  Réfidence,  & fon  diffé- 
rent , avec  le  Maire  de  fou  Siège  : Que  et 
^Miniltre  ncrépondoit  pas  àfes  lettres  : QgX 

* bufaQt  de  fon  pouvoir,  comme if  l e faifoit , le 
'Ciel  ne  manqueroit  pas  de  l’en  punir.-  Ma» 
' qu’il  prioit  Dieu  de  le  convenir  & de  l’cpar- 

* gner.  Il  y a encore  dans  cette  lettre , d’autres 
expreflions  fort  emportées  j & Schaxton  s’y 
donne  luy-mefme  tant  de  louanges  , qu’elle 
peur  paffer  pour  un  mélange  extravagant  d’iu- 
îblence  & de  vanité*»  qui  n’a  guéres  eu  de  pa- 
reil. Au-contraire,  la  réponfe  du  Vicegérent 
fut  extrêmement  douce  j<  & comme  elle  mon- 
tre , que  la  fortune  de  ce  Miniftre  ne  luy  avok 

r j point  fait  perdre  fon  honnefteté  & fa  modo* 
Æ nS  rt  ftie  naturelle , nous  l’avons  mife  dans  notre 
^XY*  Recueil. 
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ait 


Quoy  que  la  condamnation  de  ces  Abbee' 
it  pu  eftre  jufte , on  crut  du-moins , que  leurs 


Abbayes  ne  pouv oient  eftre  confifquées , fans 
faire  violence  aux  loin  On  difoit  fur  ce  fujét, 

2ue  les  fautes  d’une  perfonne  Eccléfiaftiquc  ae 
evoienr  porter  aucun  préjudice  à tout  le  corps» 
comme  les  fautes  d’un  Laïque,  qui  poflcdoit 
quelque  charge  dans  le  monde,  n’en  ruinoienc 
jamais  les  droits;  Il  eft  vray-,  q ne  dans  unt 
ordonnance , par  laquelle  plufîeurs  fautes  eftoi- 
ent  déclarées  crimes  d’Eftat  , on  avoit  mis 
quelques  termes,  qui  fembloient  y avoir efte 
inférez , pour  aucorifer  ces  confifcations  : Les 
îccmcs  font  j que  tons  letbientd’ héritage  (P un 

Traître, 
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Traître , pojfédez.  de  droit  réel ,/  o«  par  quelque  l I V î.T 
droit , £?*  </e  quelque  manière  que  ce  pujl  ejtre,  III. 
feroient  confifquez  au  profit  du  Roy.  D’où  il  ,f3> 
s-enfuic , que  les  biens  fubftituez , & les  terres 
pollédécs  par  droit  perfonael  » ou  par  fimplc 
droit  d’ufii-fruit , eftoient  fous  l’étendue  de  la  . 
loy;  & cela  d’autant  plus',  qu’on  avoit  marqué 

Jjrécifément  dans  la  fuite,  que  les  héritiers  & 
es  Succejfeurs  des- traîtres  feroientexclus  à per- 
pétuité delà  jouifiancc  de  leurs  biens.  Mais 
apparemment,  lors  que  l’Evêque  dcRoche- 
fter  fut  condamné,  on  nefou^ea  pointa  cette 
^.claulc;  autrement , Ion  Evêché  auroit  efté  ^ 
fàifi  ; Ou  plutoft , on  ne>oulut  point  s* en 
prévaloir  > l’intention  du  Roy  ellant  moins  de 
diminuer  le  nombre  des  Evéchez , que  de  l’auf- 
gmenter.  D'un  autre  collé  aulfi , les  termes  de 
l’ordoqnance  fembloient  marquer  lèalement  les 
biens  d’héritage , entre  lefquels  on  ne  pouvoir  > 
metrre  les  biens  d’Eglilè,  lans  faire  violence  à' 
oette  loy.  Le  mot  <fe  üuccefleur  pouvoit  enfin 
aurorifer  la  confifcation  : Mais  ce  pouYoiteftic 
aulll  un  mot  d’ufage , joint  à celuy  d’héritiers, 
afin  de  le  mieux  exprimer  ; & en  ce  cas-là, 
l’ordonnance  ne  s’écendoit  toujours- qu’aux 
biens  perfonnels.Deplus  cemot  fuppofoit.que 
les  Traîtres  pouvoient  avoir  des  Succcfleurs  i • 

Or  les  Abbayes  eftant  confifquées  , les  Abbez 
ne  pouvoient  plus  avoir  de  Succeifeurs. 

Ce  fur  pourtant,  en  exécution  de  cette  loy* 
que  l’on  fit  les  confîfcations , dont  nous  par- 
lons; &cefutaufti,  pour  en  prévenirlcsfuites, 
que  fous  le  régne  d’Edoiiard  VI,  on  limita  le 
Cens  de  l’ ordonnance  * aux  biens  polfédez  de 

dreiti 
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ETV  R.E  droit  réel.  Mais  enfin , quand  mefme  ces  corf-* 
ï11*  fifcations  auroient  efté  contraires  aux  loir  , le 
*;  37-  Parlement  lcsapprouya,  <iu-moins  par  un  aveu- 
tacite  j puifque  lors  qu’il  fit  un  Réglement,  au 
fujet  des  Abbayes  fupprimées  , il  y excepta; 
celles , qui  avoient  efté  confîfquces  pour  crime- 
d’Eftat. 

Le  Couvent  des  Chartreux  de  Londres  pafifa 
tn  la  puiifancedu  Roy,  à peu-prés  de  la  mefme- 
snaniere,  mais  avec  encore  moins  de  juftict 
que  les  autres.  De  cés  Moines-là  quelques-uns; 
avoient  elle  exécutez  à more,  pour  avoir  parlé 
hautement,  contrôla  Primauté  Eecléfiaftiquc 
de  Henry  j pour  avoir  tiré  des  pais  voifias  di- 
vers livres  , contre  le  fécond  mariage  de  ce 
Grince;  & pour  avoir  fait  plusieurs  chofes  de:  ' 
cette  nature.  Quelques-autres,  qui  avoient  ap- 
puyé ceux-là,  mais  d’une  manière  fi  (ècrette, 
qu’on  ne  put  jamais  les  en  convaincre,  furent 
«enfermez  dans  leurs  Cellules , pour  lerefte  de: 
leur  vie.  Leur  Prieur  eftoit  extrêmement  efti- 
mé:  jufques-là’quel’un  desVifiteurs,  nommé 
Bcdyl , écrivit , que  jamais  il  ri avait  vâ  un 
homme  plus  charitable  que  luy  j que  d'autre 
ce  fié  l's  yeux  de  tout  le  peuple  efioient  fur  ce 
€ouvent-lài  & qu'à  fort  avis  3 on  le  devoir' 
appliquer  à quelque  ufage  pieux.  Mais  il  fut 
contraint  de  le  refigner au  Roy.  L’atte  delà 
réfîgnation  commençoit  par  ces  termes , ‘Q^e 

* la  plufpart  de  fes  Religieux  ayant  offenfé'  le 

* Roy , & mérité  d’eftre  privez  de  leurs  biens,  < 
*'&  punis  capitalcment,  ilsfefoûmettoicnt  à ce 

. *Prince,  & luy  donnoient  leur  Maifon,afin  d’ê-  ' 
/•rtegareutis  du  châtiment,qu*iIsméritoient. 

Cepeâr 
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Cependant  les  Vifiteurs  fe  trouvèrent  expo- 
sez à la  haine  de  beaucoup  de  gens.  On  Ce  plai- 
gnit , que  par  leurs  intrigues  & pat  leurs  pro- 
melfes,  ils  engageoient  les  Abbez  & les  Prieurs 
des  Couvents,  à aliéner  ce  qui  ne  leur  appar- 
..tenoit  point  : Que  tous  enfembleconcouroicnc 
.à  tromper  le  Roy  ; & s’approprioient  fecrettc- 
„ment  le  meilleur  de  l’argenterie  & des  meubles 
-des  Monafi&cs.  A ces  plaintes  générales, 
l'AbbelIc  deCheapftovv  enjoignit  de  particu- 
lières» contrele  Doéteur  London , qu’elle  ac- 
vCula  d’avoir  voulu  corrompre  Tes  Rèligieufes  : 
Et  en  un  mot , prefque  tout  le  monde  murmu- 
xoit  contre. les  Vibreurs;  chacun  difant,  que 
•leur  manière  d’agir  eftoit  fardée , & qu’ils  fai- 
. (oient  fous  main  de  bons  coups. 

Pour  les  juflificr , & en  raefrae  temps  pour 
4décricr  les  Religieux,  & pour  appaifer le  peu- 
ple, la  Cour  fit  mettre  en  lumière  tout  ce 
qu’elle  put  découvrir  des  déréglcmcns  des 
■Moines.  L’Abbaye  de  la  Bataille  fut  repréfen- 
*ée  comme  une  petite  Sodome,  aulfi-bien  que 
Je  Couvent  de  JefusChrift  de  Cantoibery , & 
plufïeurs  autres  Monaftéres.  On  fit  des  hiftoi- 
res  fans  nombre,  des  autres  débordemens  des 
Moines  ; de  leurs  adultères  , de  leurs  paillar- 
difes»  de  leur  addrefle  * à empêcher  les  femmes 
.de  concevoir , ou  à deffaire  leur  fruit  , dans. 
Jcur  ventre.  Mais  il  n’y  eut  point,  d’avanture, 

fii  éclataft  davantage,  que  fît  celle  d’un  Prieur 
s Croilèz  de  Londres. 

Ayant  elle  trouvé , à onze  heures  du  matin, 
au  lit  avec  une  femme  de  mauvaife  vie»  il  fie 
jeu?  à genoux  devant  ceux  qui  lefurprixent,  &c 

les 
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i&6  Hiftoire  de  la  Reforrnettion 
ftrVRE  les  conjura  de  ne  point  rendre  fa  honte  pubü- 
II1’  que.  Eux,  pour  profiter  de  l’occafion , con- 
*$$?•  fentirent» d'étouffer  l’affaire  , moyennant  une 
certaine  fbmmelld’argent.  Il  leur  donna  donc 
-40  piftoües^  qui  elioient  t«ut  cc  qu’il  avoir . 
fur  luy  , Sc  leur  en  promit  quarante  autres. 
Mais  comme  il  manqua  à leur  payer  cette  fé- 
condé fbmme.,  ils  la  luy  demandèrent  en  jufli- 
ce.  Cette  affaire  eft  rapportée  dans  une  Pro- 
. du él  on,  que  j’ay  vue,  & qui  fut  donnéeà 
Cromvvcl , alors  Maître  des  RoHes. 

•Oît  pu-  Mais  les  hiftoires , que  l’on  publia  yen  cette 
3>lie  les  rencontre  , Dé  firent  pas  tout  l'effet  qu’on  en 
fupetifi-  avoit  attendu.  La  plufpart  des  gens  difoient, 
tiop'  & que  les  fautes  eftoient  toujours  attachées  à la 
oerksdes  Pcr‘onnc  quv  les  commettoitj  & qu  il  n y a voit 
’Sloincs.  lacune  juftice  à punir  des  Communautez  en- 
tières , pour  les  crimes  de  quelques  particu- 
liers. Cela  obligea  la  Cour  de  prendre  d’autres 
mefùres  , & de  fe  fervir  d’un  expédient,  qui 
eut  plus  de  force  que  le  premier  : Ce  fut  de  faire 
perdreau  peuple fon  enteflcmcnt  fuperflicicux, 
pour  les  Images  & pour  les  Reliques,  & d’é- 
taler à fes  yeux , les  impoflurcs  que  les  Moines 
itiettoient  en  ufage , pour  attirer  fes  dévotions. 
Dans  cette  vue  l’on  donna  ordre  aux  Vifiteurs, 
d’examiner  avec  foin  les  Reliques  & les  Ima- 
ges, fur  tout  celles  , ou  le  peuple  alloitlc  plus  . 
Le  Doélcur  London  rendit  en  cela  de  grands 
Ccrviccs  à fon  Maitre.il  luy  manda  de  Raiding, 
que  cc  lieu  efloitlemagafiu  des  principales  Rc- 
. ; liques  du  Royaume  : Que  l’on  y voyoit  un 
Ange,  avec  une  aile  feulement,  qui  félon  les 
Moines  du  lieu  y y a voit  porté  le  fer  de  la  lance, 

donc 
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dont  Jefus  Chcift  fut  percé.  Il  faifoit  enfuite  LI V RB 
un  long  inventaire  des  autres  Reliques  de  ce  III. 
Jicu-là  , & ajoûtoit.,  qu’il  euft.pû  remplir  qua. 
tre  autres  fueilles  de  papier,  des  lèuls  noms  de 
ce  qu’il  ne  raarquoit  pas  II  écrivit  de  quel- 
ques autres  endroits  , qu’il  avoir  fait  abatre 
par  tout  ces  amufemens  d’une  multitude  fu- 
perftitieufe.  Jean  Apricc  écrivant  de  Saint 
£dmond-Roy  manda  qu’il  y avoir  trouvé 
quelques-uns  des  charbons,  fur  lcfqucls  avoit 
cfté  rofti  Saint  Laurent  : quelques  rognures 
d’ongles  des  ortueilsde  Saint  Homond.j  le  ca- 
nif de  Saint  Thomas  de  Cantorbcry;  les  bot- 
tes du  mcfme  Saint.,  8c  allez  de  morceaux  de 
la  vraye  Croix  , pour  en  faire  une  fort  grande: 
jDc  mefme  l’on  y trouva  des  Reliques  contre 
la  pluye,  & contre  les  mauvaifes  herbes.  Mais 
le  nombre  de  ces  Reliques  ayant  efté  prefque 
infini , cefetoit  perdre  trop  de  temps?  que  d’ea 
parler  davantage.  Seulement , afin  de  montrer» 
.combien  le  peuple  les  eltimoit,  nous  remar- 
querons , que  les  Religieux  de  Weftacrc  avoi- 
ent  alors  engagé  pour  joo  francs,  un  morceau 
d’un  des_  doits  de  Saint  André  , quoy  qu’en- 
chafle  dans  une  feule  once  d’argent.  Mais  les 
Vibreurs,  qui  n’en  faiToient  pas  autant  de  cas, 
que  les  Mornes  , ne  jugèrent  pas  à propos 
ce  le  racheter, lors  qu’ils  fupprimérent  ce  Cou- 
vent-là. 

Pour  ce  qui  eft  des  Images,  ou  en  apporta  images 
quelques-unes  à Londres,  oh  ou  les  briû  dans  brifees 
É p:ace  de  Saint  Paul , à la  vue  du  peuple  qui  Pubh- 
.dc  la  forte  fut  témoin  des  friponneries  des 
idoines.  Entre  celles- cy  eftoit  le  célébré  Cru- 

■à&K 
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léS  Hifloire  de  la  Réformaiton 
'LIVRE  cifix  de  Boxley  , dans  la  Province  de  Kent, le» 
1 1 1.  quel  eftoir  communément  appelé  la  fiatuë de 
*5*8.  Grâce  >&  où.ies  Dévots  faifoient  fouvetit  des, 
pèlerinages,  à caufe  que  quelquefois  ils  le  voy- 
oient  fe  courber , & fe haulfer,  trembler,  ou  re- 
muer la  tefte  , les  mains  , & les  pieds-.,  roula 
les  yeux , remuer  les  lèvres , ou  bien  froncer  le 
fourcil  : Ces  choies  pa  (forent  parmi  les  per- 
fonnes  du  commua  , pour  des  effets  d’ifne 
vertu  toute  divine.  Ce  fut  par  ce  Crucifix, 
.qu’on  fit  voir  au  peuple  , en  partie  combien 
il  s’eftoit  laifîéabufer  : car  on  !uy  montra, 
dans  le  corps  de  la  machine  , les  redores,  qui 
en  conduifoicnt  les  mouvements.Hilfèy,  Evê- 
que de  Rochefter  ,fit  un  Sermon  fur  cefujer» 
& enfuite  commanda , que  l’on  mit  en  pièces 
le  Crucifix.  On  s’apperçut  au  mefme  temps, 
d’\me  autre  friponnerie  infigne  des  Moines  de 
Haies  , Corn  ent  de  la  Province  de  Gloccfteri 
.Ils  avoient,  dans  leurEglrfe,  une  phiole  où 
ils  difoieut  , que  du  fang  de  nôtre  Seigneur 
citait  renfermé.  Quelquefois  , les  Pèlerins 
voyoient  ce  fang  : mais  quelquefois  , ils  ne  le 
voyoient  point  au  tout  : Sc  alors  un  Religieux 
leur  déclaroit , qu’ils  cftoient  fans  doute  ea 
péché  mortel , & par  confisquent  indignes  de 
■voirie  précieux  fang  du  Sauveur.  A*prés  cette 
.déclaration  , les  Pèlerins  ne  manquant  guère 
• «le  facrifîer  tout  ce  qu’ils  avoient,  pour  obte- 

^ V «ir  de  fè  rendre  dignes  delà  vue  de  cetteRc- 

îique,  un  Religieuxqui  eltait  caché  derrière 
l’Aurel,  la  leur  montroic  à la  fin , en  tournanc 
la  phiole.  Car  cette  phiole  avoit  deux  collez: 
A fut,  Je  verre  citait  épais, & à l’autre  il  eftoic 

" . cl^r 
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-clair  & tranfparent  i de  forrc  que  quand  ilsLÏVRB 
vouloicnt  tirer  de  l’argent  d’un  Pèlerin  , , ils  * 

luy  prcfentoicnc  Iccofté  obfcuri  mais  quand*  ^ 
à force  de  préfens , il  avoic  mérité  la  faveur*,,/,-,,*/, 
de  cette  vûë  , on  tournoit  d’abord  la  phiole:  tnli  Pc- 
& après  cela  , le  Pèlerin  fe  retirait  trés-con-  1er*'1  In~ 
tent  de  fon  voyage , 6c  tout  confolé  de  fa  dé-  2leie* 
penfe.  On  trouva  enfin  , que  les  Religieux 
aremplifloient  cette  bouteille  de  fàng  de  canard, 
lequel  ils  changeoient  toutes  les  femaines. 

. On  fit  apporter  aufii , de  la  Principauté  de 
Galles  , une  grande  ftatuë  de  bois , appelée 
Darvel  Gatheren.  Ellice  Price,  Com  mi  (faire 
' nommé  pour  la  vifite  du  Diocéfè  de  Saine 
Afaph,  avoit  mandé,  touchant  cette  ftatuë, 
que  le  peuple  du  païs  en  eftoit  prodigieufe- 
rnent  enielté.  line  grande  quantité  de  gens 
y alloient  en  pèlerinage  i & la  veille  du  jour, 
que  cette  lettre  partit  , on  y avoit  vcû  fîx  ou 
fept  cens  Pèlerins , dont  les  uns  offraient  itt 
beftail  > mefme  des  bœufs  , & les  autres  de 
l’argent  : la  plufpart  fe  perfuadoient  , que  par 
ces  dons , ils  délivreraient  leurs  âmes  clés  pei- 
nes de  l' Enfer.  Le  bois  de  cette  ftatuë  ferviC  Si 

à brûler  le  Pere  Foreft,  Obfervantin.  11  y avoic 
auili  à Worcefter,  une  grande  & célébré  image 
de  la*  Vierge  > mais  quand  on  l’eut  dépouillée 
de  quelques  voiles,  qui  la  couvraient,  on  trou- 
va que  c’cftoit  la  ftatuë  d’un  Evêque. 

Barlovv.,  Evêque  de  Saint  David,  écri  vie  en 
Cour  plusieurs  fois  , que  tout  fon  Diocéfc 
•eftoit  plongé  dans  une  funefte  fupcrftirion; 
que  les  Prellres  & les  Religieux  , égalemenc 
ignorans , & également  impies  , s’abandon- 
Tome  IL  H poienc 
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noient  à une  idolâtrie  effroyable  : qu’ils  ttom- 
poient  le  peuple,  d’une  manière  vifïMci&  qu’il 
en  douneroit  de  bonnes  marques  , d’abord 
qu’on  le  fouhaiteroit  : * Que  la  plus  grande  dé- 
votion de  fou  Diocéfe,  eftoit.une  image  de  la 
Vierge.,  qui  tenoit  .un  Cierge  en  fà  main:  Que 
fuivant  la  tradition  des  gens  du  lieu,  ce  Cierge 
avoir  brûlé  neuf  ans  entiers  : mais  qu’un  maL 
heureux  ayant  fait  un  faux  ferment  dcva'nt  l’i- 
mage , le  Cierge  s’eftoit  éteint  de  ldy-mefmeî 
Que  cette  image  attiroit  quantité  de  pèlerins, 

& beaucoup  de  riches  préfens  ; & qu’on  la  te- 
noit  en  très-grande  vénération..  Barlovvajoû-  .. 
xoit , que  les  habitaus  des  environs  de  fa  Ca- 
thédrale eftoienr  tellement  préoccupez  , & 
tellement  enteftez  de  certaines  fupcrfti  rions» 
qu’il  défcfp.éroit  de  les  y faire  renoncer  i 
qu’ainfî,  il  prioit  le  Roy  de  transférer  fon  Sié-  . 
geà  Caermarden.  Il  donnoit  piufîcurs  raifons»  * 
pour  appuyer  cette  demande;  & mcfme  la  réi- 
téra dans  piufîcurs  lettres:  mais  (ans  fîiccés*» 
Après  cela  , on  fit  apporter  à Londres  de  ri- 
ches Chaflcs  de  la  Vierge,  entre-autres  celles  de 
Walfingham , d’Ipfvvich  , de  Wolvvicfa , 6c 
d’Iflinrou;  & Cromvvel  les  fit  brûler. 

Dans  cette  deftruélion  univcrfelle  desïmn- 

fes  & des  Reliques , on  n’oublia  pas  la  Chaffe 
eThomas Beckct , #la  plus  riche  d’Angle* 
terre.  Cet  homme  ayant  e(lé  élevé,  par  Hen- 
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Vf  1 1 , à l’Archevêché  de  Cantorbery,  il  fufei- 
ta  de  grands  chagrins  à ce  Prince  3 s’qppofant 
à fon  autorité,  èc  s’efforçant  d'établir  celle  du 
Pape.  On  luy  fit  ligner  une  fois  quelques  Ar- 
ticles, qui  douuoicnt  des  bouaes,  à la  pui fiance 
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»ics  Papes  , & rérablifl'oicnt  celle  des  Rois.  LIVRE 
Mais  il  ne  fut  pas  !ong-temps , (ans  fc  repen-  Iri- 
"tir  de  cette  feule  aélion  de  fidélité,  qu’il  euft  ‘Ü*** 
faite , depuis  fon  élévation  à la  dignité  d’Ar- 
chevcque.  Enfuite  il  s’alla  jetter  entre  les  bras 
du  Pape , duquel  il  fut  reçu  comme  uu  Con- 
fefleur,  perlécuté  pour  le  point  le  plus  efl'cncicl 
de  la  do&rine  Romaine.  Auffi-toft  le  Roy 
d’ Angleterre  fut  excommunié, & vid  fès  Eftats- 
mis  fous  l’interdit  -,  Mais  par  les  foins  du  Roy 
de  France,  Henry  fe  réconcilia  avec  Thomas 
Becket  i de  forte  que  l’interdit  fut  levé.  Ce- 
pendant , cet  homme  inquiet  & rentUant  ne 
Tut  pas  pl  utoft  rentré  dans  Cantorbery , qu'il 
excita  de  nouveaux  troubles  j & qu’irrité  » de 
ce  que  duraut  fon  abfènce  , l’Archevêque 
d’York  & quelques  Evêques  a voient  couron- 
né le  fils  du  Roy , il  réfolut  de  les  en  punir, 
par  les  cenfurcs  Eccléfiaftiques.  Henry  qui 
eftoit  en  Normandie-,  lors  qu’on  luy  apporta 
cette  nouvelle,  dit , que  s'il  avoir  Ht  bons  fu- 
jets  , un  fetnblable  Freïïre  nt  luy  caujeroit 
■ptvs  tant  de  déplaifirs.  A ces  parties , quel- 
ques Coürtifaus  zclez -ou  officieux,  paflerent 
la  mer,  & afl'affinérent  l'Archevêque  j mais  le 
Roy  paya  fort  chèrement  leur  aéiion  : il  fut 
•contraint  de  fùbir  unetcrrible  pénitence,  pour 
•l’expiation  decc  crime  .*  D’ailleurs , les  Moi- 
nes ne  manquèrent  pas,  félon  leurs  artifices 
•ordinaires , d'attribuer  divers  miracles , au  fàng 
de  ce  prétendu  Martyr  : Thomas  Beckct  fut 
enfuite  canonifé»  fous  le  nom  de  Saint  Tho- 
«nas  de  Cantorbery  5 & comme  il  avoir  perdii 
la  vie , e&  défendant  V autorité  des  Papes , on 
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riji  Hiftoire  de  la  Rcforrnation 
LIVRE  l^lcva  à Rome  , au  deflus  des  Saints  de  l’EgtU 
ill.  fe  primitive,  & au  dellus  des  Apôtres.  Trois 
ijj**  fiécles  entiers  l’ont  regarde  , comme  un  des 
plusilluftres  Saints,  qui  furent  au  Ciel:  mais 
pour  bien  juger  de  la  révérence , que  les  peu- 
ples luy  portoient , on  n’a  qu’à  examiner  les 
comptes  des  dons  , qu’ils  faifoient  aux  plus 
^onfidérables  Autels  de  i’Eglife  de  Cantorbe- 
iy.  Le  premier  de  ces  Autels  eftoit  confacré 
à nôtre  Seigrfcur  : Le  fécond  à la  Sainte  Vier- 
ge, & le  troificme  à T homas  Becker.  Emune 
année,  l’on  préfenta  à l'Autel  de  Jefus  Chrift, 
41  1.  quelques  fous  , & à celuy  de  la  Sainte 
Vierge,  2zz  J.  mais  celuy  de  Saint  Thomas 
en  eut  io8z8*.  Le  partage  fut  encore  moins 
égal , l’année  fuivante  : Car  Jefus  Chrift  n’eut 
pas  un  feul  fou;  La  Vierge  n’eut  que  f3  li- 
vres; & le  Saint  eu  eut  1-Z400,  & quelque  cho- 
fè  davantage. 

Les  peuples  eftant  ainfî  prévenus, en  faveur 
de  Saint  Thomas  de  Cantorbtery,fà  Chafie  fut 
bien -toft  d’un  prix  incroyable.  LouïsViIr  Roy 
de  France,  eut  la  dévotion  d’y  faire  un  pèleri- 
nage , & y préfenta  une  pierre  précieufc  , eftL- 
mée  la  plus  belle  , qui  fuft  alors  en  Europe. 
Et  certainement,  la  Cour  de  Rome  ne  fc  con- 
tenta pas  d’avoir  donné  à Beckct  , un  jour 
dans  le  Calendrier;  eMe  réfolut  de  luy  faire  en- 
core plus  d^honneur  ; voulant  exalter  autant 
qu’elle  pourroit  ce  zélé  Martyr  delà  puiiFan- 
ce  Pontificale  , & des  privilèges  de  l’Eglife. 
Ainfi  , le  jour  de  l’exaltation  de  fon  corps,  c’eft 
à dire  le  7e  de  Juillet  , fut  marqué  en  lettres 
>reugcs.  Davantage,  on  ordonna,  qu’il  aurott 

tous 
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fbüfc  les  cinquante  ans,  un  Jubile' de  quinze  LIVRE 
jours  , qui  commenccroit  la  veille  de  fa  felle  III. 
à-  midy  , & durant  lequel  tous  ceux  qui  vifite-  *5$** 
roient  fa  C halle,  auroient  indulgence  de  leurs 
péchez.  Cela  paroit  parle  Regillre  du  lîxié- 
mc  Jubilé  , qui  fut  célébré  depuis  fa  tranfla- 
tïon , c’eft-à-dire  en  l’an  1410,  auquel  il  abor-  y0y 
da  prés  de  cent  mille  Pèlerins  à fon  tombeau.  mtr,d*nt 
Ce  fut  ainfi  que  les  Dépolit  aires  de  fcsReli-  fts^Anû- 
ques  y fçurent  attirer  des  richefl’es  incroyables.  ^ 
Mais  ce  fur  aulli  cette  confidération  , & la 
mémoire  des  perfidies  de  Thomas,  quifirenc 
* réfoudre  Henry,  à le  dépouiller  defes  tréfoisi 
& du  rang,  que  Rome  luy  avoir  donné  dans  u • 
le  Calendrier.  On  découvrit  en  ce  moment- 
là*  que  là  telle  prétendue  eftoit  une faufl'eté-  W’ 

te  j:  8c  que  lai  véritable  eftoit  avec  le  relie  de 
fon  corps.  Sa  ChaH'e  fut  donc  brifée,&  em- 
portée: L’orfcul»  qui  l’environnoit , remplit 
deux  coffres , que  huit  hommes  fort  robuftes 
eurent  de  la  peine  après  cela  > à emporter  de 
REglilè.  Enfuite  on  brûla  lès  os,  ainfi  que 
Font  alluré  quelques  Auteurs  ,&  que  le  croie 
la  Cour  de  Rome:  mais  d’autres  düent, qu’ils1 
efloiem  confondus  de  telle  forte,  avec  ceux  dfc 
plufieurs  corps  voifins , qu’il  n’eull  pas  fait! 
moins  d’un  miracle,  pour  les  reconnoître.  Le1 
nom  de  Saint  Thomas  de  Cantorbety  flfir 
aulïl  rayé  du  Calendrier  5- & l’office  de  fa  fefte 
effacé  de  tous  les  Bréviaires  : Telle  a efté  en’Noti- 
Anglèterre  la  fin  du  culte  fuperllitieux  des'^3^ 
Images  & des  Reliques.  de^eli- 

Le  Roy  Voyant  en  ce  temps-là  , que  l’on  gion  py, 
n’ofloit  guère  làtisfait  des  Articles  de  Reli-  bliez. 
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jLÏVREgioBi  qu’il avoit  fait  publier  l’année  préc&* 
I I I.  dente  > il  refolut  d’adoucir  un  peu  les  efprirs. 
a-5 Pour  cet  effet,  il  afiembla  fon  Clergé,  & apres 
divérfes  confultatioas,.  fit  imprimer  une  expo- 
firion  des  Points  principaux  de  la  Religion* 
Cette  Expofition  cftoit  lignée  de  dixneuf  Évê- 
ques, de  huit  Archidiacres  , & de  dixlèpc  Do- 
cteurs en  Théologie  ou  en  Droit,  & expliquoiï 
* le  Symbole  des  Apôtres  , la  doctrine  des  fepr 
• Sacremens,  le  Décalogue,  l’Oraifon  Domini- 
•ale,  la  Salutation  Angélique».  & les.  dogmes 
de  la  Juftification  & du  Purgatoire-Mais  com- 
me peu  de  temps  après, on  mit  cet  Ouvrage  ea‘ 
meilleur  eftat , nous  n’en  dirons  rien  pour  le 
prclènt. 

Auffi-toft  que  la  conduite  de  Henry  eut  efté 
connue  dans  Rome  , des  plumes  envenimées 
'*  curent  loin  de  le  peindre,  aveçde  noires  cour 
leurs:  Onluy  donnâtes  noms  odieux  d’infa** 
me  tyran , & de  làcrilége  : On  dit , qu’il  fai- 
loir  la  guerre  au  Ciel  & aux  Saints  ; que  pas 
une  audace  impie , qui  n’auroit  pas  efté  louf- 
fcrte  chez  les  Payens,  mefme  contre  des  corps 
|>eu-confidérables,  il  avoit  violé  des  tombeaux: 
facrez  : Que  là  cruauté  eftoit  extrême, d’avoit 
inhumainement  fait  mourir , (bus  un  prétexte 
de  crimes  d’Eftac,  des  Religieux- vénérables, 
& de  bons  Preftres.  Qu’une  avarice  & une: 
avidité  prodigieufe  luy  avoyent  fait  commet- 
tre un  làcrilége  inoüi  3 qu’il  avoitipillé  & en-- 

flouti  toutes  lesricheffes , <jue  la  pièce  de  plu- 
eurs  fiécles  avoit  confàcrees  à l’honneur  de. 
Dieu  & de  fes  Saints  : On  n’oublia  rien  de  ce 
qui  pouvoir  le  rendre,  détcftable  à la  poftéritc, 

comme. 
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comme  le  plus  odieux  des  Tyrans. On  le  com-  LIVBùë 
para  aux  montres  les  plus  dételiez ;à  Pharaon,  11 1- 
a Nabuchodonofor  > a Bclfazar , à Néron  , à ,*  3,' 
Domirien  ,à  Dioclétien,  & particuliérement 
à Julien.  On  trouvoit  en  luy  tous  les  caraété-r 
res  de  cet  Apoflat  j & ou  en  euftfaitun  para- 
lelle  trés-exaél  , fi  l'on  n’euft  pas  cru  Henry 
plus  corrompu  dan*  fa  vie,  que  l'autre  ne  l’a- 
voit  elle  : Pour  le  rcffce,  on  croyoit  trouver 
dans  l’un  & dans  l’autre , beaucoup  de  lumiè- 
res, la  mefme  apoftafie  j le  mefme  prétexte  de 
Réforme  , & plufieurs  autres  reflemblances. 

On  imprimoit  tous  les  jours  à Rome,  des  cho- 
ses de  cette  nature  : Les  nouvelles , qu’on  y en- 
yoyoit  d’Angleterre  , elloient  prelque  toute? 
adreflees  à Polus , dont  intime  on  reconnut  ie 
ftile,  dans  quelques  pièces  imprimées.  Hen- 
ry en  fut  outré  jufqu’à  la  rage , & ne  fentit  de 
(a  Vie  une  haine  auili  violente,  que  J’eftoit  cel- 
le, que  luy  inlpirala  conduite  de  Polus.  Ce' 

Hit  là  véritablement  la  lource  de  la  rigueur,-  , 
avec  laquelle  il  traita  lesparens  de  ce  Prélat. 

Mais  là  eolcre  du  Pape  ne  s’épuilà  pas  caj 
inventives  : Il  lança  enfin , & fit  publier  toutes* 
les  cenfures  , dont  il  aveit  menace  Henry,  trois* 
ans  auparavant.  La  fentence  de  la  dépofition* 
de  ce  Prince  elt  dans  le  Ëullaire  de  Chérubinî: 
cependant  , comme  il  y a des  perfonnes  aller 
aveug’ées , ou  bien  allez  prévenu'cs,  pour  nier 
des  choies  connues  de  tout  Je  monde  , on  la- 
trouvera  dans  nôtre  Recueil , & en  voicy  un 
extrait.  * Bulle  dû 

Le  Pape  difoit  d’abord,  * Que  comme  Vi- 
« «aire  de  Dieu  icy-bas  , & établi  fur  les  peu-  ^ e 
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XIV  RE  « pies  & furies  Royaumes,  pour  déraciner  U 
ÏIE  cpOUr  détruire,  fuivant  les  paroles  de  Jéré- 
*S38'  «mie,  ii  fefentoic  obligé  d’avoir  recours  aux 

* «orreélions,  puifque  les  voyes  de  douceur  ne 
« produifoient  aucuD  effer.  Il  alléguoit  après 

* cela,  que  Henry , Pnnce  qui  avoit  cfté  le  dé- 
«.fenfeur  de  la  foy , ayant  abandonné  cette  foyi. 

* chafle  fon  époufe  légitime , mcfme  contre  les 
v • défenfes  du  Saint  Siège  i pris  en  fa  place  une 

« nommée  Anne  de  Boulen  j fait  diverfes  or- 

* donninces  dangereufes  & impies  i entrepris 

* d’ofter  au  Pontife  Romain  ia  qualité  de  fou- 

* verain  Chef  de  l’Eglife  i ufiirpé  ce  titre  pour 
«luy-mcfmej  contraint  fes  fujets,  fous  peine 

* de  mort,  de  le  luy  donner  i & fait  mourir 
« l'Evéque  de  Rochefter , qui  s’oppofoit  à ce»' 

' ' « hcréfies  > s’eftoit  rendu  inaigne  de  la  puiflan- 

* ce  Royale,  & cftoit  tombe  dans  l’endurcif- 
4 fement  de  Pharaon , fans  cftre  touché  des  re- 

* monftrances  charitables  de  Clément  VIL 

. 4 Le  tape  ajoutait , que  tous  ces  crimes  eftanf 
4 avérez,  il  imitoit  la  conduite  del’Apètre,à 
4 l’égard  du  Magicien  E limas,  & avoit  recours 
•auxeenfures  de  la  lainre  Eglifè  , pour  punir 
< • Henry  : Qu’ainlî , de  l'avis  des  Cardinaux,  il 

* exhortoit  de  nouveau  ce  Prince  & tous  lès 

* fauteurs,  à revenir  ce  leurs  égarcmens } à an-- 
•nuler  leurs  loir  injuftesj  & à en  arrefter  l’e— 

' *xccution  j Que  s'i.s  ne  le  failoient , il  les  ex- 
•communioit,  & les  privoit,luy  de  fon  Royau- 
✓ . 4 me,  & eux  de  leurs  biens  : Ordonnant  au 

*Roy , de  comparoître  à R orne  , dans  trois 
■ 4 mois  au  plus  tard  , en  perfonne  , ou  par  p*o- 

* cureur  : & à fes  complices  & l adhétens  , de 
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«‘s'y  rendre  dans  fonçante  jours  ; fous  peine  des 

* plus  griéves  Confines.  Prononçant  outre  ce- 
*la  , que  (i  ’e  Roy  3c  fes  complices  ne  com- 
« paroiil oient , dans  le  temps  marqué,  ils  cftoi- 

* ent  dcchûs  , luy  de  fon  Royaume,  6c  eux  de 
‘'tous  leurs  biens  ; que  la  fépulture  Chrétien- 
•'ne  leur  feroit  abfolument  refufee,  quand  ils 
«'tiendroient  à mourir  : Que  dés-lors,  tout  le 
‘ Royaume  feroit  lous  l’interdit  : Qu’il  éten* 

* doit  les  mefines  peines  à tous  les  eufans  de 
« Henry  & .i’Anne,  & à tous  les  enfaus  de  (es- 
‘"complices,  quoy  que  hors  d’age;  les  dccla-- 
‘ rant  incapaWes  de  pofl’éder  aucun  employ,  ni 
‘aucune  dignité  :Cela  dit,  le  Pape  difpcnfoic 

‘ en  ce  cas -là  , de  tous  fermons  Scengagemens, 
•les  fujets  de  Henry , & les  valïâux  de  (es  Ad- 
‘ hérens  i défendant , qu’on'  les  reconnut  , luy  ' 
pour  $ouverain,ni  eux  pour  Seigneurs:  Il  les  * 
déclaroir  infâmes,  3c  les  rendoip  incapables  • 
de  tefter,  ou  de  porter  témoignage.  Enfuite»* 
il  défendoir  à toutes  autres  perloancs  , fous* 
peine  d'excommunication  » d’avoir  aucune-’ 
correfpon  dance  avec  luy,  ni  avec  eux  , (bit- 
pour  affaire  de  commerce,  eu  pour  quelque' 
autre  rai  fon  quece  pult  eftrc  : Ut  dans  cette- 
vue,  d annuloit  tous  leurs  contrats, aban* 
donnoit  au  premier  venu  lêscHo&s  , dont  ooP 
feroit  commerce  avec  eux» 

‘ Davantage;  il  commandoit  à tous  les  Ec-- 
cléfiaftiques , de  fe  retirer  d’ Angleterre >cinq^ 
jours  après  que  le  terme-donné  à Henry*  fo- 
roic  expiré;  & de  zn  laiûer  dans  le  pars,  qu’au-  - 
tant  de  Preftres  , qu’il  en  faudroit  * pout'r 
baptifor  Iss  çafifts  » & .pour  .aduainttlrcr  les- 

U 9<  1 Sacre- 
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17$  Hiftobre  de  l'a  Réformât  ion 
VIVRE  «Sacrcmens  aux  perfonnes  qui  mourroienfr  . 
.Il  I.  « pénitences  : tout  cela  fous  peine  d’excommu-r 
«jjication , & de  privation  de  tous  biens. 

« Il  chargeoit  enfuite  la  Nobleflc,  & en  g&*- 

• néral  tous  les  fujets  de  ce  Prince , de  prendre 
♦les  armes  contre  luy , & de  le  chafler  de  foi* 
••Royaume  : Leur  défendant  de  fè  déclarer 
‘pour  luy , ou  de  luy  donner  quelque  a/fiftancc 
«que  ce  fuft. 

« Il  ablolvoit  demefme  les  autres  Princes  des1  . 
‘alliances  faites , ou  à faire  avec  luy  : Il  con^- 
‘juroittrés-inftamment  l’Empereur  & tous  lefc* 
••Princes  Catholiques , fous  les  peines  précé-- 

* dentés , doneplus  entretenir  aucun  commerce 
. ‘avec  luy  .•  Et  en  cas  , qu’ils  en  ufalfent  autre-- 

•'ment  il  mettoit  aulli  leurs  Eftats  fous  l’inter^- 
‘dit.  Il commandoit-niefmeà tous les-Princes, . 

« & à tous  lès  gens  de  guerre,  en  vertu.de  la-' 

• fainte  obcïflanee.,.  qui  eftoit  due  ait  Lieute- 
v *nant  de  Jefus  Chtift  > de*  fàirela  guerre  à cfe- 

‘Prince,  pour -l’obliger  à rentrer  dans  fonde- 
‘ Voir  3 de  confifquer  tous  fes  biens  , & tous  les . 

‘ biens  de  fes  Adhérens  , par  tout  où  ils  les*- 
•rencontreroient  i.&  de  les-faire  eux-mefmes 
•efclaves... 

* Il  donnoit  outre  ceta,  un  ordre  aux  Evê-: 

^ . * ques , que-  trois  jours  apres  le  temps  expiréy. 

♦ils  euflentà  lignifier  cette  fentence  au  peupley- 
«tdans  toutes  lfes  Eglifes,  félon-  les  cérémonies 
‘■accoutumées  : les  Cierges  eftant  allumez  j 6c 

* en  un  mot,  de  la  maniéré  la  plus  folemnelle,* 
*qui  pourroi*  eftre  pratiquée.  Il  cxpofbit  au* 
*«nefmë$j>eines  tous  ceux,  qui  s’oppoferoienr 
5 à4’ exécution  de  cette  fentence  > ordonnant, 

qu’oi* 
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"'qu’on  l'affichait , dans  les  villes  de  Rome,  de  LIVRE- 
"‘Tournay,  & de  Dunkerque,  afin  que  Henry  IJI. 

« & (es  fauteurs  en  euflent  connoi  fiance  3 ce  qui-  ls  * 

^en  feroic  une  publication  fuffifante»  Ennn», 

« le  Pape  déclaroit  ,*  que  quiconque  s’oppofè-^ 

«roit  à l’exécution  de  cette  (èntence,  ou  tâ~- 
"cheroit  £en  diminuer  la  force  , encourroifi-' 
•'l'indignation  de  Dieu  , & celle  des  Saints 
•Apôtres , Sr.-  Pierre  & St.  Paul  : la  Bulle- 
«eftoitdu  30  Aoult  1 j 3 j.  , 

Mais  parce  que  l’adroit  Pontife  s’eftoit  ap-r 
perçu  , que  les  autres  Princes  regardoient  1»  , ; / 

depoikion  de  Henry , comme  un  exemple  dan^ 
gereux,  il  enfufpcndic  long-temps  l’exécution. 

A la  fin,  citant  informé , que  la  plufpart  des 
Gouvcnts  avoient  efte  fupprimez  , dans  les 
Eftats  de  ce  Prince  ; & qu’on  y avoit  brûlé  les 
os  de  St.  Thomas  de  Cantôrbery , quoy  que 
les  Auteurs  Anglois  difent  le  contraire,  il  en 
fut  tellement  outré  , qu’il  lança  le  foudre-,  dans 
l'ePpérance  d’ébranler  Henry  fui  fan-  Trône.-  ** 
La  nouvelle  fentcnce , qu’il  donna , pour  faire 
exécuter  la  première  p or  toit,  ' Que  comme  le 
«Sauveur  avoit  eu  pitié  de  Sr.  Pierre,  lesfuct 
«cefleurs  do  St.  Pierre  dévoient'  imiter  ce 
« grand  exemple  de  clémence»  Que  fur  ce-mo~ 

«aeile,  bien  qu’ila  YiVé  des  crimes  de  Henry,  Bul/t  ef& 
« il  euft  procédé  à une  fetvçence  contre  luy  , né-  npportéf 
« anmoins  il  en  avoit  ,fu  (pendu  l’exécution,  à-/*****1 
«j’inftance  de  plusieurs  Princes, qui  luy avoient  *** 
«Tenaontié,  que  Henry  feroit  peut-eftre  gagné* 

•par  la  douceur  : Que  pour  luy  -,  ü-n’avoit" 

"point  eu  de  peine  à croire  une  chofe  , qifil1- 
^uuhaisoit  pafôop^ément  : Mais  • qu’enfin,  > 
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‘ voyant  fesefpércnces  entièrement  évan6uïes>-, 

‘ & s’appcrceyanr,  que  Henry  s’endurcifioit  de.- 
‘plus  en  plus  > qu’il  avoit  étendu  Tes  mains 
♦•prophanes  , fur  les  images  des  Saints , & fur 
‘ leurs  richefles  i Qu’il  avoit  fait  déterrer  Sr— 
•Thomas  de  Cantorbery  ; fait  le  procès  à ce 
♦St.  Evêque  i condamné  fon  corps  au  feu, 
♦pour  crime  de  léze-Majeflc  ; pillé  toutes  leSr 
«licheflès  , qui  avoient  efté  données  , à fa- 
rChafle;  fupprimé  l’Abbaye  de  Sr.  Auguftin,-. 
♦dans  la  ville  de  Cantorbery  ; chaflé  les  Moi- 
•nes  de  ce  Couvent  ; mis  en  leur  place  des 
♦beftes  fauvages  -,  8c  pris  luy-ntcfrne  les  indi- 
gnations d’une  befte  : Que  voyant  toutes  ces 
4 chofes  , il  levoit  la  füfpeufion  $ ofdonnoit, 

* que  fa  Bulle  fuftpubliée,  & exécutée i Décia— 
€alljlre«>*  rant  , qu’il  fuffiroit  pour  cela  , qu’elle  fùft* 
‘affichée  à Dieppe  ou  a Bologne  en  France,  à- 
‘ St.  André,  ou  à C al  lift r en  * en  Efcofi’é,  & à 
(tLJnrb-  * T uam  j ou  à Artifert  en  Irlande.  Cecy  efl  du- 
•VJ  Décembre  i.f  3 8.  , 

Les  pevfonnes > qui  liront  ecs  deux  fcntenccs,  • 
en  concluront  riéceffairemenc,  que  fi  le  Pape. 
„«ftle  Pafteur  infaillible  & univerfêl  de  l’Egli-- 
fe , & fi  tout  le  monde  doit  luy  obéir, il  a une  ; 
puillànce  abfblue  fur  tous  les  Rois , eft«n. 
droit  d’employer  contrc-eux  les  cenfures  les 
plusrigoureufes.  Et  coïhmc  les  crimes,  dont 
Henry  eftoit  accule  , ont  efté  des  chofes  réclles- 
& avérées , quant  au  fait,  il  s’enfuit  delà,  oir 


t 
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que  lJaui lli s'elt attribué  cette  puiffan  ce: 
que  s’il  Je  i’eft  attribuée  injuftement  ; il  eïï 

coupable 


tn  AïtglcterrZJ'  »8i 

coupable  d’un  mensonge  » & a enfeigné  une  E^rvRE 
faune  dcélrine  j ce  qui  eft  incompatible  avec  I1Ij 
1’iufaillibilité.  Pour  prefler  cette mitiére,  les 
fondemens  de- la  dépoli, tion  de  Heuy  eftant 
des  faits  avérez,  la  fentence  j que  Paul  III  .j* 
donna  contre  luy , doit  avoir  elle  une  fentence 
crés-jufte  i tous  ceux  qui  reconnoiflent  le  Siège 
de  Rome,  pour  un  Siège- infaillible,  ont  cm 
obéira  cetre  Bulle  : & les  Rebellions , que 
Ton  a vues , fous  lé  régne  de  Henry  V 1 1 1;  & . 

Tous  celuy  de  fès  enfans*.  eftant  appuyées  de 
cette  fentence , elle  les  juftifie  néceflaircmcntj 
ou  bien  l’infaillibilité  du  Siège  de  Rome  tombe 
à terre.  Geque  l’on  peut  dire,  pour  la  défenle 
de  Paul  III,  c’eft  que  bien  qu’il  ait  pouflé  les 
Anathèmes,  plus  loin  que  n’avoiem  encore 
feit  fès  prédéceffeurs , il  avoir  de  bons  garands  ^ 

de  ce  qu’il  faifoir  $ lep  Papes  ayant  ufurpé  de- 
puis joo  ans  le  droit  de  dépofèr  les-Empereurs 
& les  Rois,  & s’en  eftant  mefme  fervisaflez:  ■ 

fouvenr.  La  conjoncture  des  affaires  de  nôtre 
temps  m’a  arraché  cette  Réflexion  , dans  la- 
quelle on  roid,  que  tous  ceux  qui  croyent 
l’infaillibilité  du  Pape,  croyent  néceflairement,^ 
on’il  peut  dépofer  les  Rois  hérétiques.  Caria 
diftin&ion  ordinaire  de  Pape , confidéré  com- 
me Dotteur , ou  comme  JouYeiain  Chef  de 
PEglife,  n’a  aucun- lieu  icy  , puifque  quand 
Paul  III  excommunia  Henry , il  le  fît  vifible- 
ment  ex  Cathedra , comme  on  parle,  c’cft-à- 
dire  en  qualité  de  Pafteur  univerfel , paillant 
lès  ouailles , & retranchant  les  membres  inu- 
tiles ou  corrompusl 

‘P.âu1  poufla  envoie  plus  loin  fbtf  refleuri- 
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ïrvRJ&meQt  & fa  vengeance  : Il  s’efforça  d’animer  lès» 
III.  Princes  Chrériens,  contre  Henry,  & fur  tout 
'ft*'  le  Roy.de  France  & le  Roy  d’fifcofle  : Il  offrit 
mcfme  toute  l'Angleterre  à ce  dernier  ; luy 
J'fjcl'L  déclarant,  que  Henry  eftoit. Hérétique,  SchiC- 
matique. , coupable  d.’ Adultère  aux  yeux  de 
tout  le  monde  , meurtrier  d’un  grand  nombre* 
d’innocents*,  Rebelle  & criminel  de  léze-Ma- 
jffté  , contre  le  Pape  Ton -Seigneur , & dépofé- 
- juftement  pour  ces  crimes- là» 

La  playe  devint  donc  alors  incurable  > & àî; 
Rome  l’on  croyoit  , qu’il  y avoit  autant  de- 
^ • mérite,  à faire  la  guerre  à Henry,  qu’àla  faire- 
aux  Turcs  : Polus  mefme  marqua  dans  fon- 
livre,  que  la  première  de-ces  aétions  eftoit  bie% 
plus  méritoire  que  la  fécondé. 

^ Les  foudres  du  Vacieanayant  toutefois  perdu* 

en  ce  temps-là  une  pàniode  leur  forces  ceux-cy-, 
ne  firent  que  très-peu  d’effet  : fi  ce  n’eft  peut*» 
eftre  qu’ils  animèrent  extrêmement  Hénry  x. 
contre  tout  autant  de  fes  fujets , qu’il  en  loup- 
çonna  de  correfpondaneeavecJPolus.  : 

^De  Glér-  D’abord  qu’il  vid  la  ièntcnce  de  là  dépofi* 
ge  d’An-  ç;on  t tjra  <je  tous  fes  Evêques-,  unedéclara-. 

fedéclaxe  r*on  Par  ^‘cnt  » ^ans  laquelle  après  avoirrejetté. 
contre  le  l’autorité  ufurpée  des  Papes,  pour  les  raifon* 
Sape.  que  nous  avons  rapportées  cy-deifus,  ils  con-  - 
clùoient , qu’on  devoir  enfeigner  au  peuple^. 


î 


ue  Jefus  Chrift  avoit  défendu  expreffement  a 
esAp6tres,  & àleurs  fucceflcurs,  des’attrw 
buër  la-puiffance  de  l’épée  ^ou  l’autorité  des. 
Rois;  & que  fi  l'Evêque  de  Rome,  ou  quel- 
que autre  Evêque , fe  donnoic  cette  puiiTance*. 
^çftojit  un  tyran  jHûufurpaiem,  qui  tâchoicdc  . 


en  Aft&letèirrzj*  1% 

setrverffcr  le  Royaume  de  Jefus  Chrift.  Dix-  LIVRB 
neuf  Evêques,  car  il  n’y  en  avoit  pas  alors  IIÏ* 
davantage  dans  le  Royaume,  lignèrent  cette 
déclaration,  aufli-bien  que  vingt  cinq  Do- 
cteurs. Ce  doit  avoir  efté,  peu  detempsavane 
lemoisdeMay  , de  l’année  153  8-  La  raifon 
eneit,  qu’Edoüàrd  Fox„EvêquedeMéreforda 
dont  on  voit  lefcin  à cette  pièce , mourut  le 
de  ce  mois-là..  Atwefte , le  Roy  n’aflembla. 
point  le  Cîergé , en  cette  rencontre , félon  les- 
fôrmalitez  ordinaires  : car  outre  que  les  Regi- 
flres  n’en  difentrien  , nous  en  avons  une  preu- 
ve • c’cftquefi  cette  déclaration  avoit  cfté  faite 
dans  rAllèmbléc  du  Clergé , Cromwel  l'au- 
xoit  lignée  avant  tous  les  autres  Dépurez  :au. 
lieu  qu’il  ne  l’a  point  du  tout  lignée.  Ainli , il  . 
y a de  l’apparence,  que  le  Roy  fit  allembler  le- 
Clergé  , par  de  (impies  lettres.dë'cachet  i ou 
que  mivant  ce  qui  avoit  déjà  efté  pratiqué , on- 
dre  fia  la  déclaration  à Londres,-  & enluiteott 
la  fit  ligner  à-,  chaque:  Evêque- , dans  fort 
Diocéfe. 

Nous  avons  encore-fur  ce  fujet  une  pièce 
originale,  lignée  feulement  de  huit  Evêques, 

2ui  à mon  avis , furent  ceux  qu’on  trouva  alors  - -7; 

ans  le  voilinage , ou  dans  la  ville  de  Londres*  * 
Leur  defi'cin  eftoit  de  faire  voir , que  la  com, 
million  donnée  aux  Eccléfiaftiques  par  nôtre 
Sauveur  >. les  rend  Amples  Miniittes  de  l’Evan- 

ftle,  pour  inftruire  les  peuples  dans  la-pureté  rbynîtn 
eJa  doétrine.  Que  tout-au-contraire  j.  plu-  recueil 
.fieurs  paflages  de  l’Ecriture  établill’ent  claire-  ^er>tmm  * 
ment  l’autorité  des  Princes  , fur  tous  leurs  ljcvII. 
fiijjet* «ttut-P  Jcftics * qa’ Evêques-,  &.  autres . 
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U TV  RE  Que  la  puillance  des  Bvéques  & des'Prefàes* 
III.  s ctend  au  loin  desames,  à l’adminiAratioii' 
des  Sacremens  , & à Implication  de  la  Parole 
de  Dieu.  Que  tous  les  Princes  GhFctiens  fc 
reconnoillbicnt  fujets  à cette  Parole  de  Dieu* 
Mais  que  quand  les  Preftres , ou  les  Evêques^ 
fè  relâchent , dans  1 exercice  de  leurs  charges,- 
ileA  du  devoir  des  Princes  Chrétiens,  d?les 
obliger  à en  mieux  faire  les  fon&ions.  Gomme; 
cette  déclaration  eft  lignée  cntr"autrcs  de 
Hilfey  , EvcquedeRocheffcr,  elle  doit  avoir 
clic  faite , apres  l’an  if  jo,  auquel'il  fut  facrci 
& comme  d ailleurs  on  y void  les  leins  de  Scha* 
xton  & de  Latimer , il  faut  qu’elle  ait  efte  faite 
. avant  1 année  i y 5 9 , puis  qu’alors , As  Ic'démi-. 
.lent  de  leurs  Evechez  » Jè  croy- pour  moy, 

. ^ti  elle  fut  lignee  , au  melme  temps  que  la  pre_ 

■ ■”  * Hiicrej  & pour  la  raifôn  que  voicy . Oufailbit 
courir  a Rome  > des  bruits  fort  injurieux  à 
Henry-,  qtt  il  avait  entièrement  fupprimé  les 
charges  Eccléfsafiiques  ; qu'il  nioit , que  l'au- 
ter  té  des gens  dEglife fuft  de  droit  divini  qu'il 
V-  - . Idfaifoït  dépendre  entiérenient  dé  la  puiffance 

civile  i &qitilprétendo  t , qu  elle  nava't  au- 
cune force  fans  fa  Commifficn  : Le  Roy  vou- 
lant donc  confondre  la  calomnie,  réfolut  de 
s’expliquer  fur  la  nature  , 6c  fur  l'étendue  de>la 
pùifi'ance  Ecclc/iaftique,  & de  la  puillance  ci- 
vile: Et  certainement,  il  prit  en  cela  untempé- 
f"  rament  fi  jufte  , quJÜ  devoit^ns  doute  arrefter 
Aifc°ü  ccs  bruits;  Mais  ie  n’ay  pas  pu  apprendre,  fi 
tetoJumr,  * on  ufàge  public  de xetie  Décla- 

’ ration. 

Ce  futauIEdaus  le  mefiac  temps , queiy oa 
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exemplaires  de  la  Bible,  traduite  en*  Anglois,  LI  VJfeB'- 
& imprimée  par  Grafcon , à lès  propres  fraix,  Il I; 
parurent  au  jour.  Cette  Bible  fut  préfeutéc  à I^î** 

Henry,  par  le  Vicaire  général  n qui  obtint  de  ^ ® * 
luy  , que  toutes  fortes  de  perfonnes  la  pour-  mee 
roientlire,  fanseneftre  inquiétées  ni  rechcr-  Angjlois. 
chées.  Cranmer  extrêmement  fatjsfait  d’une 
fêmblable  démarche,  en  remercia  leViccgé- 
ient,  avec  de  grandes  marques  de  zcle,  & luy 
jnanda,  entr'autres  choies,  qu'il  avoit  enfin. Cette  .. 
h t jye  de  voir  ce  grand  jour  cC une  heurcufrfre  ej}  *£*£*'  ' 
déformation  > lequel  cornmençoit  déjà  k paroi - 1}  ’l  •- 

tre  en  Angleterre,  puifque  la  lumière  de  la  Va-  -,  ] 

rôle  de  Dieu  y reluifoir,  fans  eftre  ojfrtjqu  'e  de'  . • 

nuages.  On  avoir  d’abord  envoyé  cette  verlïoiv  r '*• 
à Paris  > les  ouvriers  d[  Angleterre  n’eftant  pas 
crûs  allez  habiles , pour  un  ouvrage  li  impor-  / <$4 

tant.  Le  loin  de  cette  impreftion  fut  recom»-  «Kl 

mandé  à Bonner,  qui  eftoit  Ambafladeur  de  ,/* 

Henry  àlaCourde  France,  & que  Cromvvel  ’ 
tâchoit  d’avancer , pour  l’opp'olèr  à Gardiner. 

François  I permettoit  qu’on  imprimait  ce 

grand  ôuvrage  à Paris  j & l’édition  en  elloic 

déjà  fort  avancée:  le  livre  eftant  in  folio.  Mais-  ' - . ' 5 

fur  les  plaintes  du  Clergé  de  ce  pais- là , l’im- 

prelBon  fut  arreftee.,  & la  plulpart  des  exem-  $ 

plaires  furent  failis , & brûlez  publiquement. 

A peine  en  put-on  fauver  quelques-uns- , queNou- 
l’on  envoya  à Londres , avec  les  formes  dr  les  veau  mS-  ' ; 

ouvriers.  L’imprelfion  eftant  achevée , Crom-  ‘*cn}c,u 
vvel  publia  un  mandement , par  ordre  du  Roy,  y 

* Que  tous  les  Eeclélïaftiques  euflent  une  de  Recueil 

* ces  Bibles  dans  leurs  Eglilès  > qu’ils  en  per-  mmb. 
‘millcnt  laleétureà  touriemonde  : Quemef-  LXVIII, 

me  iis  ! 


t 
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3LT  VR.E  ‘nie  ils  y exhorta  fient  tous  leurs  parroifiîens>en 
II I.  ‘ leur  repréfeutant  l’Ecriture,  commet  Parole 
*yjs.  f vivante  dirvray  Dieu , laquelle  tous  les  Ghrc-  - 
'tiens  eftoient  obligez  de  croire  & d’embraC 
•fer , fi  leur  falut  les  touchoit  : Qu’ils  les  con- 

* juraffent  de  ne  fè  point  afnufer  à des  difpures» 
‘‘touchant  le  fens  des  paflages  difficiles  ; 8c 

* qu’au  concraire,ils  les  priaient  de  s’en  reraet- 
*tre  au  jugement  des  perfonnes  éclairées  8c 
•judieieufes. 

r D'autres  ordres  fuivoiew  ccluy-là.  ' O» 

‘commandoit  aux  Eocléfiaftiqucs  , d’avoil 
'foin  ^ que  leurs  parroi/fiens  n’ignoraflent  pas 
'les  articles  de  la  fey , & qu’ils  apprifTent  l’0~ 
'raifon  Dominicale,  le  Symbole  des  Apôtres» 

' & les  dix  Commandemcns , en  Anglois.  Oa 
'les  chargeoit , de. prêcher  dans  chaque  Eglifê». 
'une  fois  au  moins  en  trois  mois,  fut  la  nature 
‘du  véritable  Evangiles  d’inviter  le  peuple,  à 
' faire  des  œuvres  de  miféricorde  & de  charité* 
'De  luy  bien  recommander  la  foy  ; & deiuy 
'repréfenter  , qu’il  ne  devoir  point  compter  fu® 

« les  œuvres  des  autres  hommes , ni  fur  la  vertu 
•des  pèlerinages  ,•  des  Reliques  , des  Images* 
'ni  fur  la  répétition  d’un  Chapelet  > que  ccs 
‘ehofes  , qu’on  n’entendoit  point- , condui- 
'foienr  à la  fuperftition,  & enfuite  à l’idola- 
•trie  >.  & que  ces  deux  crimes  attiraient,  plut 
' qu’aucun  autre,  la  colère  & la  vengeance 
'de  Dieu. 

‘ Cromvvel  commandoit  outre  cela-,  qu’on. 

• abatift  les  Images , vers  lefquelles  le  peuple 
ralloiten_dcvotion  , pour  y faire  des  offrandcsr 
'Il  interdifoit  l’ufage des  Chandelles,  qu’on* 

avoic 


il? 

à' 

il 

■ 

n 

3> 


en  Angleterre.  r$7 

•avoit  coûrumc  d’allumcr  devant  ces  Images,  liv.RS 
•& ne  permettoit d’en  mettre,  quedevantle  IÏL 
•Crucifix,  devant  ie  Sacrement,  & devant  le 
•Sepulchre  de  nôtre  Seigneur.  Il  ordonnoit, 

* qu’on  enfeignaft  au  peuple , que  les  Image» 

4 eftoient  le  livre  des  Ignorans  , & une  repré- 
sentation-, qu’on  leur  donnoit  de  la  vie  de 
•quelques  Bien -heureux  : Que  ceux  qui  y cher- 
‘cnoient  un  autre  ulàge,  commettoient  le  cri- 

* me  d’idolâtrie  : Que  pour  prévenir  un  fi  dan- 
gereux abus  , le  Roy  qui  avoir  déjà  fait  aba- 
ttre diverfes  Images , auxquelles  on  avoir  efté. 

•féduit , continuéroit  de  détruire  toutes  celles,' 

* qui  pourroient  eftre  un  fujet  de  chûte  & de 

* fcanaale.  Il  vouloir  mefme , que  fi  quelques  .* 
•Eccléfiaftiques  avoienc  auparavant  exalté  de 

* fcmblablcs  repréfenta  tions , ou  fait  valoir  les-  * 

* pèlerinages , qu’on  y faifoit , ils  reconnurent 
•publiquement  leur  faute  * & déclaraient,, 
‘■qu’ayant  avancé  toutes  ces  chofes  , fans  ea.  » 

* trouver  le  fondement  dans  l’Ecriture,  ils  s’é- 
•toient  laillez  emporter  à une  erreur  générale*. 

‘ que  des  gens  avides  de  gain  avoieqt  introduite 

* dans  l’Eglife. 

* On  leur  donnoit  ordre  aufli , de  faire  re- 

‘ cherche  de  tous  ceux  » qui-cmpécheroient  la.  , " 

* leélure  de  la  Parole  de  Dieu  en  Anglois , 8c. 

* s’oppoferoient:  à l’exécution  du  Mandement 
‘du  Roy.  . 

* Enfuite , on  leur  recoramandoit  * de  tenir. 
‘Regiûredes  Ordonnances  Eccléfiaftiques  de 
•ce  Prince,  afin  qu'ils  pufl’ent  les  lire  au  peuple,. 
*quàtrefois  l’année,  tout-au-moins. 

* Qû-lenj:  defendoit  , de  faire  des  change- 

ai ens», 
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moins  qu’ils  n’en  eulfcnt  obtenu  la  permifïïon. 

* On  leur  commandoit,  de  déclarer  uuH es  les 

* vigiles  des  feftcs>qui  avoient  eflé  retranchées» 
•On  leur  ordonnoit  fur  tout  r de  ne  plus  lire 


* Xzxw.l'A'vky  pour  obtenir  le  pardon  du  Pape. 
rEnfin,  comme  dans  les  pxoceffions,  le  peuple 
^adrefl'oit  tant  de  prières  aux  Saints,  qu’il  n’a- 
*voit  pas  le  temps  de  fonger  à Dieu , les  Ëcdé- 
‘ fiaftiques  eftoient  encore  chargez  > de  luy  en- 
pfeigner,  qu’il  feroit  bien  mieux  de  paflèr  tous 

* les  Orapro  nobis,  8c  de  chanter  les  autres  fut 
rfrag  es  > qui  elloient  plus  ncceflaircs  8c  plus 

* efficaces  que  ceux-là. 

Cetteoraonnance  ébranloit  trois  fondemens 
die  la  Religion  de  ce  temps  J à s elleexhortoitle 
commua  peuple  à lire  la  Bible  , en  (à  propre 
langue  j elle  abolifloit  tout  le  fetvice  des  Ima- 

fesr  &donnoità  chaque  Curé  la  permiffion» 
e palier  rous-les  luffiages  des  Saints.  Auffifut 
elle  confidéréc  comme  un  coup  mortel,- que 
l’on  porcoic  à la  vieille  Religion.  Mais  les  par- 
tisans de  cette  vieille  Religion  fçurent  fi  bien 
diffimuler,  qu’ils  ne  donnèrent  au  Roy  aucun 
fujec  de  le  plaindre  d’eur-à  cet  égard  - là.  Ainfi 
Henry  eftoic  ablblu  dans  lès  Eftats  > aucune 
perlonne  n ofoit  luy  défbbeïr  : iP  venoitde  ra- 
mener les  Rebelles  dans  leur  devoir  : les  alli- 
ances étrangères  le  mettoient  en  un  eftat , à ue 
point  craindre  le  rcllentimcnt  du  Pape  ; ôc  pour 
comble  de  bonheur,  lès  ennemisqui  avoienr 
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rfaic  fonds  fur  rattachement  de  la  Princefle  Ma-  L1 V BJB 
rie  à leur  parti  » perdirent  toute  efpérancc , lors  III. 
qu’ils  virent  la  Reine  Jeanne  donner  un  fils  à iijS. 
TEftat.  Ce  jeune  Prince  reçut  au  Baptefmele  Naiffaa- 
nom  d’Edouard , & eut  l’Archevêque  de  Can-  p^ac^ 
jtorbery  pour  l'un  de  fes  parrains.  Toutes  ces  Edouard 
xhofes  répandirent  la  confternation  dans  l’efprit 
.de  ceux,  qui  ne  vouloicut  point  de  Réforme, 

8c  lajoyc  dans  le  cœur  des  autres.  Les  derniers 
'turent  (èulemeut  le  chagrin  de  voir  ,.quc  la 
nailfancedu  jeune  Prince  avoircouftc  la  vie  à 
fàmcre,  qui  mourut  deux  jours  après  les  cou-  . 
ches.  Comme  le  Roy  n’avoit  jamais  tant  aime 
fes  autres  femmes  qu’il  avoir  aimé  celle-là , il 
fut  pénétré  de  cette  perte  , 8c  fi  l’on  en  croit 
quelques  Ecrivains  , cç  fut  fa  douleur  qui  l’o-  . ü 
bligea  , à demeurer  deux  ans  veuf.  D’autres 
.néanmoins,  qui  ont  crii  qu’il  n’avoit  pas  allez 
-de  tendrefic  , pour  eftre  long-temps  affligé 
d’une  perre  comme  celle-là,  n’ont  pas  manqué 
d’attribuer  à des  railons  de  politique , le  peu  de 
diligence,  qu’il  apporta  à ic  remarier.  Quoy 
qu'il  en  lbit,*la  haiflànce  du  jeune  Prince  ren- 
verfant  les  cfpcranccs  de  ceux , qui  avoientfait 
fonds  fur  l’avénement  futur  de  Marie  à la  Cou- 
xonne,  ils  *éurent  recours  à une  aveugle  com- 
^ plai  fiance  pour  Henry. 

Gardrner  fut  des  premiers  à crier  contre  les  Copiai- 
Moirfes  s prenant  fouvent  dans  fes  Sermons  làncedç® 
foccafion , de  louer  le  Roy  , de  la  fuppreflion  Pattifans 
.des  Monaftéres.  D’un  autre  cofté,  l’Archevê-  pour^ 
que  d’York  s’eftoit  rétabli  auprès  de  ce  Prince;  Henry. 
Sc  je  ne  voy  point  par  les  mémoires  de  ce 
temps-là  , qu’il  fc  loir  oppofè  à la  deftruétion 
î:*.  des 


ïyo  Bifloire  delà  Re for  motion 

ÏAV  RE  des  Couvents  : feulement  il  écrivit  à Crofe» 

I I I.  vvci  y en  faveur  duCouvent  d’Hexam , & luy 
*fJ®-  remontra  que  ce  Monaflére  ayant  recueillir 
grand  nombre  de  perfonues , durant  les  der- 
nières courfes  des  Ecoflois , le  Roy  feroit  en 
le  conlèrvant  une  aétion  honorable,  & mefmc 
•qui  ne  (croit  pas  fans  fruit.  'Il  ajourait  dans 
cette  lettre,  qu’il  fermoir  la  bouche  avec  foin 
aux  Prédicateurs  i que  quelques-uns  de  ces 
Prédicateurs,  ofoient  (è  vanter,  qu*ils  auraient 
dans  peu  de  temps  permiflion  de  prêcher  pu- 
, bliquement  ; qu’en  effet  il  avoir  appris  , que 

l'Archevêque  de  Cantorbery  leur  avoit  donne 
des  Licences  pour  le  faire  : mais  il  conjurait 
Cromvvel  , de  prévenir  un  h grand  malheur. 
■C’eft  là  tout  ce  que  j’ay  découvert  touchant 
■ce  Prélat. 

Je  trouve  dans  les  Rolles  de  l’an  15-38  ,ua 
pardon  accordé  à Stockefley  , Evêque  de  Lon- 
dres, pour  avoir  fait  diverfes  chofes,  par  l'au- 
torité de  la  Cour  de  Rome,  & pour  en  avoir 
tiré  des  Bulles.  Ce  qui  parait  aÏÏez  furpreuant: 
Car  s’il  avoit  fait  cette  faute,  avant  la  ruptu-  j 
re  , il  en  trouYoit  la  rcmiffion  dans  le  pardon 
général,  que  le  Roy  donna  à fes  fiijets  , pour 
des  fautes  de  cette  nature.  Que  fi  Stockefley 
en  voulut  avoir  un  particulier  , nous  avons 
lieu  d’eftre  furpris?  qu’on  ne  l’ait  pas  enregi- 
, ilré  d’abord.  Quoy  qu'il  en  foit , j’ay  plus  de 
penchant,  à me  persuader , qu’il  y a eu  en  cela 
v .de  la  négligence  dans  le  Secrétaire  » que  de 
croire  Stockefley  coupable  d’une  faute , que  le 
Roy  euA  difficilement  pardouttéc  alors  à ua 
£yéque. 
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la  complailànce , que  les  Partiûns  de  Ro- 
me avoient  en  route  rencontre  pour  le  Roy, 
& leur  Ibumi/Iïon  aux  volontez  de  ce  Prince, 
le  difpoférent  à écouter  leurs  coafeils  * plus 
qu’il  n avoir  fait  depuis  long-temps.  Gardiner 
entre-autres  ' avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur 
luy.  Il  eftoic  enfin  de  retour  de  ion  Ambaf- 
fade  de  France,  qui  avoir  duré  quelques  an- 
nées, & de  celle  d’ Allemagne, -où  on  le fonp- 
-çounoit  de  s’eftre  réconcilié  fecrctrement  avec 
l'Empereur,  & avec  Je  Pape.  On  crut  mef- 
me  > qu’il  entretenoit  correfpondance  avec 
'l’une  & l'autre  de  ces  Cours-là  : Le  fondement 
de  cette  penfce  prit  naiflance  dans  la  ville  de 
Ratisbonnc,  où  eftoit  alors  Gardiner,  avec  le 
Chevalier  Kncver,  queHenry  luy  avoir  joint 
en  cojnmifiïoo. 

Un  domdlique  du  Légat  trouvant  un  des 
domeftiques  de  Knevet , & le  prenant  pour  u* 
■de  ceux  de  Gardiner  , qu'il  avoit  autrefois 
connu, luy  toucha  quelque  chofe  de  cette  lé- 
conciliation.  Knevet  averti  de  l’avanture,  vii 
l’Italien  , & en  apprit  aflez  de  luy , pour  dire 
’ convaincu  de  la  vérité  de  la  chofe.  Gardiner 
de  fon  cofté  , fçaehant  cequi  avoit  efté  dit, 
publia  pour  arrefter  les  fuites  d’un  femblable 
cclaircifîement,  que  l’Italien  avoit  die  gagné 
pour  le  perdre.  Aufiî-toft,  comme  il  en  porta 
ies  plaintes  à Granvel,  Chancelier  de  l’Empe- 
reur , l’Italien  fut  mis  en  prifon.  Henry  infor- 
mé de  tout  cela  , crut  que  c’efloic  en  effet  une 
intrigue  des  ennemis  de  Gardiner, ou  tout-au- 
znoins  fit  fèmblant  d’en  dire  perfuadé  ; car  il 
co&tiana  4e  remployer.  Mais  il  fit  paroi  tre 
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rtji  Hiftoire  de  la  Réformation 
LIVRE  endivcrfcs  occafîons  un  mépris  extrême  pour 
•HL  lUyj  s’en  fervant  comme  d’un  efclave , plutoft 
que  comme  d’un  Minifltre  d’Eflat.  C citoit  un 
homme  extraordinairement  adroit  , qui  con- 
noUloit  à fonds  la  difpofition  & l’humeur  du 
Roy  , & qui  fçavoit  prendre  fon  temps  , pour 
l’engager  dans  une  affaire. 

- Ce  fut  luy  qui  repréfenta  à ce  Prince,  pour 

anime* U ^ mettrc  entièrement  à couvert  des  effets,  que 
et»-  pourroit  pioduire  la  Bulle  du  Pape  > foit  dans 
trc  les  fon  propre  Royaume , ou  dans  les  pais  etran- 
S*cm-  gcrg  f i)  n’avoit  qu’à  faire  paraître  fon  zélé 
mental-  ^optre  les  Hérériqûes  , & fur  tout  contre  les 
Sacramcntaires  j c’efi  de  cette  forte  , qu’on  aç- 
peloit  toutes  les  perfonncs > qui  nioicnt  la  prd- 
fcnce  corporelle  de  Jefus  Chrjft,  dans  le  Sacre- 
ment. Le  Roy,  qui  eftoit  entefté  de  cette  pré- 
fence  corporelle  , fe  laifîa  ailcmcnt  perfuadcr, 
de  témoigner  quelque  rigueur  fur  ce  point»  & 

* d’autant  plus  » que  les  Princes  d’Allemagne, 
dfrnt  il  ménageoit  l’amitié  , eflant  tous  Lu- 
thériens, ils  ne  feraient  point  offenfez  de  cette* 
pcrfccution  des  Sacramcntaires.  , ' 

Eftant  prévenu  de  cette  force  , il  embrafla, 
l’occafion,  défaire  éclater  fon  averlion  pour 
ces  ennemis  de  la  préfènec  corporelle.  Un 
■nommé  Jean  Nicolfou, autrement  Lambert, 
fut  en  ce  temps-là  amené  devant  l’Archevê- 
que de  Cantorbcry  , pour  crime  d’héréfie.  Il 
avoit  efté  autrefois  Prédicateur  de  la  Compa- 
gnie Angloife  d’Anvers  i & là  ayant  fait  con- 
noiflance  avec  Tindal  & frith  , ilfo  fortifia 
tamljert  bien-tort  daffs  la  vraye Religion , dontBilney 
'prféemi.  jUy  avoir  donné  les  premiers  principes.  Mais 
. ' îc 


xn  Angleterre. 

îe'Chancclier  Morus  ayant  commandé  aux  LIVRE 
Marchands  de  fc  défaire  de  luy  , il  reprit  la  I*5*. 
-route  d’Angleterre.  Enfuite  , eftant  tombé 
entre  les  mains  de  Warham  , on  luy  objeéla 
quelques  héréfies  > toutefois  la  mort  de  l’Ar- 
•cheveque,  & les  changemens  » qui  arrivèrent 
dans  la  fuite,  luy  firent  obtenir  fa  libertés  après  . 
quoy , il  tint  école  dans  Londres  : Là  ayant 
entendu  un  jour  IeDoélcur  Taylor  , depuis 
Evcque  de  Lincolnc  , prêcher  fut  la  préfence 
réelle,  il  l’alla  trouver  ; &s’ouvrità  luy  des 
raifons,  qui  l’empêchoicnt  (de  la  croire.  De- 
puis, il  les  luy  donna  par  écrit , diftribuées 
en  dix  Articles  : Taylor  les  communiqua  au 
Do&eur  Barnet , qui  ayant  ellé  élevé  au  mi- 
lieu des  Luthériens,  y avoit  pris,  non-feule- 
ment Icurdo&rinc,  mais  encore  leur  humeur* 
îl  crut , que  fi  l’opinion  -de  Lambert  fe  répan- 
floir  en  Angleterre  ,ellc  arrefteroit  les  progrès 
de  la  Réformation  : Ain  fi  tous  deux  allèrent 
trouver  Cranmer,  qui  eftoie  alors  dans  les  fen- 
timens  de  Luther , les  ayant  pris  de  fou  ami 
Ofiander  : Latimer  eftoit  aufii  de  ce  parti. 
Lambert  fut  donc  conduit  devant  eux  , & ils 
s’efforcèrent  de  le  porter  à fèretrador:  mais 
par  une  fatale  ré lolution,  il  «a  appela  au 
Roy-  u 

Gardiner  nemanqua  pas  de  profiter  del’oc» 
•cafion.:  il  perfijada  Henry , de  procéder  feyé- 
xemenc , & avec  éclat , contre  Lambert.  Le 
Rôy  p.ouflc  par  là  vanité,  & par  une  fauilè 
idée  de  fes  intérêts , réfolut  défaire  éclater  eu 
incline  temps  fes  lumières  & fon  zélé.  Des 
lettres  furent  envoyées  en  divers  lieux , pour 
Tome  IL  I iûYÎ- 


î94  Hifloire  àe  la  Reformation 
•Ü.Ï VJLE  inviter  les  Grands  du  Royaume.,  & les  Evê- 
III.  ques,  à fe  trouver  au  jugement,  où  le  Roy  vou.- 
loit  afliftcr.non-feulement  comme  Souverain, 
mais  auflà  comme  difputanr.  Le  jour  marque,, 
la  grande  Sale  de  ^cftmunfjrer  Tut  toute  rem- 
plie  d’Evéques  , & d’autres  Eccléfiaftiques, 

, .de  perfbnnes  de  la  première  Qualité.,  de  Sei- 
gneurs, déjugés,  de  Confeillers  d’Ellat, 
d’une  foule  incroyable  de  fpeélateurs  : Tous 
v les  Gardes  efloient  habilitez  de  blancj  & le  bu- 
reau du  Tribunal  .efloit  couvert  d’étofte  de 
mefme  couleur. 

Lambert  ayant  eflé  amené  à la  J&arre  , le 
Doéleur  Dayes  fit  l’ouverture  des  Séances > 

( par  un  difeours  fur  l’affaire  , qu’on  alloit  ju,. 
ger.  Il  dit  entr’autres  chofes,  que  cette  grande 
Affembléc  efloit  là,  non  pour  entendre  révo- 
quer en  doute  des  Articles  de  la  Religion., 
mais  pour  voir  le  Roy,. ce  Cheffouverain  do 
l’Eglife.»  réfuter  & condamner  fhérefie  de 
Lambert. 

Cela  dit,  le  Roy  commanda  au  prifonnier» 
d’expliquer  fon  fentiment,  touchant  la  Sainte 
' Euchariftie.  Lambert,  avant  que  de  répondre# 
loua  la  bonté  , que  le  Rov  avoît  d’entendre 
luy-mefme  les  enufes  de les  fujets , & oxalca  le 
jugement  & la  prudence  de  ce  Prince.  Mais 
Henry  l’interrompant,  luy  dit  en  latin  , qu’il 
\ n’eftoit  pas  là  pour  recevoir  des  loiiangesj 

qu’ainfî  il  luy  commandoit , de  venir  au  fait, 
■Ces  paroles  , prononcées  d'un  ton  févere* 
.mirent  Lambert  un  peu  en  défordre.  Leü.oy 
luy  demanda  de  nouveau  , fî  le  corps  de  Je- 
/us  Çbsifl  efloit  dans  le  Sacrement,  ou  non. 

Lambert 
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Xamber.c  répondit  dans  Jes  paroles  de  Saint  LIVRE 
Auguftin,  que  le  Sacrement  eftoit  en  un fens  III. 
le  corps  du  Sauveur,  & ne  /’ eftit pus  en  un 
autre  fens.  Mais  Henry  voulant  qu’il  par- 
lait pus  précifémcnt , il  répondit,  que  le  Sa- 
crement n’eftoic  point  le  corps  du  Sauveur, 
le  Roy  oppola  les  paroles  de  l’inftiturion  de 
la  Cène  , Cecy  cfl  mon  corps , 8c  enfuitc  com- 
manda à l'Archevêque  de  Cantorbcry  , de  le 
réfuter.  Cranmier  n’examina  & ne  combatif, 
qu’une  partie  du  fentiment  de  L a mb ertj  c’eft- 
à-dirc  la  queftion  , s’il  y a de  l’impolfibilité» 
ju’un  corps  exifte  en  deux  lieux  , tout-à-la 
ois.  Il  allégua  là-dellus  l’apparition  de  Jefus 
Chrift  à Saint  Paul  j montrant  que  bien  que 
le  corps  de  Jefus  Chrift  demeure  toujours 
dans  le  Ciel  , Saint  Paul  le  vid  pourtant  fur 
le  terre.  Mais  le  Prifonnicr  repartit  , qu’à  la 
vérité  Saint  Paul  ouït  une  voix  , & qu’il  eue 
une  vilion  j mais  qu’il  ne  vid  point  le  corps 
de  Jefus  Chrift,  qui  eftoit  alors  dans  le  Ciel.  * 
L’Evêque  de  W'inchcftcr  trouvant  -,  que 
Cranmer  ne  prefloit  pas  allez  l’Accufé,  if  fc 
niella  dans  la  difputè.  Tonftal  auflï  parla 
long  temps  fur  la  t-oute-puillance  de  Dieu, 
laquelle  fut  fcn  feul  argument.  Xlditlà-def- 
fus,  que  quelques  difficultcz  apparentes  ne  dé- 
voient point  borner  cette  puillance  divine,» 
caufe  qu’elles  venoient  , de  ce  que  nous  ne 
pouvions  pas  bien  comprendre  les  chofes.Que 
nos  facultcz  eftant  foibles , les  idées  d’impofc 
•iibilitc , que  «on  s formions  à certains  égards* 
de  lèntoient  aufli  de  cctrc  foiblclïc. 

Mais  Stotkelley  crm  avoir  trouvé  fur  ce 
' I 1 * fujef 
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196  Hiftoîre  de  U Réformait  on 
£I.V1CF.  fujec  une  preuve  démonftrative,  qui  félon  luy 
I II.  niettoit  fin  à la  difputc.  Il  avança  que  dans 
la  nature  mcfme  , on  voyoic  une  fubftance 
changée  en  une  autre  fubftance  ; les  accidcns 
fubliftant  toujours.  Pour  prouver  cette  pro- 
pofition  , il  remarqua  , que  quand  on  fait 
Jboüillir  de  l’eau,  jufquà-cc  qu’elle  fe  foit  tqu^ 
xe  exhalée,  la  fubftance  de  cette  eau  fè  change 
en  la  fubftance  de  l’air  , & que  l’accident* 

.c  eft-à-dire,  l’humidité , y refte  toujours  : Une 
perfonne  de  ,«e  temps-là,  qui  fe  trouva  à l’Af- 
fcmblée,  nous  apprend,  que  le  difeours  de  l’E# 
véque  reçut  les  app'aufliflemc.as  de  tout  le 
monde,  Ôc  caufa  une  grande  làtisfaélion 'à  ce 
Prélat  : mais  je  ne  fçay  , fi  cett.e  perfonne  fçut 
mettre  de  la  différence, entre  un  ris  de  raillerie, 
j & un  ris  de  fàtisfaélion  : je  fçay  feulement, 
qu’une  femblable  extravagance  eftoit  plus  ca- 
pable d’exciter  la  moquerie  que  toute  autre 
jchofc:  Aufli,  eft-.ce  un  raifonnemeut,  qui  peut 
à peine  eftrc  pardonné  à un  Eeolier,  que  de 
.conclure  d’un  changement  accidentel  , où  la 
fubftance  eft  toujours  la  mefme , puifqu’iln’y 
Z aucun  changement  que  dans  la  forme , & 
^ dans  les  qualitez  , fuivant  le  langage  de  cette 

Philofopnie , qui  avoir  alors  beaucoup  de  vo- 
gue; que  de  conclure,  dis-je,  de  ce  change- 
ment a accidens,  un  changement  de  fu.bftance, 
où  une  matière  doit  cftie  anéantie,  & uncau 
tre  matière  produite  eu  fa  place.  Cet  arçu 
ment  ne  laiffa  pas  étourdir  un  peu  Lambert, 
de  foit  que  les  regards  menaçans  du  Roy 
achevaient  de  le  confondre;  foit  qu’il  fc  len- 
Uft  incapable  de  tenir  telle  davantage  au 
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grancf  nombre  d’aflaillansj  dix  perfimnes'Fac-  LIVRE 
cabiant  quelquefois  de  preuves  l’une  après  II£- 
l’aurre  ; foir  que  la  majefté  dcl’Audiroire  luy 
fermaft  la  bouche, -ou  que  la  longueur  de  l’a- 
élion,«qui  avoir  duré  cinq  heures,  l-’euft  épui- 
fé  i il  garda  enfin  le  fifence.  Une  perfonne', 
qui  eltoit  de  l’Ailcmblf e ,-a  rapporté,  qu’il  fe 
trouvoit  entièrement  hors  d’hâleine,  &.  qu’ri 
cefla  de  parler , lors  qu’il  vid  qn'on  ne  failoit 
aucun  eftat  de  ce  qu’il  difoir.  Mais  les  aunes  ' ' 

atrribucrent  Ton  lilence,  à la  force  des  raifons,- 
qu’on  luy  avoit  oppofées.-  Ainfi,  toute  l’Af-> 

Jfemblée  donna  l’avantage  au  parti  du  Roy. 

€e  Prince  voyante  que  l’Accu  fé  ne  difoir  plus- 
mot, luy  demanda,  s’il  eftoit  enfin  convain- 
cu, & s'il  vouloit  vivre  ou  mourir.  Lambert 
repartit,  qu’il remettoit  foname  à Dieu  , SC 
qu’il  foûmettoit  fon  corps  , à la  volonté  du 
Roy.  Mais  le  Roy  luy  déclara  , qu’il  ne  vou- 
loir point  paflèr  pour  on  protecteur  d’ Héré- 
tiques j & qu’il  luy  donnoità  choifir,  de  l’ab- 
juration , ou  de  la  mort.  Enfuite,  le  voyant  fer- 
me dans  fa  première  réfolution , il  commanda- 
à Cromvvel  , de  luy  prononcer  fa  fentencc* 
comme  à un  Hérétique  obftiné.  Lambert  fur 
exécuté  dans  la,  place  de  Smithfield , de  la  ma- 
*iére  du  monde  la  plus  inhumaine:  Ses  jambes 
& fes  cuifles  eftant  bridées  }-  & le  feu  cftant 
trop  petit,  pour  atteindre  au  telle  du  corps,  ou 
du  moins  pour  le  confirmer  tour  d’un  coup, 
deux  des  Officiers  le  levèrent  fur  leurs  halc- 
bardes,  vivant  encore  , & criant,  Nul  autre-» 
que  Jcfut  Chrift  i nul  autre  que  Je  fus  Chrifli 
Apres  cela  ils  lelaifl'érenr  tomber  .dans  le  feu, 
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IC>S  Hiftoire  de  U Rcformation 
SilVRE  où  il  fut  bien-toft  réduit  en  cendres.  Ileftoit 
III.  fçavant,.& avoir  beaucoup  de  pic'té.  Sa  ré- 
y}*'  ponfc  aux  Articles,  que  luy  oppofa ’Warlum^ 
& le  livre,  qu’il  compofa  dans  la  prifon.pout- 
la  défenlè  de  (es  fentimens  & qu’il  dédia  à. 
Henry,  font  voir,  qu’il  eftoit  fort  éclairé  pour 
ce  temps-là  3 & quede  plus , il  avoir  un  excel*- 
lent  jugement. 

Après  cette  exécution , les  partifans  de  la 
\ vieille  Religion  perfuadérent  à Henry  , qu’il 

avoir  aquis  tant  de  gloire  dans  la  condamna- 
' tion  de  Lambert,  que  cela  fêul  fuffi  foit,  pour 
étouffer  la  calomnie,  &.pour  perfuaderàtou. 
re  la  terre,  qu’il  ne  fongepit  à rien  moins,  qu’à, 
changer  l’ancienne  foy.  On  ne  manqua  pas 
non  plus,  de  le  prendre  par  fon  foible , & d?«-- 
atalter  ce  qu’il  avoir  dit  là-deflus  , comme  fi: 
fès  expreifions  eullcnr  efté  autant  d’OracIesî 
On  ajoura  mefme,que  c’eftoit  véritablement 
alors, qu’il  avoic  paru  le  défenfeur  delà  foy, 
&le  Souverain  Chef  de  I’Eglife  d’Angleterre.. 
Enyvré  de  ce  fuccés  & de  ces  louanges,  ilré- 
folut  de  pouffer  plus  loin  fa  fevérité,  contrô- 
les Réformateurs.  Et  comme  alors,  il  avoir 
deffein  de  convoquer  un  Parlement , pour  de- 
mander la  confirmation  de  ce  qui  avoit  efté. 
fait,  à l’égard  des  Monaftéres  , & pour  ache- 
ver le  grand  ouvrage  de  léurfuppreflion  ,il  fè 
p;ropofa  auflî  de  demander  une.  Loy  , pour  là.* 
punition  des  Sacramentaires  , & de  quelques 
autres  dont  "les  opinions  commencoient  à.fe 
répand#  de  toutes  parts  j c’eff  ce  qu’on  verra 
bien-toft. 

Eu  ce  teratps-ià , le  crédit  db  f Archevêque 
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de  Caiitoibery  reçut  une  rude  arreinrè , pat  la  livre 

morr  de  Fox  , Evêque  de  Héreford , & Cou-  IIT. 

feiller  d’Eftàt.  Le  Roy  aimoit  cet  Evêque, 

& -l'avoit  chargé  du  foin  d'une  importante  né-  Ltsr  l‘xy,'  ■ 

gociation , avec  les  Pnrfces  d Allemagne,  qui  p^fi  - 

aufîî  eftoient  extrêmement  fatisfaits  de  luy.  fortifient 

Ces  Princes  faifoient  les  proportions  fuivan-  à /.t Cour. 

t'es  i Que  le  Roy  recuit  la  ConfdLon  d’Augs-  ^orref- 

bourg , '-hormis  dans  les  chofes  qui  y (èroierir  ron.(  an‘ 

,r°,  l ' ce  «u 

rerormees  d uU  commun  accord  : Que  tous  Royavec 

«nfemble  la  défendifl’ent  dans  un  Concile  li-  les  l'rin- 
bre  , fi  un  femblable  Concile  pouvoir  ellre  ces  d’Al- 
convoqué.  Que  Henry , ni  eux , ne  reconnuf-  lema£ne 
iènt  jamais  pour  Cvcües  légitimes,  ceux  que 
1-Evêquede  Rome  aflêmbleroit  : QÎie  Hen- 
ry reçuft  le  titre  de  Protecteur  de  leur  Ligue 
Qu’ils  s’aflîftafl'ent  les  uns  les  autres -,  & que 
le  Roy  leur  donnait  cent  mille  ccus  tous  les 
ans , pour  la  défenfe  de  la  Ligue.  L’Evcque 
de  Winchefter , qui  eftok  en  France,  travail- 
la de  toutes  lès  forces  , à rompre  ce  coup , Se 
fè  fervit  pour  cela  de  pluficurs  railons  d’Eftat*  : 
car  là  confcicnee  8e  la  Politique  s’accordoienc 
toujours  fort  bien.  Cependant  le  Roy  gouftoit 
aflez  la  plufpart  des  propofitions  des  Princes' 
Allemands  : Seulement  il  refiifim  de  prcndre: 
le  titre  de  Protecteur  de  leur  Ligue,  jufques-^ 
àrcc  qu’on  euft  réglé  divers  points  de  Reli-\. 
gion  , dans  lelquels  il  différoit  d’avec  eux.- 
Pour  achever  donc  ce  grand  Ouvrage, les  Prin- 
ces dévoient  envoyer  Sturmius  en  Angleterre,' 
fous  la  qualité  de  leur  Agent,  & lefaire  ac- 
compagner de  Melanchton  , deBucer  , & de 
Georges  Drac, trois  Théologiens,  qui  euflent 
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xoo  Hiftoirt  de  la  Réformait  oit 
J, IVRE  conféré  fur  toutes  chofes  , avec  les  Théolo»- 
III.  gicns  de  Henry.  Mais  la  môrt  d’Anne  deBou- 
*f38.  îen  renverfa- certe  entreprife  ; & le  Roy  nefà 
qu’une  Ligue  politique  , avec  ces  Princesi 
quoy  qu’il  euft  fouvent  envie  d’appeller  Me- 
lanchton  auprès  de  fo y , ayant  beaucoup 
d’eftime  pour  luy.  Il  y avoir  trois  Articles» 
fur  lelquels  les  Allemands  eftoient  plus  pré- 
cis , que  fur  tout  le  relie  ; La  communion 
- lôus  les  deux  efpéces  ; Le  lèrvice  en  langue 
'inconnue  » & le  mariage  des  Eccléfiaftiquès. 
Toute  l’Allemagne  aveit  ces  trois  chofes  fort 
; à coeur  5 jufqucs-là  que  li.  le  Pape  euft  com- 
mencé de  bonne  heure  , les  établir  , il  euft 
peut-eftre  arrefté  les  progrès , que  fit  enfuite 
la  Réformation.  Le  defir  de  communier  lôus 
les  deux  efpéces  eftoit  fondé , fur  deux  con- 
lidérations  i l’une , que  l’inftitution  delaCénc 
y eftoit  formelle  5 & l’autre^que  le  retranche- 
ment de  la  coupe  eftoit  une  innovation  des 
derniers  liéclcs.  Pour  ce  qui  cft  dufèrvice,  le 
lèul  fens  commun  infinuoir  au  peuple,  qu’on 
devoit  entendre  ce  qu’on  difoit  dans  ces  aéles 
folemnels  de  la  Religion  : Eta  l’ égard  du  ma- 
riage des  Eccléliaftiques  , la  diflôlution  des 
gens  d’Eglife  eftoit  fi  publique  » que  cette 
Nation  , jaloufe  jufqu’à  l’exccs  de  l'honneur 
defes  familles  > crut  qu’elles  ne  feraient  jamais, 
en  fureté  , tan*  qua  les.  Preftres  feraient  làns- 
l^mmes.  Le  Roy  tint  plus  ferme,  fur  ces  trois 
joints  , qu’il  ne  lit  fur  d’autres  , qui  eftoient 
beaucoup  plus  douteux  : Car  du-refte,il  avoir 
fuivy  la  Confelfiou  d’Augsbourg,  dans  la  plut 
part  des  Articles  importansi  &.L’on,elpéroitj 

que 
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qtiegagné  enfin  parles  caractères  de  néceffi- LI  V RS 
né  & de  vérité,  qui  éclatoient  dans  deux  de  HI. , 
ces  points  , il  s’accordcroic  avec  les  Théolo-  IÎ3^- 
giens  d'Allemagne:  mais  la  mort  de  Fox  rom-  p*tJet 
pu  toutes  ces  melurcsi  , à U fin 

Le  parti  des  Réformateurs  crut  avoir  biert  de  ce  vo*- 
rempli  la  place  de  Fox, en  procurant  Ton  Evê-  Iwntt, 
chéà'Bonner  j mais  ils  éprouvèrent  dans 
fuite  * combien  ils  s’eftoient  rroriïpez,-dans  le 
jugement,  qu’ils  avoient  porté  de  lny  : Se  ils- 
reconnurent  la  double  faute  > qu’ils  avoicnc 
commife  j de  le  faire  fuccédcr  à Fox*  & de  l’â-- 
vancer  peu  de  moisaprés,  àl’Evêché  deLon- 
dreS, vacant  parla  mort  de  Stockcfley. 

Durant  la  vacance  du  Siège  de  Hereford,  tlynoW 
Cranmer  y uàe  vifite;  & donna  à toutes  les  Recueil 
parroifles  un  Mandement  » que  l’on -trouvera 
parminos  ACtès  publics, par  lequel  il  exhortoic  0rti * 
les  peuples  , à lire  la  Bible , & à obéir  aux  Or-" 
ik>nnances  Eccléfiaftiques  du  Roy; 

Les  autres  Evêques  , qui  eftoient  dans  Im- 
parti de  Cranmer,  f cmbarafi'oicçc  plus  qu’ils- 
tfe  luy  eftoient  utiles.  Larimercftoic  mépri- 
fâble  • par  fan  manque  dç  prudence , Se  pat  (a 
Æmplicité.  Schaxton  avoir  un  orgueil,  & une» 
irumeurdç  cbkqne  , qui  Iç  rendaient  kaïftà- 
ble.  Barlovv  n’a  voit  guère  de  jugement  y 8Ç- 
en  générai  , les  Prédicateurs  qu’ils  appuyoû- 
ent,  eftoient  emportez  , pàr  une  impatience  " 

4àns  bornes',  ov\  par  un  zèle  vérïtablèvqui  ne 
«onnoilfoit,  ni  la  prudence  politique , ni  l’art 
<fes  ménagemens  s de  forte  qu'ils  attaquoienr 
ouvertement  des  chofçs  , qu’oq  n’avoit  par 
C(K93f  ab^iies,  LsRo j en ay an®  r<$û  pbutv 
• ''  " S ji  Wy 
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jferVREtes»  fit  commander  à tous  les  Evêques,  d’av. 
H !•  -voir  foin , que  la  vérité  fuit  enfeignée  au  peu- 
*5i8*  pie  5 mais  qu'on  ne  l’ accablait  point  impru- 
demment dènouvcaurez;parccquc  lors  qu’on 
avoir  àfaire.des  cliangemens , il  le.faloit  faire 
avec  une  très-grande  prudence  , qui coupâft 
cours  aux  difputes,  &pré.vin.(l  les  inconvé- 
nients. Toutefois,  cet  ordre  n’eut  guère  de 
fruit  >ou  du  moins  les  premières  plamres  fu- 
rent bien-toit  renouvelées  : car  je  trouve  une 
Rfltsftib*  Jettfe  de  Cromvvel  a l’Evéquc  de  Landaffe, 
a dans  laquelle  apré-s  avoir  parlé  de  cet  ordre,  il 
^Recueil*  ^commande  à l’Evêque  de  le  faire  exécuter} 
tnt  vibre  charge  de  s’oppofer  aux  ernportemens  -des 
IXXt  nouveaux  Prédicateurs,  aulfi-bicn  que  des  par-- 
Voy  aufiï  tifans  Iccrets  du  Pape}  & luy  fait  mefme  des 
(eiaddt-  menaces,  s’il  le  rrouve  négligent  à-  s’acquiter 
5," -j- de  « devoir.  è b 

yblumt.  Toutes  chofes  concouroient  alors,  à dimi- 
nuer le  crédit  de  l’Archevêque  Cranmer.il  n’a- - 
% voit  plus  d’ami  folide  , que  Cromvvel } & en- 
core ce  Mïniltre  fongeoit-il  à fc  coirlêrvèr 
' luy-mefmé.  11  leurmanquoit  à tous  deux  une. 
'Reine,  qui  appuyait  leurs  defleins , auprès  da 
Roy:  Car  quoy  que  Jeanne  eult  fupplanté  An- 
ne de  Boulen,  cITcd’imitoit  d’ailleurs , & pro- 
tégeoit  avec  fuêcésdes  Réformateurs.  Dans 
ces  entrefaites , Cromvvel  fe  fouvenant , que 
ïes  femmes  de  Henry  "avoient  beaucoup  de 
pouvoir  lùr  luy , tant  quelles  en  eftoient  ai- 
mées , ifréfolut  dc  tâcher  d’engager  le  Roy» 
dans  quelque  alliance  avec  les  Princes  d’Alle- 
magne. Et  comme  alors  la  beauté  d’Anne  de 
v CiévesUoeiu: du  Duc  de  melme  nom,&  cadet- 
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té  dé  la  DucheiFe  de  Saxe,  faifoit  beaucoup  de  LivjRjÿ. 
bruit  , Cromwel  tourna  Tes  vûësde  ce  cô-»  II K 
té-là.  I5J8- 

Cependanc  le  Parlement  s’afl'embla  : Tous  lS39' 


Jes  Abbez  qui  y dévoient  prendre feance, ayant  ,Nouvef"».. 
, * , v , 1 , r - ac1  Ie  tenue 

reçu  leuîs  lettres  de  convocation  ; de  lorte  que  par 


l’on  y vid  les  Abbcz  dc  Weftmun$er, de  Saint  louent* 
Alban  > de  Saint  Edmond-Roy  , de‘ Saint  Ma- 
rie d’York , de  Gloceftcr,  de  P.amley,  d’EveC. 
cham , de  Peterbourg,  de  Raiding , de  Malnef. 
burg,  de  Croyland  ,dc  Selby  , de  Thôrney,  de 
"Whinchelcomb, de  Waltham.de  Cirencefter.de  ; • 
Tcukesbury,  deColcheftcr,  & deTaveftoke.^ 

Sept  jours  apres  Fonvemire  dès  féances  , le 
Chancelier  dit  aux'Scigncurs,  que  le  Roy  vou-  * 
lant  établir  dans  fbn Royaume,  une  entière 
uniformité  de  fémimens  , au  fujet  delà  Reli- 
gion -y  8c  ctoulfcr  toutes  fortes  de-dilputes  à ;J 
cet  égard-là,  il fouhaitoir  qu’ils  nommaflenc 
des  Gommiiraires.  pour  examiner  les  opfnions  *' 
de-*  parc  &•  d’autre , afin  d’en  dre  lier  enfui  te  un*' 
mémoire,fur  lequel  toute  la  Chambre  puft  dé-' 
libérer.  Ainfi,  les  Seigneurs  nommèrent  Crom-  - 
vycl , les  deux  Archevêques  , & les  EvêqueS' 

.dé  Durham , des  Bains  & Fontaines,  d-Ely,  de 
Bangor , de  Carlifle,  8c  de  ‘Worcefter.  On  les  ‘ 
pria  de  faire  en  cela  route  la  diligence  polîî’blej 
& pour  cet  effet,  on  les  difpeufa  de  fe  trouver 
aux  féances.  Mais  ils  ne  s’accordèrent  point: 

& l’Archevêque  de  Cantorbery  eftant  fccon-- 
dé  de  Mylord  Cromwel , & appuyé  de  l’E-' 
vêque  d’Ely,  & de  celuy  de  Worcefter  , les* 
cinq  autres  ne  purent  rien  obtenir.  Ainh,au*  - 
cun  des  partis  ns  voulant  fe  relâcher  , onze*' 
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to  4 Hifioire-  de  la  Reformation 
ï IVRE  jours  furent  con fumez  en  di  (putes,  commeo» 
favoit  prévu.  Là-defliis,  le  Duc  de  Norfolb 
préfenta  quelques  Articles  aux  Seigneurs  & 
fouhaita  que  toute  leur  Chambre  les  exami- 
nait, afin  de  faire  enfuite  une  loy  irrévocable* 
qui  fixait  les  fèntimens  du  public. 

Ces  Articles' renfermoient  fix  queltions. 
i.  Si  le  corps  de  Jefus  Chrilt  eltoit  dans- 
l’Euchaiiltie,y^^x  tranfiikfiantiation  ; ce  font 
les  termes' du  Journal,  ce  qui  fait  voir,  qu’en 
établilfant  la  picfence  corporelle  ,- on  n’euft. 
point  déterminé  la  manière  de  cette  préfence. 

z.  Si  l’on  devoit  accorder  au  peuple  là-  ~ 
communion  fous  les  deux  efpéces. 

3.  Si  les  hommes  & les  femmes , qui  avou- 
ent fait  vœu  de  chafteté,  eftoient  obligez  par: 
là  Loy  deDieu,  d’obfcrvcr  ce  vœu. 

4;  Sr  la  L oy  div ine  ordonnoit,  de-  célébrer 
des  Mefifes-particuÜéres-. . 

V.  Si  le  mariage  pouvoir  elïre  permis  aux» 
Preltres,  fuivant  la  Loy  divine. 

6.  Si  la-Confelïion  auriculaire  èftoit  né- 
ceflàire,  & fondée  dans  la  Loy  de  Dieu. 

Cranmer^  qui  eftoit  alors  du  femimenr  de 
à^ccs  Ar^ 'Luther  >.  touchant  làprélèncede  Jefus  Chrilt 
siclcs.  " dans  l’Euehariftie»,  parla  peu  for  ce  fûjet.  Mais 
il  combatit  long- temps  le  retranchement  de  la» 
Coupe,  robfervarion  des  vamx  de  chafteté* 
le  Célibat  force  des  Preftres,  & la-Gonfeflîoa 
’ auriculaire.. 

11  dit  (ans  doute  plùfteurs  choies , contre  le 
r xetranchement  de  la  Coupe , purfque  c’eftoit 
an  Article,  que  les  perfonnes  , avec  lefquelles 
ikmrerenoit  commerce,  attaquoient  plus  vi« 

' '•>  - -*  vgment 
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ventent  qu’aucun  autre,  puis  qu’outre  cela , il  li  VH.2S- 
fevoyoit  appuyé  des  propres  termes  de  l’infti-  nr. 
tution  du  Sacrement aufli-bien  que  de  la  pra- 
tique continuelle  de  l’Eglife  , durant  douze 
hedes. 

A l’égard  des  vocus  de  chafteté  , qu’avoient 
fait  les  Religieux*,  il  dit , que  c'eftoit  une  chofe 
extrêmement  rude,- que  d’avoir  ruiné  les  Cou- 
vents , & mis  les  Moines  en  liberté  j & cepen-k 
dant,  de.  les  vouloir.  obligcr,-à  vivre  dans  le 
Célibat.  Que  le  Parlement  les  ayant  abfbtis  dû 
leur  vœu  de  pauvreté  , Sc  leur ayanraccordc  la 
permiflion  dacq.uerir,  celcroitagir  contre  la 
iaifon , que  de  les  forcer  àobferver  ûne  parti®, 
deleurs  vœux-,  lors  qu’on cn-avoit  annulé  faux- 
tre.  Que  la  politique  elle-mefme  demandoitj 
qu'on  leur  permift  de  Ce.  marier,  puifque  tant 
qu'ils  ne  feroieiu  point  mariez  v-ils  potirroienc- 
rentrer  dans  leurs  M'ônaftércs , dés  que  l’oc- 
calions'en  préfeuteroit.  Au  lieu  que  ii  une  fois.' 
ils  eftoient  liez  par  le  mariage , ils  pcrdroieni 
dés  ce  momcur-]à  toutes  leurs-  prêt  en  lion  s du- 
cofté  des  Couvents. . 

Pour  ce  qui  eftdes  MelTes  particulières,  l'Ar*- 
chevêqueait , qu’en  établir  la  néccffitc , eftoiï- 
condamner- fort  hautement  la  fuppreffion  des 
^ommunautez  Religieufes  ,.quï  avoient  eflé 
deftinées  à cet  ulage.  Que  (lies  Méfiés  foula* 
geoient  les  âmes  des  Trépaiïèz , l’on  ne  pour- 
voit exculcr  laruine  de  tant  de  fondations-,  oi* 

*e  fecours  leur  eftoit  donné.  Il  ajouta,  que 
les  Méfiés  particulières  ne  procuroient  aucun 
avantage  aux  vivans  , puifqu’elles  eftoient 
«OAtraixes  àia  première  jûfticuuon  du  Sacre- 
J.-  ment,. 
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7X)6  H’tfîoire  de  la  Reformait  om  ■-.  - ; 
EIVR.Ï  menr , dans  laquelle  ce  qui  fut  béni  & confe- 
1 1 1.  cré,  fut  enfuite  diftribué  : Que  la  Melle  devoir' 
*f#9:  elho  une  Communion  y que  l'Eglife  primitive 
lavoir  toujours  considérée  comme  telle.  Que 
mefnic  on  en  refufoit  autrefois  la  vûë , à ceux- 
qui  n’y  participoient  point  ; & qu’enfin  on 
ccnfuroit  ceux  qui  afliftoient  au  commence- 
ment de  cet  Office,  & feretiroient , avant  que' 

' d'avoir  reçu  le  Sacrement. 

Le  Célibat  des  Ecdéliaftiaues  ycnoit  en- 

t'  • • 

fùite  : Et  comme  Granmer  avoit  un  intereft- 
particulier  j dans  cet  Article,  puis  qu^alors  IL 
dloit  marié,  iMcpreflà  vivement  : Il  ditd’a-' 
bord,  que  l’Ecriture  n’en  érabUfl'oit  aucune- 
ment la  pratique  : Qu’au-contraire , elle  par- 
tait des  femmes  des  "ens  d’Eolifê,  & failbitun- 
réglement  pour  leur  manière  de  vivre  : Que  le 
grand  Saint  Paul  condamuoit  çu  termes  exprès 
tous  les  hommes,  qui  fe  féparoienr  de  leurs 
femmes,  & n’y  faifoit  aucune  exception,  di~ 
fant  : §}ue  l'homme  ri apoirtt puiffânee  far  Jon 
propre  corps  Mais  cjritl  dépend  de  ia  femme . 
Cranmer  ajouta , que  dans  l’Eglifc  primitive, 
ceux  qui  avoientreçû  lesOrdres,  n’avoicnc 
point  accoutumé  de  fe  marier  : mais  qu’auffiÿ  • 

» ceux  quieftoient  mariez,  avant  que  derece- 
voir  cette  dignité  facrce,  gardoient  leurs  fem- 
mes : Qu’on  en  avoit  pl ufieurs  exemples  -,  5e 
que  quelques  Peres  ayant  propofé  , dans  le 
-w  Concile  de  Nicée  , que  les  Laïques  mariez,, 
qui  voudroient  cftre  reçus  aux  fondions  la- 
crées  , le  féparalTent  de  leurs  femmes , le  Con- 
cile rejetta  cette  proposition  : Que  depuis  ce 
4«nps-làv,  l’Eglifc  d’ Orient  avoit  permis  à fes 

£rcfties- 
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Rreftres  dcfe  marier.  Que  le  Célibat  des  Ec-  LIVRE- 
cléfiaftiques  n’avoit  mcfme  commencé  à cftre  II1, 
ordonné  dans  l’Eglife  d’ Occident,  que  depuis 
les  ulurpations  des  Papes  : Qu’ainfi , ccttedé- 
fenfe  eftant  fondée  feulement  fur  des  Décréta- 
les , la  raifon  vouloit , qu’ôn  la  négligeait,  • 
puifquel’autoritf'de l’Evéque  de  Romeeftoic 
abrogée. 

Je  n’ay  pas  pu  découvrir  ce  que  Cranmer1 
dit  contre  l’ufage  de  la  Confeflïon  auriculaire. 

En  général , il  fut  trois  jours  à'.ccmbatre  ces  Poy  lrtx 
fix  Articles  ; mais  je  n’ay  tiré  la  (ubftance  de 
fes  railons  , que  de  ce  qu’il  écrivit  quelque 
temps  après , fur  ces  meGncs  points.  Pour  le 
refte,  nous  n’avons  plus  rien  de  ce  qui  fut  dit 
en  cette  rencontre , G çe  n’eft  dans  le  Journal 
de  la  Chambre  des  Seigneurs  , lequel  cft  court- 
& défectueux. 

Leslcancesdu  Pavlementfurent  alors  inter- 
rompues, durant-  fix  jours  , c’cft-à-dire  du  2.4- 
au  jo  May  ; fans  que  nous  fçaehions  la  raifon- 
de  cette  prorogArion,  dans  laquelle  ledeflein 
ne  fçauroit  avoir  efté.,  de  rendue  nuis  quelques 
projets  d’Ordonnanccs-,  puifqu’il  fut  réglé, 
que  toutes  chofes  fubfifteroîent  dans  leur  force,-, 
comme  G le  Parlement  n’cuft  pas  efté  prorogé. 

Quoy  qu’il  en  (oit  , ■ aufli-toft  que  les  deux* 
Chambres  furent  r’a Semblées , le  Chancelier 
leur  déclara  , que  le  Roy  & fes  Evêques  avoi-.- 
ent  pris  beaucoup  depeinc , pour  mettre  d’ac- 
cord les  deux  partis,  qu’ils  en  cftoient  enfin 
venus  à bout  ; & que  le  Roy  atfendoit  du  Par- 
lement une  ordonnance,  pour  la  punition  de- 
ceux,  qui  agiroieatou  pailcroieut  contre  les 
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B TV  RE  fix  Articles,  La-deflus  , la  Chambre  hatftet 
III.  nomma  quelques  Comrmfl'airos  , pour  drelfep 
tf}  9‘.  deux  projets  de  cette  Ordonnance.  L’Arche- 
vêque de  Cantorbcry-  les  Evoques  d:Ely , &• 
de  Saint  David,  & le  Docteur  Perre,  qui  eftoit 
alors  Maître  en  Chancellerie , & que  l’on  fk 
quelque  temps  après  Secrétaire  d’Eitat,  fureur 
chargez  de  drcllcr-  l’un  de  ces  projets  ; & lo 
loin  de  faire  l'autre  fut  commis  àd’Archevéque 
d’Yoïk-)  aux?  Evêques  de  Durham,  & de  Win* 
chefter , & au  Docteur  Tregonnel , autre  Maî- 
tre en  Chancellerie.  Le  projet  de  ces  dernier»- 
fut  mieux  goûte  , que  celuy  de  l’Archevêquc 
de  Cantorbcry  ; mais  la  difputeavoit  efte  & 
grande  qu’on  ne  la  préfênta-pas  auarSeigneurs, 
avant  lé  fèptiémejour  de- Juin.  Le  Roy  fça* 
chant , que  Cranmerne  l’approütveroir  jamais* 
pria  cet  Archevêque  de  fortir  delà  Chambre-, 
lors  qu’on  parleroic  d’en  faire  une  loy  : Mais 
P Archevêque  s!en  exeufa».  & répondit , que  fis 
confcieneel’obligeoit , de  demeurer  alors  dan» 
le  Parlement , & de  donner  fa  vonecontre  eette 
loy.  Enfin  , le  projet  fut  approuve  par  les  Sei** 
gneurs,  & enfuite  par  les  Communes  i après 
quoy  le  Roy  le  confirma , fôus  le  titre  deloyi 
four  empêcher  une  di'verfité  d'opinions-,  en  cer- 
tains articles  de  la-Religion  Chrétienne. 

2x> y pour  - «On  y difoic , que  le  Roy  eftant  infirme  dé 
* la  divifion , qui  s’eftoirglilfée  entredès  fùjers* 

* * tant  fcculiers  qu’ficclénaftiques  , pourccr- 
'tains  articles  de  Religion}  & confidérant  d’aila 
‘leurs , quels  doux  effets  une  parfaite  union' 
‘pouvoir  produire,  & de  quels  malheurs  là 
< < difcoide  dloit  fuivie.^  il  a y oit  d’abord  afi- 
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♦ïanBlc  fbn.  Parlement  & Ton  Clergé  , pour  LIVF.S 
*•  travailler  à afloupir  ces  différents.  Que  fix 
'Articles  ayant  efté  propofèz  , & examinez  par 
♦le  Clergé,.  le  Roy  s’eftoit  rendu  au  Parle- 

* ment  5 &c  que  foit  là , foir  dans  fou  Confèi!* 

♦il  avoit  difeouru  fur  ces  Articles , avec  beau- 
‘coup  de  capacité  & de  fciencej  &quefecon- 
« de  en  cela,  defon  Parlement.,  il  avoit  réglé 

* & fixé  ccs  fix  Articles , fçavoir».  1.  Qu’aprés 
‘-la  confécrationdu  pain  & du  vin,  il  nereftoic 
«•dans  le  Sacrement  aucune  fubftance  de  ce  pain 
‘ ni  de  ce  vin  -,  mais  que  le  corps  & le  fang  na- 
turel de  Jcfiis  Chrilty  cftoient,  fous  cesen- 
♦veloppes.  z.  QtierEcnturen’établilIoit.pas 

* la  néceffité  abfoluë  de  la  Communion  fous 
‘ les  deux  efpéces,  & qu’on  pouvoir  cftre  fauvé 
«{ans  cela  , puifque  le  corps  & le  fang  de  Jefus 
*-  Chrift  exiftoient  enfcmble , dans  chacune  des 

* efpéces.  3.  Que  la  Loy  de  Dieu  ne  permetcoit 
♦point  , au’on  fe  mariait , après  avoir  reçu. 

‘ l’Ordre  de  Preftrife.  4.  Que  fuivant  cetre 
•mefme  Loy , il  faloic  garder  le  vœu  de  cha- 
‘ileté,  quand  on  l’a  voit  fait.  y.  Que  l’on 
‘ devoit  continuer  J’ulage  des  Meiîes  particu- 
‘ liéres  »•  lequel  avoit  fon  fondement  dans  l’E-. 

’ écriture,  & efloit  dlun  grand  fecours.  6.  Qu’il 
f j avoit  de  l’utilité  & île  la  nécefliré  , dans  la 
♦Confeflion  auriculaire.  : & qu’on,  devoit  en 
♦retenir  la  pratique  dans  l’Eglifè. 

Ces  fix  Articles  eftauc  ainfi  rapportez  dans 
l’ordonnance,  le  Parlement  remercioit  Henry, 
des  peines  » qu’il  avoit  prifes  à les  drelfer  , St 
régloit  la  punition  des  perfonnes  , qui  les  vio- 
leraient : Ordonnant  le  feu  & la  confifcation* 
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XÏVRE  de  toutes  fortes  de  biens  , tant  réels  quepçjv 
1 1 L fonnels , à ceux  qui  combatîroient  le  premier 
35 19.  Article , loir  dans  leurs  Sermons  , ou  dans  leurs 
diieours , & dans  leurs  écrits  ; & déclarant 
a mefme,  que  le  bénéfice  de  l’abjuration  ne  leur 

feroit  point  accordé.  Le  fupplice  de  la  corde 
devoir  auffi  eftre  infligé  à tous. ceux  >- qui 
précheroient  hautement  »- ou  difputeroient  opi- 
niâtrement, contrôles  autres  ArticlesrEt  pour 
i Jesperfonncs , qui  ne  feroient  qu’écrire  ou  par- 
ier contre  ces  Articles , elles  efroient  condam- 
nées , pour  la  première  fois , à^uneprifon,  dont" 
le  I^.oy  limitcroic  la  durée,  & à la  confifcarion' 
de  rous  leurs  biens  j mais  à là  mort , pour  une 
féconde  offenfe.  Dans  cette  mefme  ordonnan- 
ce , le  Parlement  annuloit  tous  les  mariages 
des  Preftres  > & condamnoit  à la  mort , les 
EccléfiaiÜques , qui  continuëroient  de  vivre 
avec  leurs  femmes.  Davantage,  la  confifca- 
tion  & la  prifon  éftoienc  ordonnées  , pour  la* 
première  offenfe.,  contre  les  Preftres , qui  en- 
♦ tretiendroient  un  commerce  criminel  avec  des- 
femmes  : contre  les  femmes  , qui  fe  feroient 
lai  (Té  débaucher  j & contre  ceux , qui  mépii- 
feroient  la  Confeffion  8c  le  Sacrement  , ou 
.négliger oient  de  fc  confeffer&  dé  communier 
dans  ïcs  temps  marquez  pour  cela.  Et  en  cas 
derechélrc,  le  Parlementes  condamnoit  tous 
à la  mort.  Enfin  , pour  (è  rendre  leur  de  l’exé- 
cution de  fon  Aacft , il  en  régloit  la  manière. 
Les  Archevêques  & les  Evêques  , ou  leurr 
Gommiflaires  & leurs  Officiaux  , eftoient 
chargez  , de  tenir  les  grands  jours  , dans  cha- 
que Province  , tou  t-au -moins  quatre  fois  l’an- 
née; 
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de  procéder  contre  les  coupables  , parLIVRS 
accufation  publique  ; & de  s’allocicr  douze  IR- 
Jurez.  Avant  toutes  chofes , ils  dévoient  faire  l 5l9* 
ferment,. ‘d’exécuter  leur  commiflion  en  cela, 

(ans  aucune  partialité  j ne  favorifant  point  les 
uns  j n’agiflant point  contre  les  autres,  par  un 
principe  de  haine;  & ne  le  laiiTanr  jamais  cor- 
rompre. De  plus,  chaque  Eccléfiaftique,  ayant 
cured’ames,  avoir  ordre  déliré  cette  ordon- 
nance, dans  là  parroifle , tous  les  trois  mois. 

Onia  finilloit,  par  une  reftriétion  à l’article, 
touchant  les  vœux  de  chafteté.  C’eftoir , que 
ces  vœux  n'auroient  point  de  force , à l'égard 
de  ceux,  qui  les  auroient  faits  par  contrainte, 
ou  au  deflous  de  zi  ans. 

Gette  ordonnance  combla  de  joye  tous  les 
'partilàns  lècrcts  du-  Pape  : ils  crurent  qu’elle  . 
les  alloit  vanger  de  ceux,  qui  a voient  fi  fort 
prefle  la  Réforme  del’Eglife.  Les  Bigots,  alors 
convaincus  , que  le  Roy  ne  p’rotégeroit  point 
Phéréfie,  puifqu’il  avoir  fait  une  ordonnance 
fi  févére contre  léS' Hérétiques , furent  pref*  . 
que  entièrement  conlolez  des  changemens, 
dont  ils  fe  plaignoient  auparavant  ; & par  ce 
moyen , le  Roy  fe  fraya  le  chemin , à la  fup- 
preflîon  du  refte  des  Monaltércs.  La  plufpatt 
des  Eccléliaitiques , qui  ne  vouloient  point 
entendre  parler  de  Réforme  , eftoient  allez 
fàtisfaits  de  toutesdes  parties  de  l’ordonnance, 
hormis  de  celle,  qui  punifloit  les  débordemens 
des  gens  d’Eglife.  Auffî,  Croravvel  y avoit-il  ' 
fiit  glilTer  cette  claufe , afin  qu’au  moins  l’or- 
donnance fuit , comme  une  cpéc  a deux  tran— 
chans.  Quelques  Eaivains  imprudents  , qui 
, .*r  ft’onc 


2n  Histoire  de  la  Refortnatiotï 
1IVR-E  n’ont  jamais  lû  Ics-Loix,  diferttque.ee  fur  pal 
IH.  un  Arrelt  particulier , que  le  Parlement  tâcha 
P *s'  de  réprimer  la  diflblusion  des  Kcelcfiaftiques  : 
mais  on  ne  doit  pas  attendre  de  moindres  fau- 
res,  quand  on  a des  gens  , qui  écrivent  fur  d3 
fimplcs  bruits.  Les  pauvres  Réformateurs  ne 
trouvoient  là  qu’une  feule  eirconftance , qui 
. leur  fuft  avantag.cufe  ; c’eft  qu’ils  n’eftoien! 
pas  abandonnez  à la  mercy  des  gens  d’Eglifei 
Sc  des  Tribunaux  Ecclciiaftiques'  : Au-con- 
traire,  ils  dévoient  eftre  jugez  par  douze  Ju4- 
rez  , ce  qui  leur  farfoit  elpérer  un  traitement 
plus  favorable,  qu’ils  n’euffentofé  fe  le  pro- 
mettre , dans  une  Cour  EccléÆaftique.  D’un 
» autre  collé , oü  trouvoit  dans  cette  Loy  un 
trait  de  rigueur,  donc  on  n’avoir  point  encore 
> vu  d’exemple;  c’efl  que  ceux  qui  tomberoient 

entre  les  mains  de  la  Juftice , pour  le  fujet  do 
leur  créance , ne  pourvoient  plus  éviter  la  mort» 
puilque  le  bénéfice  de  l’abjuration  leur  efloit 
ollé  ; ainli,  ils  fe  préparèrent  à unenouYellff 
perfccution. 

lovpour  Une  autre  affaire  importante  occupa  encore 
la  fup.  les  deux  Chambres  du  Parlement.  Ce  fur  la- 
prefiion  fupprelfion  des  grandes  Abbayes,  pour  laquelle 

des  ^b*  Qf*  une  ^alls  cctte  L°y  3 on  ^>a* 

•ayes/  , que  depuis  le  4 Février  i;jd,  les  Abbezy 
* ’ les  Prieurs  ,&  les  Gardiens  de  plufieurs  Mai- 
fions  Régulières,  a voient  tranfporté  au  Roy- 
leurs  Couvents,  & tout  ce  qui  en  dépendoiti* 
& cela , volontairement , fans  contrainte  , & 
félon  routes  les  formes  de  Ja  juftice.  Le  Parle- 
ment coufirmoit  enfuitc  ces  réfignations  ; & 
donnoic  pour  toujours  au  Roy  , & à fes  fuc- 

ccfleurs^ 
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çefieurs , Cous  les  Couvents , qui  avoient  elle 
Supprimez , réfigiîez , abandonnez , ou  confif- 
quez,  & tous  ceux  qui  luy  écherraient  à l’ave- 
nir, en  l'une,  ou  en  l’autre  de  ces  manières. 
L’entière  difpoütion  de  ces  Couvents  > tant  à 
l’égard  du  fonds , qu’à  l’égard  des  revenus,  fut 
donnée  à la  Cour  des  Augmcntationsj  les  fculs 
Couvents  confîfquez  , pour  crime  de  léze- 
Majelté , demeurant  fournis  à la  jurilHidioa 
du  Tréfor  Royal.  Le  Parlement  conferva  auflî 
à tous  les  particuliers,  excepté  aux  Fondateurs, 
aux  Donateurs,  & aux  Patrons  des  Monallc- 
res,  les  droits  Si  les  pr.étcnfions,  qu’ils  yavoi- 
eut , avant  la  fuppre/uon.  Mais  il  annuloit  les 
iîaux  & les  Acles  faits  au  préjudice  de  chaque 
Maifon  , un  aa  avant  qu’elle  euft  efté  fuppri- 
méc  ] & en  qn  mot , ceux  qui  feroient  dirferens 
des  anciens  Baux  & des  anciens  A des  j Enfin, 
il  ioûmcttoit  a la  vifite  de  l’Evéque  Diocclàin, 
ou  à celle  de  tout  autre  Commiuaire , que  le 
Pray  voudroit  nommer  , les  Eglifes  8c  les 
Chappclles  de  ces  Couvents,  qui  avoient  efte 
exemptes  de  la  jurifdidion  de  l’Ordinaire. 

Aucun  Abbé  ne  protefta  contre  cette  Loy, 
lors  qu'on  en  lut  le  projet,  dans  la  Chambre 
haute  i & cependant,  les  Journaux  montrent, 
que  dixhuit  Abbez  afliftérent  à la  première 
ledure,  qui  en  fut  faite  i vingt  à là  fécondé, 
& dixfèpt  à la  troifiéme  j en  tri  autres  cgux  <ic 
Glaftemburg  , de  Colcbeder  & de  Raidîng; 
tant  il  eftpçu  railonnable  de  s’imagiucr , que 
ces  trois  Abbez  ayent  elfe  condamnez  » poux 
s’eftre  oppofez  ouvertement  au  Roy , eux  , qui 
pcie  fixent  pas  en  cette  rencontre , quoy  qu'a. 

lors 


2T4  Hiftoire  de  la  déformation 
î/îVRE  lors  on  les  attaquait  à découvert.  Par  cette 
II1C-  Loy,  dont  les  Communes  approuvèrent  aifê- 
*5i9-  ment  le  projet,  le  Parlement  ne  Supprima  point 
de  Couvents , bien  que  la  plufpart  du  monde 
ait  crû  le  contraire  : il  confirma  feulement  les 
< xéfignations , qui  avoient  déjà  cité  faites,  aufli 
bien  que  celles  qui  pourroient  l’eftre  à l’a- 
venir. 

L’Article  de  cette  ordonnance,  par  lequel 
on  aouuloit  les  exemptions  de  tous  les  lieux 
privilégiez  des  Couvents,  auroic-efté avanta- 
geux à i’Eglife,  fi  le  Parlement  n’en  euft  pas 
ruiné  le  fruit , par  une  alternative  qui  les  foû- 
.mettoit  à la  vifite , de  telle perfonne  que  le  Roy 
voudroit  choifir.  Mais  dans  la  fuite,  la  pJufparE 
de  ceux  qui  avoient  acquis  les  terres  de  ces 
Couvents,  & lesdixmes  de  ces  terres,  obtin- 
rent aufli  le  droit  de  faire  eux-mefmes  la  vifitç 
desEglifes , & des  Chappclles,  qui  en  dépen» 
doient.  De  là  naquirent  de  grands  defordres: 
car  comme  les  Eccléfîaftiques  inftalez  dans 
ces  lieux-là,  fe  virent  exempts  de  la  jurifdi&ion 
de  l’Evéque,  ils  crurent  aufli  eftre  difpenfez, 
•de  recevoir  fes  corrections.  Ainfi,  ne  fe  trou- 
✓ vant  plus  arreftez  par  la  crainte  des  cenfurcs, 
ils  commirent  fouvent  de  grands  fcandales"  ; & 
alors  les  ennemis  de  la  dilcipline  Eccléfiafti- 
que,  ne  manquèrent  pas  de  prendre  occafioa 
derejeter  fur  les  Prélats , des  fautes,  que  né- 
anmoins il  n’euft  pas  effcé  eu  leur  pouvoir  de 
punir  , puifquc  les  coupables  n’effcoient  point 
fous  leur  jurifdiétion.  Cet  abus  qui  eflt  une 
fuite , & un  effet  des  anciennes  exemptions, 
accordées  ou  confirmées  parla  Cour deRome, 
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' fft’a  pas  encore  elfe  reformé , comme  il  devroic  L I VRE 

l’eftrc.  IIL 

Cependant»  la  fuppreffion  des  Abbayes  fur  IS39-* 
condamnée  prefquc  généralement,»  pour  ne 
cïien'dire  des  plain:es  que  firent  fur  ce  fujet, 

Jes  partilans  trop  zélez  des  vieilles  luperffcitions. 

On  fut  eu  doute , fi  les  terres  des  Couvents  re- 
itournoienc  aux  Fondateurs  » & aux  Donateurs» 
par  droit  de  Rcverfion  s ou  bien  fi  le  droir 
d’Aubcine  avoir  lieu*  au  profit  des  Seigneurs., 
de  qui  ces  terres  dépendoient  j ou  fi  enfin,  elles 
devoient  appartenir  à la ‘Couronne.  Ceux  qui 
.foûtenoient,qu  elles  revenoient  à laCouronnc, 
fè  fondoient  fur  le  droit  Romain , ou  du  moins 
fur  up  Jugement,  rendu  par  le  Sénat  , fous 
i* Empire  de  Théodofc.  La  queltion  avoir  efte 
alors,  fi  les  fondations  des  Temples  payens 
<ietourneroiènt  aux  héritiers  naturels, ou  fi  elles 
.entreroient  dans  le  F ilc.  Enfin  le  S^enat , après 
.îtvoir  long-temps  délibéré,  les  adjugea  à 1 Em- 
pereur, & en  donna  cette  raifon  , que  les  Do- 
nateurs les  avoient  totalement  aliénées , a leur 
égard,  & à l’égard  de  leurs  héritiers.  Mais  cette 
pratique  n’avoit  point  de  force  parmi  les  An- 
glois.  Au-contraire*  lors  que  dans  la  fuppref-  ^ 
?ion  des  Templiers  , la  raefme  qucflion  fut 
portée  devant  les  Juges  , ils  prononcèrent  en 
faveur  des  propriétaires.,  & le  droit  d Aubcine 
leur  fut  confervé.  Les  raifoes  , dont  ils  ap- 
puyèrent cette  fentence  furent,  qu  encore  que 
âes  Fondateurs  & les  Donateurs  euffent  aliéné 
entièrement  ces  terres  , à leur  égard  , &'à 
l’égard  de  leurs  héritiers , ils  Envoient  pas  pu 
néanmoins  .difpofèi  du  droit  d AHbcine  du 

Seigneur. 
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tfVRE  Seigneur.  Et  certainement,  cela  auroit  «ftc 
■m*  bon , fi  les  fondations  ou  bien  tas  aliénations» 
ouflent  efté  abfolues  & (ans  condition.  Mais 
■elles  eftoient  comme  des  Contrats  & des 
■Conventions , où  les  Religieux  s’eneageoient 
■de  dire  un  certain  nombre  de  Méfies  dans  leurs 
i-- Monaftéres.  Or  les  conditions  de  ces  Con-‘ 
traéfs  n’eftant  plus  ofefcrvces  , depuis  la  fup- 
prdfion  des  Couvents,  cauféespar  les  impo- 
fturcs  des  Moines , on  çroyoit  que  toutes  les 
terres , qui  leur  avoient  efté  données  dans  ces 
vues  , dévoient  retourner  aux  Fondateurs  &. 
aux  Donateurs , ou  bien  à leurs  héritiers.  Oa 
difoit  encore , que  les  Seigneurs  n’y  pouvoient 
prétendre  aucun  droit  d’Aubcine  , principa- 
lement puifque  leurs -Anceftres  en  avoient  ap- 
prouvé & confirmé  l’aliénation  , &ainlic’é- 
coit  fans  néccfiité,  que  l’ordonnance  les  pri- 
■yoit  de  leurs  prétenfions  à cet  égard , pat  une 
elaufe  particulière.  Mais  on  ajoûcoit , quesil 
n’y  avoir  point  cûdefemblable  elaufe,  contre 
ies  Fondateurs  & contre  les  Donateurs,  ils 
eufl'enc  pu  recouvrer  les  biens , qui  avoient  efte 
aliénez  , par  la  fiiperftirion  de  leurs  Anceftres. 
£t  que  la  fimple  réfignation  volontaire,  que 
les  Moines  avoient  faire  de  leurs  Couvents* 
n’auroit  pas  fuffi  pour  abolit  un*^roif  fi  claie- 
Qiioy  qu’il  en  foit , l’autorité  du  Parlement 
termina  routes  les  difputes  , que  cetcc  affaire 
euft  cautceslans  cela  , du  moins  à l’égard  de 
quelques  Couvents.  Cardurefte,  il  y avoit 
«n  bon  nombre  des  plus  riches  Abbayes  , qui 
eftoient  de  fondation  Royale , & qui  de  la  forte 
feYcnoicnt  naturellement  à la  Couronne. 
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. Le  Roy  fit  enfuite  demander  au  Parlement  lî  VRS 
uae  Ordonnance  , qui  l’autorifaft  à fonder  Ilï. 
quelques  nouveaux  Ev  êchez  , ce  quiluy  fut 
accordé  fans  peine.  On  la  commençoit  par^utI,e 
une  cenfurede  l’oifiveté  & des  débauches  des  i°re^?i5 
Moines:  Enfuite  le  Parlement  ajoutait,  qu’a- âe  nou- 
■fin  que  leurs  fondations  fulfent  appli 
des  ufages  pieux.,  que  la  vraye  Parole 
iuftenfeigncc  avec  foin  , que  l’on  élevaft  la  2Î 
jéuDclle  dans  les  Sciences  ",  que  divers  Ecclé-  1 
fiiftiques  eulfent  dequoy  s’entretenir  aux  Aca- 
demie? i & d’anciens  Serviteurs  de  Dieu , de- 
quoy fubfiiter  tout  le  refte  de  leurs  jours  : que 
l'on  eu  il  de  bons  Hôpitaux  j que  les  Profcf- 
feurs  en  Hébreu  , en  Grec  , en  Latin  , cuftenc 
un  falaire  raifonnablc  ; que  des  Aumônes  puf- 
fent  eftre  diftribuées  tous  les  .jours  i qu'ua 
fonds  fuft  trouvé,  pour  entretenir  les  grands 
chemins  y & que  l’on  pull  augmenter  les  re- 
venus des  Eccléfiaftiques  j les  -deux  Cham- 
bres donnoient  pouvoir  au  Roy  de  fonder,  Sc 
d’ériger  de  nouveaux  Evéchcz  ,3c  de  nouvel- 
le^Cathédrales j défaire  des  rcglcmens  pour 
ces  fondations  i & de  transférer,  ou  de  divilèr 
les  Diocélès , ainfi  qn  il  le  jugeroit  à propos. 

La  préfaœ , & les  principaux  Articles  de  cet- 
te loy  a voient  clic  drelïêz  par  le  Roy  luy- 
mefrne  : & nous  en  avons  encore  le  brouillon 
«ouf  de  fa  main , ce  qui  fait  voir  quelle  cftoit 
lâcapacité  dans  les  affaires , & avec  combien 
d’application  il  y travailloir.  On  voit  dans  la 
sncfme  pièce  une  lifte  des  Evécfycz,  qu’il  avoir 
deftein  de  fonder  . Ccpendanr  comme  Henry 
en  cela , moins  qu’il  ne  icmbloic  ayoir  rc- 
. Tarn»  IL  K ,,  folvjj 


luees  a veaux  E« 
e Dieu  ?échcz* 


Mtfloire  de  la  Reformamn 
CÏ-VRE  folu,,  il  y a allez  d’apparence,  que  la  diminu- 
2'11-  tion  du  crédit  de  l'Archevêque  Cranmer  en 


’î 


fut  caufc.CePrclaf,  qui  ne  fangeoit  qu  a avan- 

E- 


ccr  le  grand  ouvrage  .de  la  Réforme  de  T- 
glilè  , avoir  crû  que  l’creétion  de  quelques 
'nouveaux  Evêckez.»  & de  quelques  CÎathédra- 
les  i y pourtoic  contribuer.  Mais  à mefure 
que  fon  autorité  diminuoic  , le  JRoy  ceilok 
d’eftre  preflé  d’avancer  un  deflein  fi  avants 
eux.  Voicy  cette  lifte  des  Evéchez.que 
enry  vouloit  fonder,  en  y employant  des  rt> 
/venus  des  .Abbayes  fupprimées  ,,  ainfi  qu’oa 
la  voit  dans  le  .mémoire  j dont  nous  aveu» 
ÿarlé. 
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Provinces. 


fondations. 


D’EfTex. 

De  Bedford, 

& 

de  Bouckinquan. 

De  Northampton, 
& 

vde  Huntington. 

De  Leiceffei^ 

& 

Je  Rutland. 


Waltham, 
-j  X>unfîable 


>.$ Jevvenham. 

J C hvynftowJU 


J-  Fetarbourjr, 


De  Lan caftre. 

De  SufFolk» 


'^Leicpjler. 

&es  Fontaines  & 

F Archidiasonat 
de  Richemond* 
Edmond-Roy. 
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De  Mec- 


en  Angleterre, 

ii  y 

-De  Nottingham , 

..  Weübeck, 

LIV5.E 

K ' & 

C Verfop. 

III. 

de  Derby. 

•J  Thurgarton. 

Mîfi 

De  Hartford, 

St.  Alban . 

D’Oxford. 

1 Ofnay , 

& 

} & 

r ■ 

sde  Berks. 

Tante. 

De  Middlcfèr. 

Wefimunfier* 

• 

V • 

De  Gloccfter. 

St.  Pierre . 

De  Stafford, 

1 

î-  * - 

& 

de  Salop, 

> Schrevvsbur.y • 

Lance  fi  on • 

1*. 

De  •Cornouaille, 

\ Bedmynne . 
JVVardreth, 

Au  haut  du  mémoire  eftoit  écrit,  Evêchet ; 
qui  doivent  efire  fondez,  » &àun  coin , Pla- 
ces à changer , félon  que  no t-xie  trouverons  x 
.propos,  le j quelle  s ont  des  Evêché^.  L’Egli/ts 
de  JeJut  Chris 1 à Cantorbery  j Saint  Svvi * 
• thins  y Ely , Durham  , Rochefier , partie  de^j 
Lceds , VVorceîler  , ^ antres  lieux , ou  il  y X 
-des  Evêques.  Un  peu  plus  bas  font  ces  paro- 
les , Lieux  a convertir  en  Ecoles , & en  Col* 
léges.  Burtonfur  Trente^.  C’efl:  la  tout  ce 
que  contenait  le  mémoire  v mais  je  fuis  fur- 
pris  , qu’ii  n’y  foit  point  parle  de  l’Evéchc  de 
Chefter,  qui  fut  fondé  avant  aucun  de  ceux- 
là  : car  j’ay  vu  une  commiflïon,  fous  lepetic 
Xçeau  , en  date  du  z\  Aoult  1339.  &adrcflec 
-à  l’Evêque  de  ce  nom  , pour  luy  commandée 
recevoir  la  léfignation  du  Monaftére  do 
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kiG  Htfloire  de  la  Re formation 
CLV'fcE  Hamond  dans  la  Province  de  Sallop.  Paroi 
lll.  il  paroit,  que  l’ordonnance  n’cftoit  pas  enco- 
re  faite , lors  qui:  le  Roy  érigea  cer  Evêché, 
.bien  que  l!on  trouve  dans  les  Roll.es  une  Pa- 
tente poftérieure  pour  le  fonder,  CemémoL 
te  ne  parloir  point  non-plus  de  J’Evcché  de 
Briftol,  qucwqu’érigé  peu  de  temps  apüés  Qiic 
Henry  eut  fait  le  plan  de  fes  .nouvelles  Fonda- 
tions. Ces  Sièges  ne  furent  fondez , que  vers 
3a  fin  de  l'année  if4o.  & comme  dans  cet  ef- 
face «4e  temps.,  il  arriva  de  grands  change- 
mensà  la  Cour,  fait  pour  les  affaires,  ou  pour 
les  Miniltres,  on  ne.doit  pas  s’eftonner , que  la 
aueilleurepartic  des  dclfeins  du  Roy  n’ait  eu 
aucun  fuccés. 

f.oytou-  Qn  dans  le  mefme  Parlement  une  autre 
i’obrif  touchant  l’obeillânce  due  aux  Dcclara- 

sâce^ûë  *t*ons  <hï  Roy.  Djverfes  perfonnes  trouvoient, 
aux  Dé-  que  Henry  avoit  fcleflé  les  loix  par  lès  Am- 
claratiôs  clés  de  Religion , & par  fes  Ordonnances  Ec- 
xd.cKenry  cléfiaftiques  , puis  que  d’un  collé,  il  .avoir 
changé  plufieurs  loix  ; & que  de  l’autre  il 
avoit  mis  des  taxes  fur  le  Clergé*  .&  tout  ce- 
la fans  l’aveu  du  Parlement.  Mais  leParlo 
meiit  dit  là-defl*us , que  ceux  qui -faifoient  ces 
plaintes,  nefçavoient  pas  jufqu’où  s’étendoic 
la  puiflànce  Souveraine.  Que  fi  cette  défdbeïf- 
fance  continuoit  > la  gloire  de  Dieu  & l’hon- 
eeur  du  Prince  en  fo  ufïii  roi  en  t beau  cou  p-j  qu’il 
lè  rencontrait  des  occafions  , où  il  cfloit  né- 
ceflèire  de  lè  fèrvir  de  remèdes  prompts,  qu’i- 
lors , s’il  falloit  attendre  la  tenue  d’un  Parle- 
ment, on  ferait  tort  àl’Eftat  ; & que  le  Roy 
par  la  puiflancc  , .qui  luy  eiloic  donnée  de 
' - . Dieu* 
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Brcu , pouvoir  faire-  beaucoup  de  choies  , eu  1/1  v Pafc 
de  fcmblables  rencontres . Sur  ces  conlidéra-  II  J. 
fions,  qui  font-rappoltées  dansd’Ordonnan-  r539* 
ce  , le  Parlement  déclara  , que  Henry  pour-  ■ 
ïoit , en  prenant  l’avis  de  fon  Confeil  , faire 
publier  des  Déclarations , & y joindre  des  pei- 
nes corporelles  & pécuniaires.  Que  le  peuple  . > 
feroit  obligé  d’y  obéir  r tout  de  mefmc  qu’-à' 
des  Àrrefts  du  Parlement.  Que  néanmoins* 
aucune  personne  ne  pourroit  eftre  privée  de 
fes  biens , de  là  liberté , ni  de  les  droits  , eA- 
vertu  de  ces  Déclarations,  3c  quedcmefme-, 
elles  ne  pourroient  ni  violer,  ni  abolir  des  loix- 
feites,  ou  des  coutumes  établies.  Le  Parle- 
ment ajoûtoit  enfuite  diverfes  claufes  , tou* 
chant  la  manière  de  publier  oes  Déclarations 
& de  pourfuivre  lespcrfonnes,qui  les  mépri- 
feroient,  ou  les  violeraient  : Ordonnant  de 
plus , que  ceux  qui  en  uferoienr  de  la  forte , 3c 
après  cela  feretircroient  du  Royaume,  feraient 
naittez  comme  criminels  d’Eftat  : & qu  enfin, 
fi  le  fucceifeur  de  Henry,  eiloic  en  minorité^  - 
ibn  Confeil  pourroit  faire  publier  des  Décla». 
rations  en  fon  non*  , auxquelles  on  déféro* 
roit  la  mefmc  obcïflance  ^ que  fi- le  Roy  luyr- 
melrne  les  avoit  fait  publier.  La  difpolîtioir 
de  cette  loy  donnoit  une  fort  grande  autorité-' 
aux  Juges , puifqu’on  y trouvent  plufieurs  re£ 
tri&ions  , qui  limitoient  en  quelque  forte  la 
puifiance  extraordinaire  , qu’elle  euft  donnée 
au  Roy  fans  cela , car  beaucoup  de  choies  qui1 
en  dépendoienc  ,■  relevoient  des  explications- 
des  Jurifconfultes.  Ce  fut  fur  cette  mefraq 
loy  , que  l’on  fonda  les  grands  changemcns  de 
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ïfi  Hijtoïre  de  la  Réformaîi&n 
Î.ÎYRE  Religion  , qui  arrivèrent  durant  la  minorité1 
d’Edoiïard,  fis  & f'uccefleur  de  Henry. 

Le  Parlement  régla  encore  les  rangs  des  Of- 
ficiers de  la  Couronne  j donnant  le  pas  à My-> 
lord  Cromvveljimmédiatemcnt  apres  les  Pria--' 
les  cesdufàng.  Monlieur  Selcien  , un  des  plus 
grands  hommes  qui  ayent  paru  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres , a fait  deux  fautes , en  par- 
lant de  ce  réglement.  U a dit  en  premier  lieu, 
qu’on  ne  le  voit  point  avec  le  relie  des  loix 
d'Angleterre , ce  qui  eft  vray  à l’égard  de  quel- 
ques nouvelles  éditions  du  corps  de  ces  loix» 
& ne  l’eft  pas  à l’égard  de  l’édition, qui  en  fut 
faite  fous  Henry.  Sa  fécondé  faute  confifte  ». 

' n’avoir  pas  mis  l’Evêque  de  Londres,  dans  1$ 
lifte  des  rangs  qu’il  nous  adonnée  j & cepem. 
dant  cet  Evêque  eft  placé  par  l’Ordonnance» 
après  l’Archevêque  d’York.  Par  où  l’on  voit, 
qu’il  n’eft  pas  leur  en  tout  temps  > de  prendre: 
les  chofesfin  la  bonne  foy  des  Ecrivains^quoy 
qu’ils  foi  en  t des  plus  illuftres. 

Enfin  le  mefme  Parlement  confirma  l’Arr- 
xeft  de  mort,  qui  avoit  efté  donné  contre  le. 
Marquis  d’Exéter,  contre  Mylord  Moncaigu,. 
& contre  d’autres  perfonnes  , que  l'on  con- 
vainquit d’avoir  trempé  dans  les  dernières  ré- 
voltés, ou  entretenu  comfpondance  avec  Po- 
lus,  qui  travailloit  alors,  à armer  les  Princes 
€hr  etiens  contre  Henry.  Mais  comme  nous 
devons  parler  de  cette  condamnation , vers  U 
fin  de  ce  Volume, nous  nous  contenterons  pour 
" ; le  préfent,de  rapporter  une  circonftance  remar- 
quable de  leur  Arreft. 

la  Cour  fouhaûoit  de  faire  juger  quelques. 

perlbn-- 
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pfcrfonnes. , quoy  qu’ablèntes  : Il  y efl  avoir 'li'v-BJS 
quelques  autres,  qu’elle  vouloir  fairecondam  - III. 
ner  , fans  les  admettre  à le  jüftifîer'.  Telles  **539» 
eftoicut  la  Marquife  d’Exéter,&  la  Comtcflc 
de  Sarurri',  mcre  de  Polus.  Speed  dit , que  la"- 
dernière  fut  condamnée  fans  aucune  forme  de 
Jufttce,  comme  Gromvvel  l’avcit  efbé  dans  le" 
Parlement.  Maïs  il  fe  trompe  en  cela  , puis 
qu'elle  fut  condamnée  un  an  avant  ce  Mini-- 
«re.  Il  fut  donc  queftion  d’approfondir  , fi5 
cette  manière  de  procéder  pourroit  eftre  re- 
çue. Et  comme  la  Cour  rencontra  de  l’oppo-. 
inion  là-dedans , Cromvvel  envoya  quérir  les 
Juges,  6c leur  demanda,  fi  le  Pàrlemeut  pou*- 
voit  juger  une  perfonne  , fans  l’admettre  à fo 
juftifier.  Lès  Juges  luy  répondirent,  que  cettp 
queftion  eftoic  aangereuft  j que  le  Parlemenc 
iervoit  de  modèle  à tous  les  autres  Tribunaux. 

Qu’un  liomme  eftant  accufé , la  juftice  & l’o- 
quité  demandoienr , qu’on  luy  permift  de-'  fo 
défendre.  Que  néanmoins,  comme  le  Parle- 
ment eftoit  la  Cour  Souveraine  d’Angleterre, 
founaniére  de  procéder  feroit  valable,de  quelr 
que  nature  qu’elle  fufti  & que  la  lèntence  ne* 
pourroit  eftre  conrcftée,  foitque  le  coupable- 
euft'eû  la  permiflion  de  fè  défendre,  ou  bien* 
qu’il  ne  l’euflr  pas  eûë.-  Ainfi  fut  donné  aur- 
ficelés  fuivans  l’exemple  d’une  funefte  ma-" 
oiére  de  procéder  , par  laquelle  l’homme  le 
plus  innocent  pouvoir  aifément  eftre  ruiné.- 
Et  ce  qui  arrive  en  de  fcmblables  rencontrer 
arriva  auflï  dans  celle-là.  C’eft  que  l'Auteur 
d?un  confeil  fi  pernicieux,  en  éprouva  toute  la* 
rigueur.  Los  Icauces  du  Parlement  n’eurent 
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£ïVREPa$  plûtoft  cftc  terminées  , que  le  Royjtr- 
III.  géant  combien  l’Archevêque  de  Cantoibery 
•îi?*  aevoit  eftre  confternc  , depuis  l’ordonnance 
Soin  du  des Tix  Articles , l’envoya  quérir  , loua  la  hau- 
°u^  te  capacité,  avec  laquelle  Cranmer  avoir  conr- 
l'Arche-  batu  ces  mefmes  Articles,  & le  pria  de  mertre 
véque  fès  raifons  par  écrit , & de  lesluy  faire  voir. 
€ran-  Le  lendemain  , il  envoya  le  Duc  de  Norfolk,. 

’vo'lts  ^UC  & Mylord  GromvveîVdi- 

ner avec  Iuy,«&  les  chargea  de  l'affiner  defen 
tt\  Bri-  amitié , & de  luy  foire  reprendre  courage , au- 
tant  qu’ils  pourroient.  Êftant  à table  avec 
dtmja  Cranmer,  ils  s’étendirent  für  fe*  louanges,  fi- 
rent bien  valoir  la  gravité , l’éloquence.  Si  la 
doétrine , avec  lefquelles  il  avoit  tâché  de  pa- 
rer cette  ordonnance  5 & luy  dirent,  que  ceux 
mefmes,  qui  n’eftoieht  point  de  fbn  avis,avoi- 
ent  efté  touchez  de  fon  difeours  , St  qu’enfin  il 
ne  devoir  craindre  aucun  changement,  dans 
l’elprit  du  Roy.  Cromvvel  ajoûta  que  es 
Prince  mettoit  une  grande  ‘ différence  entre 
Cranmer  , & fes  autres  Officiers  ? puis  que 
quand  quelqu’un  fè  plaignoit  des  autres  , il 
écoutoit  les  plaintes , & les  éclairciflbit  : au 
lieu  qu’il  ne  daignoic  pas  prefter  l’oreille,  à. 
des  plaintes  contre  l’Archevêque  de  Cantor- 
bery.  Le  Vicegérent  appela  cnfüite  cet  Ar- 
chevêque à 'Wolfèyj  & fit  remarquera  la  com- 
pagnie, que  l’orgueil  & la  vanité  de  l’un  luy 
avoient  fait  perdre  tous  fesamis  , & que  là 
douceur , & l’humilité  de  l’autre  touchoi- 
ent  fès  ennemis.  Le  Duc  de  Norfolk  dit  là- 
deflus  , que  Cromvvel  pouvoir  bien  parler  du 
Cardinal , 8c  qu’il  l’avoit  allez  connu  pour 
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îi  payant  eftéà  fonfèrvice.  Cromvvel  piqué  Li  VBSfc 
de  ce  mot  repartie , que  bien  qu’il  euft  appar-  III»' 
tenu  à Wolfey,  il  n’avoit  jamais  approuvé  fe*  *W#>' 
manières  : Que  mefme  ce  Cardinabayant  rë- 
folu  , de  le  faire  Général  de  fes  Galcres,en  ca*» 
que  fes  intrigues  pour  le  Souverain  Pontifical 
enflent  réii  lit,  il  n’euft  jamais  accepté  cette  of»- 
fre,  ni  abandonné  l’Angleterre  ; Le  Duc  reprit 
brulquement , & en  jurant,  que  Cromvvel  ca> 
avoir  menti , & accompagna  cette-injure  de 
plufieurs  autres  termes  onenfans.  CranmeE 
fut  extrêmement  affligé  de  cette  avanture-j  il; 
i fit  ce  qu’il  put , pour  réconcilier  les  deux  Mi-- 
niftres  : mais1  fes  efforts  furent  inutiles  » leut- 
inimitié»  éclata  ,&  jamais  depuis-ce- temps , ils  ... 

ne  furent  bons  amis. 

L’Archevêque  travailla  donc  à PQùvragej 
que  le  Roylu^demandoir  i & fit  un  Livre  des  j^srai- 
raifons  , qui  tampêchoient  d’approuver  les  fiïfons  eô»- 
Articles  i- réduilant  par  ordre  les  paflàges  dette  les  fi»* 
PEcriture  & des  anciens  Doéfetïrs  ,'qui  fèr-  A*âsl«f» 
voient  à fon  fujet  , auflt-bien  que  les  confé**- 
qucnces  qu’il  en  tireic,  Dés  que  ce  Livre  fur-' 
achevé1,  il  le  donna  à fon  Secrétaire,  pour  la-' 
mettre  au  net.  • Le  Secrétaire , nommé  Mori-- 
ce , s’eu  retournant  de  Cioydon,où  eftoir  alors-' 

P Archevêque,  àLambeth,  &-  trouvant  àibok 
arrivée  , que  l’Aumônier  côûit- aliéna- Lon- 
dres, avec  la  clef  de  fà  chambre-,  il  fe  mit  dans 
wn  bateau , qui  traverfoic  la  rivière:  Gommr 
U n’avoit  ofé  confier  fou  Livre  aperfonne  , il3 
î'avoit  pris  avec- luy  : Mais  un  accident  inw- 
prévû  penfà  .le  l»y  faire -peuke>  k le  faire, ps* 
fit  Quelques  per fonacs  » quü* 
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LIVRE  eftoicnt  dans  le  bateau  , voulurent  aPcr  & 
III.  SouthVvark , où  le  Roy  pjrenoit  le  divertilfe- 
>fJS*  ment  d’un  Ours  donné  aux  chiens  i Cepen- 
dant l’Ours  le  dégagea,  s’élança  dans  la  riviè- 
re, & y fut  fuivy  des  chiens.  La  compagnie  de 
Morice  . fortir  d’abord  du  bateau  , où  elle  le 
JSifTa  tout  feul.  Peu  de  temps  après,  l’Ours  & 
les  chiens  y fondirent , & le  reuverférent.Dans 
ce  danger,  Morice  ne fongea  qu’à  fauver  fe. 
Vies  mais  eftaat  à terre  , &v fe fouvenant  de- 
Ion  Livre,  il  le  vid  fîotcr„ dans  la  rivière  , 8c 
jwia  le  Maître  de  l’Ours  de  l’eu  retirer.  Ce— 
luy-cy  ayant  le  Livre  entre  fes  mains,  ne  vou-  „ 
lut  jamais  le  rendre  à Morice,  - qu’il  ne  l’eulfc* 
donné  a un  Preftre , pour  voir  ce  que  c’eftoitr; 
Le  Prcftre.cn  lut  quelque  chofc  , trouva  que 
•’étoit  une  réfutation  des  fix  Articles,&ditque 
quiconque  le  reclameroit  feroit  pendu  pour r 
fes  peinesj  Morice  crut  lôrtir  d’embaras,  en 
déclarant , que  le  livre  apparrenoit  à l’Arche- 
véque  de  Cantorbery.  Mais  ie  Maître  de. 
l’Ours  qui  eftoit  zélé  partifan.  du  Pape,&  en*, 
nemi  lècret  de  Granmer  , ne  fe  laiflà  vaincre, « 
ai  par  prières,  ni  par  promeftesj  tellement  que 
‘le  Secrétaire  allatrouver  îe Viccgcrent,déslo' 
lendemain  matin  , & î’inftruifu  de  fon  mal— 
Leur.  Cromvvel . qui  alloit  alors  à la  Cour  ,fe- 
douta  bien  , qu’il  y trouverait  le  Maître  de 
l’Ours , tâchant  de  donner  ce  livre  à quelque, 
ennemi  deCranmer  : En  effet  ce  qu’il  avoir 
prévu , arriva il  trouva  cet  homme , & luy 
oftant  le  livre,  le  mènaça  de  le  faire  punir,  fé- 
yérpmcm , de  l’audace  qu’il  aydit  eûë , de  re^ 
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tetïïr  une  chofc,  qui  apparteuoic  à uû  Confeil- 
Jer  d’Eftat. 

Cranmcr  fortir  donc  ainfi  d’un  pas  dange- 
reux . Mais  1 orage  qui  ne'  fie  que  le  menacer, 
éclata  ailleurs  : 5'chaxton,&  Latimer  ,.Ev& 
ques  , l’un  dé  Salisbury  »•  & l’autre  de  Wor- 
ccfter.  Té  démirent  de  leurs  fivêehez  , peu 
Auprès  la  fcparation  du  Parlement  , -ainfi  que 
j>n  juge  , de  ce  que  le- 7 Juillet,  lés  Cha- 
pûrres  de-ces  Sicges-la  demandèrent  la  per- 
miiliotT  d’élire  de  nouveaux  Evêques  , laquel- 
le leur  fur  accordée.  Leur  drfgrace  alla  enco- 
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If  J 9. 
Execu- 
tion de" 
l’ordoftfc- 
nance 
des  fix 
Articles*- 


«lia  vueu- 

re  P us  loin  y car  ayant  efté  accufez  d’avoir  - 
condamne,  les  *fix  Articles  , - if  s furent  mis  cep 
pnfon , 8c  y demeurèrent , l’un  jufqu‘à->la  more  • 
Roy  , & l’autre  un  peu  moins  i aiufi  que-- 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Au  mefme  temps.» , 
l’on  envoya  de  toutes  parts  des  Commiflai- 
res,  pour  tenir  la  main  à l'cxécutiondc  l'or- 
donnance > & ceux'que-' Tou  employa  dans;* 
Londres  , efloient  totis  part-ifàns  fècrets  du-’ 
P^pe  , tellement  qu'ils  n’épargnoient  poine- 
ceux  qui  efloient-  acculez  j Ils  cxaminoienC- 
des  témoins  contre  eux  , & ils  les.  interne- 
gcoienr  , ^ non  feulement  fur  les  termes  for— 

,J?e  * • !.^r<*onnanee  ’ mais  encore  furdes-* 
cnoles-indircéles,  & fiir  des  circonftancesefioi-- 
gnees , oui  pourvoient,  fin  on  faire  condamner 
•ces  malheureux*  du  moins  les  embarafîèr.  Eà»? 
moins  de  rien,  lés  prifons  furent  remplies  de- 
joo  perfonnes,  accufécs  d’ave  ir  viole  la  nou-  - 
velleloy  j Mais  leur  nombre  fut  leur  falut, 
Cranmcr»  Cromvvcl  , & mefme  le  Duc  de 
^ Chançeliçr  Audley  icmoutré- 
X-  G-  renp" 
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^ITRErent  à Henry,  que  Ton  ne  pourroir  punir  tant* 
in*  de  gens  pour  la  mêfme  faute  , qu’avec  beau*- 
coup  de  peine  & de  danger.  Ainli  le  Roÿ  fit; 
grâce  à tous  ; & je  ne  remarque  point  , que- 
J’exécution  de  l’ordonnance  ait  efté  preflee,de. 
puis  ce  temps-’à»  jufqu’à  la  mort  de  Grom* 
vvêl. 

Dans  ces  entrefaites ,lès  partifans  de  là  Coût 
de  Rome  râchoient  de  gagner  les  bonnes  gra*- 
ces  du  Roy  , par  une  complaifance  aveugle» 
fécondée  d’une  profonde  diffimulation  Bon. 
ner  prit  deluy  une  C ommiflîon  extraordiriai- 
% te,  qui  a rtes-aflurément  efté  mife  dans  lesv 
Rolles , & qui  n’y  cft  plus  : cela  me  fait  croit, 
te»  qu’on  l’en  aoftée,  fous  le  Régne  de  Ma- 
tie.  Mais  comme  Ion  elhcfcrdinaireplus  né*« 
gligent  chez  foy  , qu’ailleurs , Bonnet  qui  ap  - 
paremment la  retrancha  des  Attcs  publics»  î’à 
giflée  dans  fbn-propje  Regiftre.  Je  ne  fçay,  & 
tous  les  autres  Évêques  aliène  pris  de  fenv* 
blables  Commiflions  du  Roy  : car  il  n’y  a riea- 
de  tel  dans  le  Regiftre  de  Cranmer , & je  ne 
voy  point  d’apparence , qu’on-eufb voulu  l’èn 
©fter , fi  elle  y avoir  efté.  La.Commiflîon  de 
’Jbnm'  ®onner  peut-eftre  vue  dans  nôtre  Recueil;  ea 
Ire  voicy  l’extra<&:  * Que  toute  forte  de  Jurik- 

JbXXJ:  * diétion , tant  civile qtf  E cclcfiaftique  ,eftaat 

‘ émanée  du  Roy  , en  qualité  de  Souverain 
‘ Chef  de  l'Egide  ; & ce  Prince  ayant  en  luy 
M’àutoritc  temporelle  & fpirituellc , ceux  qui 
•n’en  exerçoient  aucune  que  par  & grâce, 
‘•efloient  obligez  delereconnoiftre,&  dedé- 
•clarer  » que  devant  à fa  bonté,  toute  la  puif» 
*&ücc  qu’ils  avoiem,  ils  leroicntpicfts  en  tout 
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♦‘temps,  de  la  luy  rendre  , lors  qu‘il  la  leur  LI  VÎEg- 

• rcdemanderoit  j Que  comme  Mylord  Crom-  1 1 1. 
•'vveljqui  avoiteftc  nommé  par  le  Roy,  fon  15 

• Vicegérent,  dans  les-affaires  Ecclélïaftiques, 

••ne  pourrait  fonger  à roue,  ce  Prince  luy  fub- 

• fticuoit  Bonncr  , pour  exercer  toutes  les  fon. 

•étions- Epifcopales,  auffi  long-temps  qu’ils 
•“•plairait  à fa  Majeltc.  Ges  fendions  eftoienr. 

‘'enfuite  marquées  par  le  detail, & la  Gommifl- 
•'fion  fmiffoit  par  un  commandement  formel; 

• à Bonner  de  n’admettre  dans  les  Ordres*. 

• Que  ceux  de  l’intégrité^,  de  la  bonne  vie , de 
‘•de  la  capacité  delquels  il  ferait  bien  afl'urc. 

••Le  Roy  enajouttoit  la  raifon  ,que  comme  la* 
•corruption  de  la  doéhine,  & des  moeurs , de- 
"voit  fa  naiflânee,  à la  mauvaife  vie  des  Ec-- 
‘déiiaftiques , il  oftoit  vifible  , que  quand  les 
« Eccléfialtiques  (èroient  bien  choifis,ils  rc* 

• formeraient  de  nouveau’,  & la>doétrine  , 8c 

• les  mœurs.  Bonner  reveftu  d’une  Commit 
fion  comme  celle-là,  pouvoir  bien-  alors  elbc 
appelé  un  des  Evêques  de  Henry.  Au-refte 
fa  complaifance  , route-extraordinaire  qu’ellé 
paroir,  no  manquoir  pas  de  fondement.  Les 
ennemts-des  Réformateurs  s^imaginoient,  que 
lé  crédit  de  Cranmer  venoit,  de  ce  que  cet  Ar- 
chevêque avoit  quelques  opinions-,  qui  fofti 
xnettoientà  lapuiffancc  Royale  toutes  fortes- 
dè  perfonnes  , tant  Eccléftalliqucs  que  fécu* 

Hères.  Ils  vouloient  donc  ne  luy  point  cét 
der  en  cela.  Mais-il  y eut  cette  différence  enu 
tre-eux  & luy,  que  fi  Cranmer  avoir  efté  dans 
une  femblable  penfée,ill’avoit  fuivie  patua 
jnocif  de.  «ouffience.  1 Au  Jicu  que  Bonnet 
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SWnrRl  l’embraffa  contre  façon fcicnce.  Il  Neanmoins? 

1 1 *•  on  peut  croire , qu’il  en1  avoir  une. 
isi9‘  Venons  maintenant  à la  fcpprelfion  du  refté' 
SUppref.  ^es  Monaftéres.  Les  Rcgiftres  del'année  1J39; 
lion  des  font  chargez  de  y 7 réfignatiens  3 30  de  Cou- 
grands  vents  d’hommes , tant  Abbayes,  que-Pricurez,  » 
Couvêts,  & 17  de  Couvents  de  filles.  On  peur  voir  en-- 
core  lesAéïcs  d’environ  50  de  ces  réfignarions;*- 
La  bonne  Màilbn  de  Godftow  tomba  avec  les 
autres  , quoy  que  des  dernières.  Et  les  grands- 
Abbez,  c’cft-à-dirc  ceux  , qui  avoieut  lèance. 
dans  le  Parlement,  réfignéreut  leurs  Abbayesà^- 
Henry.  Tels  furent  ceux  de ’W'cAmiinlter,  de- 
St.  Alban , de  St.  Edmond-Roy , de  Cantor-- 
bery , de  Notre  Dame  d’York  ^ de  Sel by  , *de-- 
S*.  Pierre  de  Glocefter-,"de  Cireacefter  , de  * 
Waltham,de  Winchelcombe,de  Màlmesbary,  . 
Ad  de  la  Bataille.  Trois  autres  Couvents  furent 
.fonfilquez  , pour  crimes  ; à fçavoir  Glafien-. 
bury , Raiding , & Corlchefter.  • Les  A&es  de*- 
toutes  Jes  autres  léfignurions  font  perdus. 

Mais  puifque  nous  touchons  quclquecholè- 
des  Abbez  , qui  avoient  féanee  dans  le  Parle-- 
ment , il  ne  fera  pas  inutile , de  les  faire  un  peu  - 
jnieux  eonnoître.  Fuîler  donne  en  trois  en?-- 
; - droits  de  fon  hiftoire , une  lifte  de  ces  Abbez>. 
mais  lès  trois  liftes  différent  l’une  de  l’autrej. 
& il  n’y  en  a aucune  qaii  Ibit  conforme  â eelle 
des  Rcgiftres  du  Parlement.  Mylord  Herbert 
s’y  trompVaufiï.  Je  ne  prétens  point  rem  on-' 
tcrauxïcgues,  qui  ont  précédé  celuy  deHen- 
• ty  i car  alors,  il  y avoir  un  plus  grand  nom* 
•bre  d’ Abbez  & de  Prieurs  , qui  eftoient  du* 
Parlement  -1  & meline  divas  autres  E ccl cfia- 
v ~ ftiquer 
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füiquesavoient  accoutumé  d’y  afftfterî  ayant  LI-V^R^- 
reçu  , pour  cet  effet , leurs  lettres  de  corn  o>  1 * *• 
cation.  Mais  fous  Edouard  VI,  on  examina, 
quel  droit' ces  derniers  av-oient  , de  prendre 
féance  dans  la  Chambre  des  Communes  : - 
ainfi  que  nous  le  rapporterons  en  (on  lieu.  Je 
n’entreprens  pas  non-plus , de  décider  la  que. 
ôion  » fi  ces  Abbez  avoient  féance dans  la> 
Chambre  des  Seigneurs , en  qualité  de  men> 
btes  du  Clergé , ou  par  droit  de  Baronage  , ôc 
comme  tenant  leurs  terres  du  lloy.  11  fuffit  ce 
dire,  pour  lepréfênt  ? que  les  Règiftres  des 
Parlemens  , qui  furent  tenus*»  fous  Henry;. 

VIII,  font  mention  dei8  Abbez , qui  avoient 
ce  droit  de  féauce  ; à lçavoir,  ceux  d' Ablngtony- 
de  St.  Alban  , de  St.  Augufiin  de  Cantorbery , 
de  la  Bataille , de  St.  Benoifi  dans  le  Holme , de  __  - 

Berdeny , di  CirenceJler , de  Colchejher , de  Co- 
vent ry  , de  Croyland  , de  Saint  Edmond-Roy  ^ 
d’Evefcham , de  Gla(fenbury,,de  Glocefier  » de 
Hide  » de  Malmesbury , de  Nôtre  Dame  d York*  - 
de  Peter  bourg , de  ELamJèy.,  de  Raiding  , de.-- 
Selby , de  Schrevvsbury , de  Tavenftock  , de r 
Tewksbury „ de  Thcrney.,  de  VValtbam , . de. 
VVeJlmunJier , & de.VVinchelcomb i auxquels' 
on  peut  ajouter  lé  Prieur  de  Sr.  Jean.- Je  trouve  .- 
de  plus  , qu’en  l’an  i y $ 7 , l’Abbé, de  Barton» 
lieu  fitué  fur  la  rivière  de  Trente , afliftà  dans 
Je  Parlement.  D’ordinaire,  cette  Abbaye  8c. 
celle  de  Goventry  eftoienc  polFédccs , par  un 
mefme  Eccléfiaftique.j  comme  Goventry  & 
Litchfield,  quoy  que  deux  Sièges  différents*:,, 
eftoient  poffcdcz.par  un  feul  Evêque.  Mais  en  JJf 
l’âflftée  , Jtofl-viddeux-Abbez  diftinéts», 
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dont  chacun  eut  une  lettre  de  convocation:  • ;- 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  la-liip— 
preffion  des  Couvents  r nous  pouvons  facile- 
ment en  juger,  par  la  relation  exaébe,  quenous> 
avons , de'cc  qui  fut  fait  à Tcvvksbury.  J’ay. 
copié  cette  relation , entre  plufieurs  autres  ; &c 
l’ay  mile  dans  nôtre  Recueil.  Là  noos  voyons, 
de  quelle  forte , on  pourvoyoit  àlalubfiftanc© 
des  Abbez  , des  Prieurs , & dès  autres  Officier? 
des  Monaftcres  ; auffi»bien  qu’à-cclledes  Reli- 
gieux-, & des  ferviteurs  de  chaque-  Maifon  y 
quels,  bâtimeos  on  démolilîoit  y & quel? 
eiftoienteeux,  que  l'on  confcrv oit  .:  Comment,  * 
on  fuifoit  l’eftimation  de  l’argenterie , des  joy- 
aux , & des  oruemens  des  Eglifes. 

Mais'-les  riohelîes  de  tous  oes-Couvents  ftt* 
rent  incapables  de  fatisfaire  à l’avidité  do 
quelques-»  perfonnes  , qui  eftoient  auprès  du 
Roy<  Il  falut  ,que  les  Hôpitaux- euflent  la 
mefme  deftiuée.-  Ainfi  Thyrleby  , Adminir 
ftiatem  de  l’Hôpital  de  St.  Thomas  de  Sou- 
thvvark*,  le  remit  entre  les  mains  de  Henry* 
&.  cette  réfîgnation  luy  procura  l’Evêché  d& 
Weftmunfter.  C’eftoit  véritablement  uuhom- 
melàge&  éclairé,  mais  fi  inconftant  > ou  S 
timide , qu’il  ehangeok  à toute  heure-de  partie 
& (e  lailïoiremporter , à chaque  torrent.  Enfin) 
lors  qu’  Elizabet  monta  au  Tnrôncdleut  honte 
de  fà’legcretr,  & fic*v©ir»,  qu’il  pouvoir  aw 
moins  le  fixer , une  feule  fois  en  (à  vie* 

T ous  leS'Monalléres  eftant  ainft  fupprimezj 
Henry  profita  de  leurs  dépouilles  , & eut  de 
cette  manière  l’occafion  du  monde  la  plus  fa» 
Yorable*  de  faite  de  grandes  & de  belles  fondai 

lions»' 
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cions^  Mais  foit  qu’il  voulull  gagner  fa  No-  LIVRE 
bielle,  en  luy  vendant  à fort  bas  prix  les  terres,  III. 
qu'il  avoit  eues  de  la  fùppreflïons  foit  qu’il  ne 
puft  rien  refufer  à fes  Gonrtifans , ou  qu’il  ne 

faidafl:  aucune  mefurc,  dans  fa  dépenfe  , il  fit 
caucoup  moins,  que  le  bruit  n’en  avoit  couru, 

& qu’il  ne  fembloir  avoir  rélolu  luy  mcfmc.- 
Le  revenu  clair  & certain  de  ces  Çouvents  fut 
çllimé  r r r o j livres , monnoye  de  France, 
ou  environ  : mais  on  en  fit  i’eftimation  > furie 
pied  des  rentes  de  ce  temps-là,  qui  eftoient 
mifes , à dix  fois  moins , que  leur  véritable  va^ 
leur.  De  cela , Henry  avoit  deftiné  cent  trente 
quatre , ou  cent  trente  cinq  mille  livres  de 
rente,  pour  fonder  dixhuit  Evéchez  : Mais  de 
ce&  dixhuit,  il  fe  contenta  , d*en  ériger  fix, 
comme  on  verra  dans  la  fuite  de  nôtre  hiftoire. 

Au-refte  la  véritéeft , qu’il  fir  de  grandes  dé- 
pends , à baftir , & à fortifier  des  ports  de  mer, 
loit  dans  la  Manche , ou  fur  les  autres  eoftes  de 
foa  Royaume , & qu’il  donna  pour  ce  deiïeink 
des.lbmmes  fort  considérables , qui  furent  pri- 
fcs,  fur  la  vente  des  Abbayes.  Dans  ce  temps-  Déficit* 
là  , on  luy  préfentoit  divers  projets , pour  de  de  f°n- 
Boblcs  & de  royales,  fondations , qu’il  auroit  ^ 5r  “n  . 
fans  doute  fuivis  » s’il  ne  le  fuft  pas.épuifé , en  re  "de*** 
gratifications , mefme  avant  que  des’en  apper-  Miniftre3 
cevoir.  Il  avoit  defl’ein,  entre-autres  choies,. d’Eftau. 
de  renrer  une  Mailon  r où- la  jeuoefie  pull:  s’ap- 
pliquer, àl’érudedu  Droit  civil,  delà  langue 
Grecque,  & de  la>  langue  Latine  : Pour  et* 
mieux  faire  le  plan  , il  commit  à.  trois  perfon* 
nés,  le  foin  de  régler  entr’elles  la  manière,  dont 
cette  Maifon  ferait  fondée,  & l’oidre qu’on  « 
y , ' obfa- 
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Il  V RE  obfcrveroit.  Ces  trois  perfonncs  eftoient , ï»; 
11  L Chevalier  Nico’as  Bacoir",  qui  fat  depuis  un* 
**i9'  des  plus  gtands  Minières  d’Eilat  ,>  que  l’An-- 
. . glcrerre  ait  jamais  eus  , & les  fleura  Thomas* 
nalic  ce  *^enron  > & Robert  Cary.-  Ayant  conféré  en— 
mémtiie  ^cnl^c  for  cc  fiijet , ils  dreflorent  un  mémoirer 
ef 1 encon  de  ce  qu’ils  avoient  arrefté.  Leur  defl'cin  eftoifr- 
ditm  U queles  Etudians  duRoy,  c’eft  ainfî  quel’oif 
**'"'*;  devoir  appeler  ceux,  quremreroient  danscert» 
1 urüèint.  » s’occupaflenr  trés-fouvenr , à faire: 

^ * des  plaidoyers,  & de  femblables  exercices,  foie 

en  Latin , foie  en  Grec  : Que  quand  ils  fcroiene 
un  peu  avancez  en  âge,  on  les  envoyait  dans 
les  païs  étrangers , à-ia  fuite  des  Ambafladeursj' 
afin  qu’ils  pulîenc  y prendre  là  connoifiànce  des> 
affaires  , 8c  désintérêts  des  autres  peuples  y c& 
qui  euft  fourni  d’excellents  Minières  d'Eltat  r 
Que  les  uns  fuflenr  employez , à écrire  des  ré- 
futions d’Ambaflàdes,  de  traite»,  de  négocia* 
rions  publiques-:  Que  les  autres  fi  fient  l’iufloiV 
je  des  affaires  juridiques  , & des  procès  confia 
dérables  , qu’ils  auroient  dans  le  Royaumes-' 
Qu’avant  qu’aucun  d’eux  euft  la  liberté,  d’é- 
crire fur  ces  matières , il  preftaft  ferment,  entre- 
les  mains  du  Chancelier,,  qu’il  écriroit  avec 
une  entière  fincérité  fans  fç  laifier  prévenir 
d’affeftion  , &.  fans  fè  laifTercorrompre.  Mais 
'*  ^ grand-dfcflcin' échoua , 8c  l’on  a perdu  beau- 

coup, dans  fbn  manque  de  fuccés.  Car  entre- 
autres  chofès,  fl  ce  féminaired’Hiftorieusavoic- 
une  fois  efté  bien  réglé,  8c  bien  établi,  nous* 
ne  ferions  point  préfentemeut  accablez , d’une 
foule  de  mauvais  Auteurs , qui  nous  rappor- 
tent Icwfiàir es ,de-ce  fiéclcJà»  avec  tant  d’im-- 
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perfcÆon,  8c  de  négligence,  que  nous  nous  LiVRSfc- 
trouvons  continuellement  obligez  , d’avoir 
recours  aux  Originaux , & aax  Rcgillres  pu- 
blics. Ceux-là  nous  auroienc  tranlmis  les  cho- 
ies , bien  .plus  clairement  , que  nous  ne  les 
avons,  après  tant  d’années , 8c  apres  ladeftru- 
<ftion,  que  Mariefit  faire  de  tous  les  Attes  pu- 
blics. fit  ce  fecoursnous  auroit  efte  fortné- 
eeflaire,  principalement  à caufedela  luppref- 
fion  des  Couvents  >-car  avant  cette  fuppreluon, 

©n  trouvoic  dans  la  plufparr  des  Communau- 
tez  ; une  Chronique  des  affaires  de  chaque 
temps.  Véritablement , ces  relations  a voient 
d’ordinaire  pour  Auteurs  » des  perfonnes  peu* 
jjidicieafes , & plus  exa&es  à rapporter  des^  ba- 
gatelles , ou  des  fables , qu’à  éclaircir  des  evé* 
nemens  d’importance.  Mais  auflï , les  Mona— 
ftéres  fournilfoient  Ibuvent  des  Religieux 
éclairez,  & en  tout  cas,  il  y a de  l’apparcncç, 
que  les  Abbez , qui  entraient  dans  le  Parle- 
ment, 8c  qui  de  la  forte  dévoient  entendre  les 
affaires , donnoientàces- Ecrivains,  des  lumié-- 
res  & des  mémoires.  Mais  en  général,  ils. 
avoient  tous  un  invincible  penchant  à direde*. 
faufletez,  lors  qu’il  s’agifloit , de  faire  valoif. 
de  plus  en  plus  Je  crédit  de  leur  Religion , de 
leurs  Ordres  , dedefeurs  Maifons. 

Quoy  que  l’affaire  des  fix  Articles  fuft  peu.  Qrdon— 
favorable  aux  Réformateurs l’Archevêque  de  nance, 
Gantorbery  eut  cependant  allez  de  pouvoir, 
auprès  du  Roy^,  pour- eu  obtenir  une  grâce,  fcon>  de 
qui  releva  leurs  efpérances.  L’ulàge  public  de  lire  la 
^Ecriture  Sainte  cftoit  déjà  établi,  dans  les*‘ble. 
Bglifês  j.  dcsl!anné.e  iyjf  i.  mais  Craamer  en- 
gage». 


t 
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^'JLÏVRE  gagea  leRoy,  àconfèntir,  que  tous  (es  lùjeft- 
1 1 1.  lulient  la’  Bible,  dans  leurs  tnaifons.  Les  lettres 
x j 3 9.  patentes,  qui  en  donnoient  la  permiflion,  fu^ 
rent  adreflées  à Mylord  Cromwel  ; le  Roy  7 
Recueil re  enrre  autres  chofesî  * Qu’eftant  bien  aife,. 
étHrtoi»-  fqu*e  ^CS  «i)ets  eu  lient  la  conuoifFance  de  la» 
hre  «Parole de  Dieu,- il  leur  permertoit  delirelir 
2.X XII.  ‘Bible,  en  Anglois  ; puifque  c’eftoit-là,  üe 
‘ meilleur  moyen  , de  leur  procurer  cettecon»- 

* noiffance  : Que  néanmoins , pour  éviter  des 

* difputes , il  vouloir , qu’ils  ne  fe  ferviflent  que 
•d’une  feule  verfïon  de  la  Eible  ; ainfï,  il  char* 
geoit  Cromwel  , de  prendre garde,  que  duranr 
Vefpace  die  cinq  années  , perfoane  n’imprimaft. 
h Bible  , ni  aucune  partie  del’Ecriture , fans  G» 
permiflion.  Gardiner  avoit  tout  mis  en  ufage^ 
pour  parer  ce  coup  ; & un  jour,  dans  une  con- 
férence , où  eftoit  le  Roy , il  défia  Cranmer,- 
de  faire  voir  de  la  différence,  entre  l’autorité' 
de  l’Ecriture  , & celle  des  Canons  Apoftoli^ 
ques  : La  difpute  dura  quelque  temps  : Mais 
Henry  trouvant  beaucoup  cfefolidité,  & de 
modeftie  , dans  le  difeours  de  l’Archevêque, 
comme  beaucoup  de  vanité  & d’afFeftation* 
dans  les  raifonnemens  dé  Gardiner,  il  reprie 
fort  aigrement  ce  dernier;;  & luy  dit,  qu’un 
Capitaine  vieux  & expérimenté  comme 
Cranmer , ne  devoir-  pas  eftre  en  compronjûs- 
avec  des  novices-. 

DelTeih  Dans  cee  intervalle  de  temps , Henry  touch’é- 
du  Roy  par  [c  grujt } que  faifôit  alors  l£  beauté  d’Anne 
fer  Anne  élèves  > tcfolut  de  tourner  fà  vue  de  ce 
dé  Clé-  coflé-là.  L’Empereur  & le  Roy  de  Francs 
rcs.  ayoienc  également  travaillé,  à- luy  faire  pren- 
dre 
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Prenne  Princellc  de  leur  parti.  Le  premier  luy  LIV.RE 
propofoit  la  DuclicH'c  de  Milan,  là  parcurc,  III. 
qui  eltoic  fille  du  Roy  clc  Danuemarc.  Car  Te 
préparant , romme  il  faifoir,  à rompre  la  Ligue 
de  Smalcalde*  pour  mertreenfuiccl’ Allemagne 
ibus  le  joug , jl  euft  bien  voulu , avant  toutes 
chofes  , lemjer  delà  divifion , entre  T Angleter- 
re, & les  Princes  de  cette  Ligue.  Mais  ce  que 
les  foins  ne  purent  faire , l’ordonnance  des  lix 
Articles  le  fit  en  partie.:  Les  AmbalTadeurs  des 
Princes  feplaignirent  a Henry  * qu'aprés  avoir 
fort  avancé  leur  union  commune,  il  la  rom- 
poit,  par  l'édit  féverc,  dans  lequel  il  établif. 
loir  la  Communion  , fous  une  cfpécc  feule- 
ment; i’ulàgedcs  Mefles  particulières,  & le 
Célibat  des  Preftres;  trois  points  tout-a-fait 
incompatibles  , avec  leur  doélriuc.  Ils  ajou- 
tèrent > que  s’il  n’avoit  la  bonté  » d'adoucir 
cette  ordonnance,  ilsnepourroieut  pluscntrc- 
xenir  aucun  commerce  avec  luy.  Mais  lerufé 
Gardiner  flatta  le  Roy,  dans  là  vanité,  Sc 
excita  là  jaîoulie-;  luy  remontrant , qu’un  Roy 
puiflànt  & éclairé , comme  luy , ne  devoir  ja- 
mais permettre,  que  des  Allemands  , & de 
petits  Princes,  luy  preferiviflènt  des  loi»,  dans  . . ; 
les  matières  delà  foy.  Gaidincr  avoit  encore 
Un  autre  moyen  , d’irriter  fon  Maître.;  & s'en 
forvoit  trés-fouvent;  quoy  que  l’on  voye  par 
là  , que  l’eftat  de  T Allemagne  ne  luy  cftoit 
guère  connu.  Il  dilbit  au  Roy  , que  les  Prin- 
ces Proteûaus  de  l'Empire  n’approuveroient 
point  là  Primauté  Ecclelïaftique  ; parce  que 
d’abord  qu’ils  l’approuveroienc , ils  s’oblige- 
xoienc  eux-mefines à reconnoitre  une  fembla- 
; ble 
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VRE  ble  puifi’ance , dan?  l’Hmpereur.  Mais  il  Ci 
ail.  trompoit.grofliérement  en  cela  : Caries  Pria- 
*Si9'  CCS  d’Allemagne , qui  n’avoient  jamais  recon- 
nu, que  l’Hmpereur  euft  quelque  pouvoir  dans 
leurs  Eftars  , confefloient  pourtant  , que  la 
Diette»  en  qui  rclidoit  la  puilîance  Ibuvcraine 
de  l' E mpire . avoit  le  droit  dé  faire  de  nouvel- 
Jes  loix  Ecclefiaftiqucs , & de  changer  les  an- 
ciennes. Mais  quand  la  Diette  ne  s’eftoit  point 
«declarce,  chaque  Prince  prétendoit  eftre  aulll 
•abfolu,  dansfes  Eftats,  que  l’Empereur  dans 
les  liens.  Avec  cela  » le  rationnement  de  Gar- 
dincr  porta  coup , quoy  qu’il  faft  faux  : de 
manière  que  Henry  citant  anime  contre  ces 
_ Princes*  uneiort  grande  froideur  prit  la  place 
•de  cette  pallion,  que  les  uns  & les  autres  avoi~ 
ent  eue  , de  s’unir  étroitement  enfemble.  Ce- 
pendant , comme  la  propolition  d’un  mariage, 
•avec  la  Duchefie  de  Milan,  n’eur  ajucun  fucccs; 
& que  les  offres  -du  Roy  de  France  ne  plurent 
pas  a Henry.,  le  Yiccgérent  luy  propola  Anne 
•de  Clcvcs.  'Cette  alliance  pouvoit  eltrc  avan- 
tagculè  a 1 Angleterre,  parce  que  le  Duc  de 
Cléves  eftoir  voilin  de  l’Empereur,  du  eolte 
•de  Flandres  : qu’il  avoit  des  prétendons,  fur  le 
Duché  de  Gueldres  ; que  là  fille  aînée eltoîc 
marieeau  Duc  de  Saxe  j & qu’il  pouvoit  faire 
•divcrlion  des  forces  de  Charlcs-Quint , lors 
que  la  guerre  teroit  déclarée  entre  Henry,  & 
cet  Empereur.  On  ne  trouvoit  qu’une  diffi- 
culté, dans  laRàue.  Anne  de ‘Clcvcs  avoic 
autrefois  efté  wromife  au  fils  du  Duc  de  Lor- 
raine : Mais -citant:  tous  deux  hors  d’àge,  leur 
•«agagemcBtn’a voit  efté,  qu’twiimple  accord 
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«ttitreles  peres.  Dans  ccs  entrefaites  , Hans  LIVRE 
üolbin  fie  le  portrait  de  la  Princcfle,  & l’en-  HL 
•voya  à Henry  : Mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir 
•donné  à la  nature*  les  fccours  de  l’art.;  deforte 
.que  quand  le  Roy  compara  enfcmblc  le  por- 
trait & l’original.»  il  trouva  plus  de  beauté» 
dans  le  picmi  er , que  dans  le  dernier.  Au  conu 
.mencemcnt , le  Duc  de  Saxe , Prince  zclc  pour 
JaConfelIIon  d'Augsbourg , u’approuvoit  pas 
trop  un  (èmblaUc  mariage , parce  qu’il  voyoit» 

^que  Henry  s’eiloit  .relâché  de  fou  affection*  • , 

;pour  le  parti  des  Proteftans  d’Allemagne. 

Mais  Cromvv.cl  eut  deux  fujers,  d’en  prefier 
da  conclufion.  Il  vouloir  fe  faire  un  appuy  » en 
•élevant  à la  dignité  fbuv.eramc  , une  perlonnc 
quiluy  en  fuft  redevable.  Il  comptoir  outre 
•cela , que  comme  tous  les  amis  de  la  Princellc 
éftoient dans  les  fentimens  de  Luther.»  le  parti 
du  Pape  en  feroit  encore  plus  affaibli  ; 8c 
qu’ainfi  , les  Réformateurs  jegagneroient  en 
Angleterre  , le  terrain  , qu’ils  venoienr  d’y 
‘.perdre.  Ceux  qui  a voient  vu  la  Princelle , don- 
«Qoient  des  louanges  à fon  air»  & àfajbeauté. 

£t  certainement»  puis  qu’elle  ne  par-loit  que 
flamand  > & que  le  Roy  n’entendoit  point 
cette  langue  » que  d’ailleurs»  elle  ne  fçavoit 
.pas  chanter,  qualité  pour  laquelle  Henry  avoir 
•beaucoup  de  paffion  ; il  ne  luy  reüoit  aucun 
moyen,  de  gagner  le  coeur  de  ce  Prince,  que 
pai  des  charmes  extérieurs.  Après  une  négo- 
ciation de  quelques  mois  , un  des  Comtes 
Palatins  du  Rhin , te  d’autres  Ambaflâdeurs 
Au  Duc  de  Saxe,  3c  du  Duc  de  Clévcs,  frère 
de  la  Pxùicelfe  , de  qui  le  Perc  ettoit  morr, 

depuis 
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LIVRE  depuis  peu  de  temps,  Ce  rendirent  auprès 
III.  Roy  ,&  conclurent  le  mariage. 

Ainfi,  vers  la  fin  du  mois  -de  Décembre, 
-d'Anne  Anne  Cléves  arriva  en  Angleterre  , où 
de  Cle'-  Henry  , impatient  de  la  voir , alla  jufqu’a  Ro- 
wes  en  ohefter,  fans  eftre  connu.  Mais  fa  furprifo fut 
Angle-  extrême,  lors  qu’il  ne  trouva  en  elleaucun  des 
**rfc'  charmes,  dont  on  luy  avoit  parlé  j & non-. 
acnic^  feulement , il  n’en  fut  point  iàtisfeit  » il  conçut 
ioie*t  de  Hiefine  poux  elle  une  averfion  , donc  il  ne  put 
ücnry.  jamais  le  défaire.  Il  dit  en  jurant , qu’on  luy 
avoit  amené  une  Cavaüe  flamande , qu’il  fie 
jepentoit  extrêmement  , d’avoir  pouflé  les 
chofes  fi  loin  j que  toutefois  , il  fe  rejouïilbic, 
de  ce  qu’elles  n’eftoient  pas  plus  avancées. 
Dés-lors,  il  prit  la  réfolution  de  rompre  foa 
mariage , fi  cela  eftok  poflible.  Mais  l’eftat  de 
fes  affaires  ne  permettoit  pas  , qu’il .fift  l’af- 
front aux  Ducs  de  Saxe,  & de  Cléves, de  leur 
renvoyer  leur»  Coeur.  Car  comme  il  fçavoir* 
que  les  Allemands  font  plus  jaloux  de  leur 
. honneur,  qu’aucun  autre  peuple,  il  jugeoic 
làns  peine , que  ces  Princes  ne  donneraient  au- 
cunes bornes,  à’ leur  vengeance,  nia  leurref- 
fentimenr.  D’autrfc  cofbc,  une  rupture  avec  eux 
ne  l’auroit  pasaccpmmodë.L’Erapereureftoît 
alors  à Paris  > recevant  du  Roy  de  Fiance  tous 
les  honneurs  imaginables,  & vivant  avec  ce 
Prince,  dans  toutes  les  apparences  d’uneami- 
~ tic  fincérc  & parfaite.  On  avoit  melme  des 
avis  fecrets , qu’ils  formoient  enfcmblc  quel- 
que defiein  contre  l’Angleterre.  Car  en  cc 
temps- !à  . le  Roy  de  France,  quoy-que  rede- 
,V*  yable  à Henry , autant  qu’un  Prince  puifle 
< * fefee 
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l'eftreà  an  autre  Prince,  avoit  oublié  tous  ces  LIVRB 
bien-faits;  8c  non-content  de  les  avoir  oublier,  1 1 L 

ilvouloit  mefmc  profiter  du  mécontentement 
des  Anglois,  pour  enlever  à leur  Roy,  fes  Eftats 
de  France.  D’autre  part , Charles  ne  negligeoic 
rien,  pour  animer  ces  deux  Princes  ,1’un  contre 
l’autre;  efpérant,  que  leur divifion  luy  fourni- 
roitle  moyen  , dcfubjuguerles  Princes  ligùczi 
puifque  par  là , ils  feroient  privez  de  l’affiftance 
de  Henry  ; qui  de  plus  le  rechcrcheroit  luy- 
inefmed’amirié,  & parconféquent  rctabliroic 
Marie,  dans  les  honneurs  de  fa  naiflance.  Le 
Roy  craignoit  donc,  que  CharlesV,  & Fran- 
çois I,  vaincus  par  les  follicitations  de  Paul  Ilf» 

•ne  Ce  joigniflént  contre  luy  ; qu’au  mefmc 
temps , ils  ne  fiffen*  agir  le  Roy  d’Efcoffe,  donc 
l’irruption  feroit  terrible  ; tant  à caufe  du  fe- 
•cours,  qu’ils  luy  donneroient  , qu’à  caufe  du 
grand  nombre  de  mécontents,  qu’il  rrouveroic 
en  Angleterre»  & fur  tout  vers  la  frontière 
d'Efcoife.  L’amitié  des  Protcflants  d’Allema- 
gne eftantainfïtres-néceffaireà  ce  Prince,  dans 
la  conjoncture  délicate , où  il  fc  voyoit,  il  réfb- 
Jur  feulement,  de  tâcher  de  rompre  fon  ma- 
riage , par  quelques  empéchemens  fpécieur, 
comme  par  un  contrat  précédent.  Accablé  de 
ce  chagrin  , il  s’en  rerourna  à Green-vvich, 
blâmant  fort  le  Comte  de  Southampron , qui 
avoit  efté  envoyé  à Calais,  pour  recevoir  la 
Princeflcj  & qui  svoit  mandé  de  là  , quec’ê- 
toit  une  fort  belle  femme.  Mais  le  Comte 
répondit,  pourfà  défenfe,  que  l’affaire  eftanc 
avancée,  autant  qu’elle  l’eftoit  , il  croyoic 
avoir  efté  ob'igé,  d’écrireau  Roy  ce  qu’il  luy 
Tôt ne  JL  L - avoif 
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tiTVRE  avoir  écrit.  Le  Roy  déplora  l’eftat  malheu- 
III.  reux  , où  il  fc  trouvoit  î & découvrit  fon  cha- 
if  }9-  grin,  à Mylord  Roufl'el,  aux  Chevaliers  Brovva 
& Denny  , 8c  à quelques  autres  perfonnes,  qui 
jeftoient  auprès  de  luy.  Penny  luy  dit  là-deflus, 

.que  de  Amples  particuliers  avoient  bien  plus 
d’avantage,  que  les  Princes  5 puifque  les  pre- 
miers pouvoient  aller  choilir  cux-meüncs  des 
femmes;  au-lieu  que  les  autres  preuoient  celles, 
qu’on  leur  amenoit.  Cromwel , à qui  Je  Roy 
s’ouvrit  plus  librement,  qu’à  d’autres  Mini- 
ères , fuc  après  cela  témoin  de  toute  la  dou- 
leur de  ce  Prince.  Alors,  comme  il  haïlloit 
Southampron , il  tâcha  de  le  charger  du  mau- 
vais fuccés  de  l’affaire  ; & dit,  que  ce  Comte  # 
remarquant,  combien  le  Roy  eftoitabufe,  euft 
dû  arrefter  la  Princelle,  à Calais.,  &c  donner 
avis  de  l’eftat  des  chofes,  cependant , puifque 
le  Comte  av.pit  ordre  feulement  , d amener 
cette  Princeflc.cn  Angleterre,  c’eufl:  cllé  une 
grande  préfomption  à luy  > que  d agir  de  fou 
propre  chef,  dans  une  affaire  li  importante  s &c 
le  Roy  luy-mefmcen  tomboit  d’accord. 

Une  feule  choie  pouyoit  retarder  la  conclu- 
sion de  fon  mariage  ; qui  eftoit , que  l’on  avoit 
à éclaircir  l’engagement  d’Anne  de  C lèves, 
avec  le  Marquis  de  Lorraine.  Les  Ambafla- 
deurs  du  Duc  de  Saxe , & du  Duc  de  Clcvcs, 
ayant  promis  d’éclaircir  entièrement  çcttccir- 
conRance,  & de  produire  les  pièces  néceflai- 
' res  pour  cela,  lorsque  la  Piinçcile  arriveroic 
en  Angleterre.  Aiuli  , des  qu  elle  eut  efte 
conduite  dans  Green-vvich,  ce  qui  fe  fit  ayeç 
beaucoup  de  cérémonie  » Je  Confeil  d’Eflaç 

s’ailem- 
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sVdTemb’a,  & envoya  quérir  les  Ambafladeurs,  LIVIUR 

{>our  leur  demander , s’ils  avoient  dequoy  lever  III- 
a difficulté.  Mais  ils  n’avoienc  rien  apporté  IJ3*# 
furçeYujeti  traitant  l'affaire,  de  bagatelle;  à 
caufèquele  contraélavoitcftéfaic,  durant  la 
minorité  des  parties,  lesquelles  eftoient  inca- 
pables d'y  confeutir  : & qu’à  leur  majorité, 
elles  ne  l’avoient  pas  confirme.  Le  Confèil* 
peu-fâtisfait  de  cette  réponfe  » dit  qu'il  atten- 
’doit  de  bonnes  preuves , & non  de  (impies  pa- 
roles; & que  le  mariage  du  Roy,  avec  Anne 
de  Boulen , s’eftant  trouvé  nul , à caufè  d’un 
•contraéi  antécédent , ce  Prince  ne  devoit  pas 
s’expbler  à un  Semblable  danger.  Là-dellus. 
Olifleger  & Hagefden , Ambalïàdeurs  du  Duc 
de  Cléves  , protefterent  folemnellement , en 
prélcnce  de  Cromvvel , que  dans  la  paix  faite, 
entre  le  feu  Duc  Jean  de  Cléves,  & le  Duc 
Antoine  de  Lorraine , un  des  Articles  ayoic 
efté  , que  la  Pria  celle,  alors  en  bas  âge , feroic 
donnée  à François,  fils  du  Duc  de  Lorraine, 
qui  eftoit  aulli  en  bas  âge.  Les  AmbaiTadeurs 
ajoutèrent,  qu’ils  avoient  vû  & lu  le  traité. 

>fais  qu’enfuite  . Henry  de  Groffc  , Ambalfa- 
deurdu  Duc  de  Gueldres  , Médiateur  en  cc 
traité , avoit  déclaré  en  leur  prefen.ee , que  le*, 
fiançailles  cftoieut  milles  , & de  nul  effet  : Ils 
dirent  encore , que  tout  cela  eftoit  enregiftré, 
dans  la  Chancellerie  de  Cléves  ; & promirent 
d’en  donner  un  bon  extraie , dans  trois  hiois: 

JIs  lignèrent  cette  proteftation.  Quelques-uns 
dcs-Conlèillers  , qui  fçavoicnt , combien  le 
Roy  eftoit  dégoutté  de  la  Prfnceflè  , furenC 
d’uyis  * aue  Ion  inliftaft  fur  ce  point.  Mais 

L U 
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ÎLÎVR.E  l’Archevêque  de  Cantotbery  , & l’Evêque  de 
Durham  dirent,  quefi  c’eftoit  là  toute  la  dif» 
fîçulté  j rien  n’cmpêchoit  Ja  célébration  du 


mariage. 


i ç 4 o.  Le  Roy  fe  voyant  ainfî  contraint,  d’en  palier 
fvlririage  parlas  & d’ailleurs  prefl’é,  tant  par  les  Am- 
de Henry  kaflàdeurs } qUc  par  Cromvvel  , époufa  enh'a 
TrfnceVe  ^ Ie  6<:  Janvier  if4o.  Mais  il  fe  mit 

Anne  de  peu  en  peine , de  cacher  alors  fon  averlioiv; 
iCiévçs.  & fon  dégouft  pour  elle , que  tous  ceux , qui 
.eftoient  auprès  de  luy,  s’en  apperçûrenr.  Le 
lendemain,  M-ylord  C rom  vvel  luy  demanda, 
Augmë-  ce  qu’il  difoit  de  fa  Reine.  Le  Roy  répondit, 
nation  de  quediftinguantee  Miniftre,de  fes  autres  Offi- 
fon  de-  cfers>  ji  ]Uy  parleroit  à cœur  ouvert  s qu’il 
S011  • eftoit  moins  fati&fait , que  par  le  pallé  > qu’il 
doutoit,  que  la  Princçflé  fuit  fille  ; qu’elle  lèn- 
toit  fort  mauvaisj&  qu’en  eftant plus  dégoulté 

3u’auparavant,  il  ne  croyoit  paseftre  capable, 
e con  fommer  (on  mariage.  C romv vel  apprit 
avec  douleur  une  fi  trifte  nouvelle.  11  connoifi- 
lôitla  d.élicateiîe  du  Roy  , dans  ces  fortes  de 
tencontresj  II  prefientoit,  que  ce  grand  mal- 
heur luy  feroitfunefte  en  particulier  s à luy  qui 
eftoit  Auteur  du  mariage  : Il  voyoit  fes  enne- 
mis, prefts  à profiter  du  mécontentement  de 
fon  Maîtres  ,&  la  fortune,  fiir  le  point  de  l’a- 
jbandonner,  s’il  ne  fçavoit  engager  Henry  , à 
aimer  la  Reine  ; ce  qui  eîift  efté  une  tentative 
inutile.  Le  Roy  vécut  encore  cinq  mois  , dans 
H!e  mcfir.c  cflat  , & coucha  (ouvent  avec  fa 
femme , mais  fins  revenir  de  fa  première  aver- 
fion , poui  elle.  La  Reine  n’en  parue  guère  af- 
fligée : Comme  elle  avoir  peu  de  converfatipo 
<•;  - avec 


? 
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frecf iiy,  & qu’elle  cftoit  naturellement  pcfân-  l tVitë 
re,  elle  eult  allez  foûhairé,  de  fe  voir  dégagée  I I I. 
d'un  mariage,  donc  elle  n’cftoit  pas  trop  Taris-  JS4«* 
,faitc.  Cependant  , elle  ne  manquoit  pas  de 
capacité  : elle  apprit  la  Langue  Angloifc  en* 
fort  p eu  de  temps , fic.la  parloir  aifément,  lors 
que  ton  mariage  fut  calfc , aidfi  qu’on  le  voit, 
par  quelques-unes  des  déportions  , qui  forent 
faites  fur  ce  fujet-là- 

te  Duc  de  Cléves  envoya  enfin  l’extrait 
des  Regiftrcs  de  là  Chancellerie,  par  lequel*- 
fl  paroifloit , que  le  15e  Février  15-55' , Henry 
de  Groffe  , A'mbafîàdcur  du  Duc  de  Guel- 
dïes , avoit  déclaré  en  termes  formcfs*_la  nut 
Kté  du  contrat,  fait  entre  le  Marquis  de  Lor- 
raine , & Anne  de  Cléves.  Les  termes  eftoi- 
ent  en  Allemand  y mais  mis  en  Latin , comme 
on  les  voit  à la  marge...  j:  Pallandus,An>- 
hafladeur  de  Cléves  , à la  Cour  de  Gueldres, 
avoit  aufli  écrit  à fort  Maître  , que  le  Duc  de 
Gueldres  * fçavoic  certainement  , que  les 
prcmiére^fiançailles  du  Marquis  & de  la  Prin- 
cefle  fèroient  nulles , & n’auroient  aucun  effet. 

Lors  que  cer  Extrait  fut  communiqué  air 
Jtoy,  le  Confêil  ne  le  trouva  pas  fufhfànt,  àf 
caulè  du  mot  équivoque  de  Fiançailles  y ncr 
Voyant  pas,  fi  elles  avoient  elle  taites-par  paÿ- 


Sponfalia  ilia  progrejfum  fuum  non  habitura  j ta 
tpto  di  cites  Dux  Carohes  admodwn  doleret  propterea-' 
tp4xda.m  fècijfir,  &ampliut  faUnrut  effet.  le  ne  ripony 
pat  de  re  Latin- là* 

* llluflriflimHm  Ducem  Gueldriæ  certofeire , primes •' 
ilia  Jp  on  fa  lia  inter  Domicellam  >Annam  foire  inama , 
pïoercfïierrr  futotft  non  habitura. 
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LIVRE  r°les  de  prcfent,  ou  par  paroles  de  futur:  Quoy 
II I.  qu’il  en  foit,  on  jugca,que  cet  Extrait  pourroit 
fervir  en  temps  & lieu. 

Tenue  L’ouverture  d’une  nouvelle  tenue'  du  Parle- 
du  Par-  ment  le  fit  le  ize.  jourd’Avril  15-40.  Il  ne  s’y 
lenicnt.  trouva  aucun  Abbé  , pas  mcfme  celuy  de 
■Weftmunlter,  félon  qu’on  en  juge,  par  les  Re- 
giftres  de  ce  tcmps-là.  Apres  que  le  Chance- 
lier eut  expofé  à l’Aflcmblée  , les  raifons  d’E- 
rat  , qui  avoient  engagé  le  Roy  à la  convo- 
quer, Mylord  Ctomvvel  prit  la  parole,  en 
qualité  de  Vicegérent  , & s'expliqua,  à peu 
piés  , de  la  manière  fuivante.  ‘Le  Roy  ne 
deCiom  ' louhaire  rien  davantage  , que  d’établir  une 
vvel  au  ‘ferme  union,  entre  les  fujets  : C’eft  en  cela 
Parle-  • principalement , qu’il  cherche  fa  lureté.  II 
»ient.  * n’ignore  pas , que  fou  Royaume  efl:  troublé, 

‘ par  des  boutefeux  3 que  là  zizanie  y croift 
•avec  le  froment  j que  l’audace,  & la  licence 
^ * des  uns , la  fuperftirion  des  autres,  & leur  in- 

* vincible  en  tellement  pour  de  vieux  abus,  ont 

* produit  des  divifions , qui  caufcnr  une  fenfi- 

* ble  douleur,  à tous  les  véritables  Chrétiens. 
‘Il  fçait  encore,  que  les  noms  odieux  de  Va- 
*j>iftes,St  d' Hr  {tique  s , qu’on  s’entredonne 

* tous  les  jours  , aigrifientj  extrêmement  les 

* efprits  j & cette  aigreur  luy  paroit  d’au- 
‘tant  plus  étrange  , qu’il  a mis  entre  les 
'•  mains  de  les  fujets  > l’Ecriture  en  langue 
‘vulgaire.  Mais  il  voit  , qu’au  lieu  d’en 
‘ faire  la  régie  de  leur  foy  , les  uns  8c  les  au- 
« très  la  violentent,  pour  autorifer  leurs  empor- 

"*•  temens,  & leurs  préjugez.  Au-relte,  il  n'a  pris 

* aucun  parti , il  n'a  panché  , ni  yers  la  droite. 


in  Angleterre,  1:47 
*nî  vêts  la  gauche  j il  a toujours  eft  dcflein,  de  LI VR2S 
‘communiquera  Ion  peuple,  lapurc&  faine  III. 

‘ dodtrine  de  l’Evangile,  dégagée  de  toute  for-  1 JSl*** 

‘ te  de  mélange,  & de  corruption.  Il  a réfolu', 
rde  retenir  les  cérémonies  , dont  l’ulàge  fera 
‘ trouvé  digne  de  la  Religion d’en  établir  la 
‘nature , & Futilité  i <¥ en  retiancherlcs  abus; 
r&  de  prévenir  les  difputes  , qui  pourroiciït 
‘naître,  dans  l’expofition  de  l’Ecriture.  En 
‘ un  mot , fon  intention  eft  , de  faire  inftruire 
‘fes  peuples  j de  leur  apprendre  la  manière,  en 
♦laquelle  ils  doivent  lèrvir  Dieu  ; & de  punit 
‘févérement  ceux  qui  violeront  fes  Loi*  , de 
‘quelque  parti  qu’ils  loicnt  ; II  prétend,  que 
‘Jefus  Ghrift,  que  l’Evangile,  que  la  vérité 
‘ayent  la  viéloire.'  C’eftpour  cela  , qu’il  a 
‘nommé  des  Commifiaires,  tirez  d’entre  les 
‘ Evêques,  & d’entre  les  fîmples  Théologiens, 

‘ & qu’il  leu*  a donné  ordre  de  drefler  une  ex-  v 
‘'pourion  de  toutes  les  chofcs,  qu’un  Chrétien 

* doit  croire  & fçavoir.  Ces  Commilfaires  font 
‘M.  l’Archevêque  de  Cantorbery  , M.  l’Ar- 
chevêque d’York,  Mrs.  les  Evêques  de^,on- 

* dres,  de  Durham,  de  YTinchcfter , de  Roché». 

‘fier,  de  Héreford,  & de  Saint  David,  avec  les 
‘ Doéleurs  Thirhty  , Robertfon  , Cox,Daÿt 
vOglePhorp  , Red  main , Edgevvorth  , Cray - 
*ford  iSymonds , Robin  s y & Trtfcham*  lia 
‘nommé  d’autres  Commiflaires  , pour  exami- 
ner , quelles  cérémonies  on  retiendra  , ôc 
‘ pour  en  marquer  l’ufage.  Ces  derniers  foniC 
‘les  Evêques  des  Bains  & Fontaines, d’Ely,  de 
♦Sarum,  de  Chichcfter,  de  Worcefter,  & de 
‘’Landafiè.  Enfin,  tous  les  Officiers,  commis 

L-  4 à 


24'S  Hifioire  de  la  Réformation 
1IVRE  ‘ à l’exccution  de  l’Ordonnance  des  fîx  Arti* 
III.  * clés  , font  étroitement  chargez  de  pourluivre 
* ceux  qui  oferoient  la  violer.  A la  fin  de  ce  dis- 
cours , Mylord  Cromwel  s’étendir  extrême- 
ment , fur  les  louanges  de  Henry,  & dir,  qu’u- 
ne bouche  incomparablement  plus  éloquen- 
te que  la  fienne,  ne  les  publierait  pas  allez  di- 
gnement. 

La  Chambre  haute  approuva  le  choix  de. 
ces  Commillaires  i & leur  ordonna  , de  s’af- 
fcmbler  trois  fois  la  fcmaine,le  matin  & l’ar 
prcfdinée  ; & les  autres  jours , l’aprefdinée  feu- 
lement. Mais  comme  la  matière  de  leurs  dé- 
libérations nous  occupera  long-temps,  nous 
n’eu  dirons  rien  , que  nous  n’ayons  rapporté»* 
ce  qui  fe  pafla  dans  le  Parlement. 

Deux  jours  apres  que  Cromvvef  eut  fait  cev 
ÿfL?!*  difeours , il  fut  créé  Comte  d'Ellex,  cette  di-, 
gnité  eihnt  éteinte,  avec  la  Maifon  de  Bour- 
chier.  Cela  donne  lieu  de  croire,  que  le  ma- 
riage de  Henry , avec  la  Princelfe  de  Cléves*. 
fait  par  les  foius,  & furies  inftances  de  Crom- 
OF.vpl , ne  ftit  pas  la  véritable  caulè  de  la  dilgra- 
ce.4c  ce  favori.  Du  moins , il  n'cft  guère  vray- 
fcmblable , que  le  Roy  l’euft  élevé  de  la  forte» 
pour  Iedétruire,  au  bout  de  deux  mois. 

P Le  zi  d’ Avril , on  propofa  dans  le  Parle- 
jfion  des mcnt  3 fuppre/Iron  ’es  Chevaliers  de  Saine 
Cheva-  Jean  de  Jcrufàlem.  Us  avoient  d’abord  efté 
üers  de  inftituez,  pour  accompagner 8c  pour  défen- 
^.]ean  dre  les  Pèlerins  de  la  Terre  Sainte-  : Car  les 
^ç^ru’ peuples  fè  perfuadoient , depuis  quelques  fic- 
elés, qu'on  ne  pouvoit  pas  témoigner  plus 
fortement  4çvotîon,  & fbn.  amour  pour  Jc- 


Crom- 


Comte 

4’Eflix, 
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fijs  Cfetfty  qu’en  vifitant  les  lieux,  qu’il  a LIVRE 
honorez  de  fa  prélcace  , particuliérement  le 
Calvaire , le  Saint  Sépulchre,  & Béthanie.  Ce 
fut  fur  ce  fondement  , que  plusieurs  entrè- 
rent dans  une  Chevalerie , ou  dans  une  fociété 
Religieufe , pour  défendre  la  Palcitine,  & pour 
y>  conduire  les  Pèlerins  : Il  y en  avoit  deuxr 
Ordres;  Pundcs  Templiers  , qui  cftôient  les* 
plus  puilfans , & les  plus  riches  ; l’autre  des* 
Hofpitaliers , qui  ne  laifl'oient  pas  , d’eftro- 
aufli  trés-confidcrablcs.  De  tous  collez  , op< 
royoit  les-  Papes , & les  Eccléhaltiqucs , ani- 
mer les  Princes,  & les  grands  Seigneurs,  à en-- 
rreprendre  de  fèmblables  expéditions  , qui 
coûcoient  extrêmement  ; qui  cftoient  pleines* 
de  danger , & fuueites  d’ordinaire  à ceux,  que' 

Ta  dévotion  y engageoit.  Toutefois,  la  feulp' 
penfée, que  ü l’on  mourott , dans  ee  voyage,* 
on  n’auroit  point  à-'fouffrir  les  peines  du  Pur- 
gatoire ; qu’on  en  feroit  délivré,  par  la  puiflàn-- 
ce  du  Pape;  & que  de  plus  ,'on  remporreroic- 
laOouronnc  du  Martyre,  faifoit  une  puillante- 
impreffion  fur  les  efprits  , dans  des  fiécles  de* 
fuperftition  8c  d’ignorance  , comme- ceux-là;- 
X’abus  alla  plus  avant r car  on  perfuada  aux- 
■dévors  , qui  ne  pouvoient  faire  ce  pèlerinage,» 
que /f  à l’approche  de  la  mort,  ils  promettoi- 
. ent  -de  l’entreprendre  , dés  que  leur  famé  feroit-  * * 

rétablie  ; cela  produiront  le  melirre  effet;  pour-» 
vu  qu’ils  laiiràllent  un  certain  fonds,  pour  en- 
tretenir un  Chevalier , qui  allait  combatte  le.s> 
Infîdeiles.  Ce  fut  là  une  riche  foui  ce  de  legs,» 

& de  fondations.-  Mais  on  le  plaignit  bicn- 
que  Je  :s  Templiers  commatôient  des  ex-.’  - 

if  / 
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1IVRE  ccs  horribles  s vendant,  & volant  eux-mcfme$ 
les  Pèlerins  : Ce  que  i’on  peut  croire,  avecaf- 
fez  de  juflices  bien  que  d’autres  Ecrivains  de 
ce  temps-là,  acculent  le  Roy  de  France,  de 
s’eftre  fervi  d’un  tel  prétexte , pour  s’enrichir 
des  dépouilles  des  Chevaliers  j & qu’i!$  ajou- 
tent , que  la  Cour  de  Rome  fut  bien-aife , de 
trouver  cette  occafion  de  les  ruiner.  Quoy 


qu’il  en  foit  , un  Concile  général  fupprima 
l’Ordre  i & tout  autant  de  ces  Chevaliers,  qui 


Z 


& 


furent  pris  > fbuffrirent  la  mort.  Les  Hofpita- 
liers  ne  furent  point  envelopez  dans  la  melrnc 
tüine  : mais  il$  ne  firent  pas  de  grands  progrès, 
depuis  ce  temps-là.  Us  furent  challez  de  la 
Terre  Sainte,  par  les  Soldans;  & enfuite  de 
l’ifle  de  Rhodes , par  les  T urcs  j après  quoy, 
ils  fe  retirèrent  dans  celle  de  Malte  , fous  la 
prote&ion,  & dans  la  dépendance  du  Pape , & 
de  l’Empereur. 

Ce  fut  à cauiç  de  cette  mefme  dépendance, 
ue  Henry  ne  voulut  point  les  con&rvcr,  dans 
n Royaume.  Et  comme  ils  n’imitérenc  pas 
les  autres  Communautcz,  qui  s’eftoient  pres- 
que fupprim ces  d’elles-mefmes , il  réfolut  de 
les  y contraindre,  par  un  Arreft  du  Parlcmenr. 
ai  * teur  Ordre  fut  aboli  en  Angleterre , & 

en  Irlande  : On  conferva  feulement  à leurs 
Prieurs  , des  peufions  confidérab'es  ; à 
^celuy  de  Saint  Jean  , proche  de  Londres, 
15000  francs  par  an  ; & à celuy  de  Kilmainan, 
en  Irlande  , quatre  mille  cinq  cens  livres.  Les 
Chevaliers  eurent  auflî  penfion  5 ce  qui  pou- 
Yoit  monter  «a  tout  j à 58  ou  & mille  livres 
far  au, 
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le  14  de  May  , le  Pailcment  fut  proroge,  L 1 VRI^ 
jufqu’au  z j : & comme  félon  le  cours  ordinai-  1111 
re,  la  prorogation  rend  nulles,  toutes  les  délû  lJ40*- 
bérations  , qui  n’ont  pas  encore  obtenu  la  for- 
ce de  Loix  , il  fut  arrefté , que  cfcttc  coûtume 
xr’auroic  point  de  lieu  , pour  ce  coup-là  : mais 
que  les  projets  de  Loix  demeureroient  tous,  au 
lïicfme  euat  qu’auparavant. 

Les  deux  Chambres  avoient  repris  leurs  Di/giû> 
fiances,  &- délibéraient  fur  les  affaires  publi-  ce  de 
ques,  lors  que  l’on  yid  éclater  ungrand'chan- 
gement , à la  Cour.  Le  Duc  de  Norfolk ac-  . 

eufà  Mylord  Cromvvel  , de  crime  de  lezc- 
Majefté,  devant  le  Confcil  d’Eftat  5 & Payant 
«nfuite  arrefté , au  nom  du  Roy  , l’envoya  à la  * 

Tour  de  Londres.  Cromvvel  avoir  degrands 
ennemis , dans  toute-  ftfrte  d’eftats.  La  No- 
bielle  leméprifoit  ; eftant  indignée  , qne  le* 
fils  d’un  vil  Maréchal  Fuft  élevé  au  deflus  d'el- 
le; que  par  un  orgueil  infupportaWe,  il  afpi- 
raft  a l’honneur  de  la  Jarretière;  & que  le  Roy 
lüy  euft  donné  des  plus  grandes  charges  du 
Royaume  ; comme  celle  de  Garde  du  petit 
fçeau;  celle  de  grand  Chambellan;  & celle  . 
de  Vicegérent  , -dans  les  affaires  Eccléüafti- 
ques  , pour  ne  rien  dire,  delà  charge  impor- 
tante, de  Maître  des  Kolles  , de  laquelle  il  s’é- 
toit  défait , depuis  peu  de  temps.  De  mefme* 
les  parrifàns  de  la  puilTance  Pontificale  le  haif. 
fôient  mortellement  : Ils  regardoient  la  fup- 
pefficm  des  Monaftércs,  comme  fon  ouvrage* 
ils  attribuoient  à fes  confeils  > la  mort  des  per- 
fonnes,  que  le  Parlement avoircondàrnnées  ; 
ipa-cicygic  dé  plus  , que  c'eftoit  luy  , qui 

L 6 aveit  - 
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jIIVRE  avoir  entretenu  de  la  méllintdligcnce  * entre- 
Charles- Qiiint  & Henry  ; & cette  confidéra- 
tion  générale  îedoubloit  la  haine  particuliè- 
re, que  Norfolk  & Gardiner  av oient  pour  luy. 
Ils  fe  perfuadoient  enfin,  que  (a  pcrre  facilire- 
roitla  réconciliation  de  l’ Empereur  & du  Roy  > 
£c  que  cette  réconciliation  (èroir~peut-eftre 
fuivie,  de  la  réunion  de  l’ Angleterre--,  avecle 
Pape. 

D’autres  raifons  achevèrent  de  lé  ruiner? 
dans  l’efprrt  du  Roy.  L'appréhenfion  , que  ce  • 
Prince  avoit  toujours  eû'e  , d’une  (Ligue  de. 
l’Empereur  & du  Roy  de  France  , fe  diflîpa 
prefque  tout-à-fait , dés  qu’il  eut  appris,  que" 
leur  union  n’avoir  point  pailé  le  compliment. - 
Et  quoy  qu’ayant  envoyé  le  Duc  de  Norfolk,  , 
à la  Cour  de  France , il  euft  découvert  par  fon* 
moyen  , qu’il  ne  devoir  faire  aucun  fonds , fur 
l’amitié  de  François,  il  crut  toutefois,  que  ces 
deux  Princes  ne  s’accordcroient  pas  aifément» 
jxuifquc  Charles  ne  cédcroit  point  le  Milanois> 
au  Roy  de  France , qui  ne  fongeoit  qu’a  s’en 
rendre  poiefleur*  Henry  jugeant  donc  de  tout 
• cela,  que  fon  alliance  plairoit  allez  à l’Empe- 
reur, il  ne  craignit  plus  fi  fort  a perte  de  l’a* 
mitic,  qu’il  avoit  liée  avec  François. 

Cette  dernière  penfée  faifoit  mefrne,  qu’il 
8rembai3iloit  trés-peu,  que  les  Princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne  approuvaient  (à  condui- 
te, ou  la  condamnaient , puis  qu’il  avoit  ob- 
y * tenu  la  fin  , qu’il  s’dfoit  toujours  propofée, 

dans  fes  négociations  avec  eux  j qui  cftoit , de 
mettre  l’Empereur,  hors  d’eftat  de  l’attaquer* 
Ainü.  ÇromvveJ,  qui  jufques-icy,  l’avoit  cou* 

ûam? 


en  Angleterre* 

fturn ment  follicitc,  de  fe  joindre  aux  Princes  LIVRS' 
de  la  Ligue  de  Smalcalde,  commcnçoit  à n’é-  Il  i • 
tre  p‘us  écoucé.  *54*» 

Une  autre  rai  Ton  particulière  porta  coup  * 
aulfi , en  cette  rencontre»  Le  Roy  fentoit  unt  • 
invincible  averfion , pour  la  PrincelfcdeClé-- 
res,  (à  femme  j & au  mefme  temps,  il  avoir 
conçu  de  l'amour,  pour  Catherine  Howard,  Le  Roy 
fille  de  Mylord  Edmond  Howard  , qui  cftoit  amou; 
frère  du  Duc  de  Norfolk,  Cecrc  inclination  e^heri 
élevoit  de  plus  en  plus  le  crédit  du  Duc  , à ne‘  Ho/ 
mefare  que  l’averfion  du  Roy  pour  la  Reine»  v\aid* 
s’étendoir  jufqu’à  fauteur  de  fon  mariage. 

Enfin  . comme  fes  fujets  eftoient  mal-con- 
rents,  il  feperfuada,  que  la  Politique  luyor- 
donnoir,  de  rejetter  les  délordres  de  fon  Ré- 
gne , fur  l’un  de  fes  principaux  Minières  : Ec 
comme  Ion  amitié  , pour  Cromwcl  , cftoit 
prelque  éteinte  , il  réfolur  de  lelàcrifier.dans 
la  penfée,  que  la  di  (grâce  de  ce  favory  arrefte-- 
loit  les  murmures  i & que  les  peuples  ayant,- 
fiir  qui  répandre  leur  colcrc,  ils  s’attacheroi- 
ent  beaucoup  moins , à ccnfurer  les  aftions  der 
leur  Souverain. 

On  dit,  que  Cromvvel  fut  accufé  de  quel- 
ques chofçs  particulières  , qui  luy  firent  per- 
dre les  bonnes  grâces  de  fon  Maitre.  Si  cela 
eftvray  , on  l’accula  apparemment,  d’avoir 
protégé  , & encouragé  quelques-uns  des  Ré- 
formateurs, dans  leur  oppofition  auxfix  Arti- 
cles, que  le  Roy-vouloit  abfoîument  faire  re-- 
cevoir. 

L’intrigue  de  cette  dilgrace  fut  conduite  fi 
^juxdem.cttt  j que  -bien  que  Ciomyvel  le  fuft 

fouveat 
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El  VRE  fou  vent  prépaie , à un  fcmblable  revers  de  for-- 
11 1-  tune  j il  ne  le  fentir  pourtant,  que  quand  il  ea 
IJ*°%  fut  accable:  Dés  que  le  coup  euft  efte  portés- 
ce  favory  éprouva  le  fort  de  tous-  les  Mîniftres 
difgraciez:  il  fe  vid  abandonné  de  fesamisi  8t 
Tes  ennemis  luy  infaltérent , for  Ton  malheur.  . 
Cranmer  feul  > qui  ne  fuivoit  pas  cette  coutu- 
me honteufe  des  Courtifans  , écrivit  au  Roy, 
en  faveur  de  ce  Miniftre  3 & leiia  extrêmement 
la  diligence  , avec  laquelle  il  avoit  fervi  l’E- 
rner  'en- tat  > ne  fongeant  qu’àconférver , & àaflurer  la 
vie  de  fon  Mairre  ; citant  toujours  des  pre-- 
miers  , à découvrir  les  confpirations , que  l'on 
fbrmoit  contre  luy:  l’aimant  fans  partage, & le 
ièrvant , avec  zélé , & avec  fuccés.  Cranmer- 
ajoûcoit,  que  jamais  Roy  d’Angleterre  il’ avoir 
eu  un  tel  Mtniftrej  & que- pour  luy  , ill'avoit 
aimé,  comme  un  homme,  qui  aimoir tendre- 
ment fon  Prince-  : Que  fi  néanmoins , on  le 

rrouvoit  criminel , il  avoit  beaucoup  de  joye, . 
que  les  crimes  fulfent  découverts:  Mais  qu’en- 
fin  , il  prioit  Dieu  trés-inflamment,  d’envoyer 
au  Roy  un  Miniftre,  qui  le  fervilt,avec  la  mefi 
mepaflion,  &-lcmefme  attachement  que  ce- 
luy-là;' 

Cette  démarche1  de  Cranmer  nous  fait  re*  * 
marquer  , qu’il  aimoit  véritablement  Crom- 
vvel  j &que  d’ailleurs , il  avoit  une  véritable 
grandeur  d’amc  j ne-  fuivant  pas  les  révolu- 
tions des  affaires  > & n’eftant  point  de  ces-pcr- 
fonnes , qui  aiment  ceux  que  la  fortune  favo- 
rite, & fe  déclarent  contre  ceux,  qu’elle  perfé* 
«ute.  Et  certainement , iM’eftime  de  Henry, 
pour  1‘ Archevêque, u’euftpas  cité  fort folide» 

cutis* 
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cettelèttre  feule  l’auroit  perdu,  puilqu’il  ne  LIVRE 
pouvoir  fouffrir  en  de  femblables  occafions,  lrl- 
que  l'on  s’oppofaft  à fes  volonrez. 

La  ruiné  entière  de  Cromvvel  eflant  donc 
conclue,  dans  réfprit  du  Royi  ce  Miniftre  qui- 
avoir  eu  pour  luy,  la  complaifance  honteuiè, 

<k  faire  juger  des  malheureux  , fans  leur  per- 
mettre de  fe  défendre,  fut  traité  avec  la  mef- 
me  rigueur.  Carfoitque  fes  ennemis  appré- 
hendaient, qu’il  ne  fe  juftifiaft , fans  beaucoup 
de  peine  5 (oit  qu’ils  cuifent  réfolü,  de  fuivre 
lé  pernicieux  exemple,  de  faire  le  procès  aux 

fens  , fans  les  appeler  à l’audience,  le  projet 
e Ion  Arreftfut  préfenté  aux  Seigneurs,  le  17“ 
de  Juin.  On  le  lur  alors , la  première  fois}  8c 
le  19  ,on  le  lut,  pour  la  leconde,  & pour  la. 
troifiémei  Cranmer  n’eftant  pas , dans  le  Par- 
lement, ainfi.qu’ou  le  voit  par  les  Regiftrcs. 

En  général,  on  peut  remarquer  , que  Grom- 
Yvel  avoit  peu  d’amis  , parmi  les  Seigneurs, 
puifqu’ils  confentirent  ii  promptement , à un 
Arrcft,  de  l’importance  de  ccluy-là.  Mais  il 
trouva  dans  la  Chambre  des  Communes  , la 
mefme  faveur  , qu’il  y avoit  témoignée  à 
VoHcy , dix  années  auparavant  ; bien  qu’avec 
un  autre  (uccés.  Son  affaire  y fut  atreftéc  dix 
jours,  à la  fin  , on  y dreffa  un  nouveau  projet 
de  fentence  , que  l’on  envoya  aux  Seigneurs» 
avec  celuy , qu’ils  avoient  déjà  approuvé.  Ce- 
pendant, on  ne  fçait  pas  , à quoy  ferv oient  ces 
deux  Bills  j fi  ce  n’cft  peut-dtre,  que  les  Conv 
tnunes  ayant  rejette  celuy  des  Seigneurs  , . 8c 
voulant  leur  témoigner  de  la  considération,  en 
««te  rencontre  1 eues  leur  laiflérent  le  choix 

de 
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3JIVRE  de  l’un  ou  de  l’autre,  pour  le  faire  agréer  aQ-‘ 
IIIr  Roy.  Véritablement , ce  feroir-là  une  manié-' 
I5+0‘  rc  de  procéder  , qui  n’auroir  aucun  fonde-' 
ment,  dans  la  pratique  des  Parlerons;  mais  je 
ne  Toy  pas  , quel  autre  feus  on  peut  donner- 
aux  paroles  du  Regiltrc»  que  l’on  trouvera  icy 
à la  marge.  * Le  Roy  approuva  d’abord- 
l’un  des  deux  B'ills  , ainli  que  j’en  juge  , par 
une  lettre,  que  le  prifonnier  écrivit , dés  Iclen- 
demain , à ce  Prince.  - 

A freftde  Le  Parlement  expofoitdans  cet  Arreft , que 
condam-  Jc  R0y  aj’ant  élevé  Cromvvel  , d’un  eltar 
natio  c.  0jjpcur  a-des  digniter  éminentes  y & à des 
TVCj  charges  de  la  derniere  importance,  il  trouvoit 
y»y  notre- pourtant , par  le  témoignage  de  plulïeurs  per- 
Rectuil  Tonnes  d’Houneur  , que  c’elfoit  un  trés-mé- 
■*"  chant  homme  , qui  le  trahiifoit , & quitta- 
iXXIII.  hjfpQjj  je  public.  EnTuite,  le  Parlement  dé- 
dui Toit  Tes  crimes  i & l’accufoit d’avoir  eu 
l’audace,  de  mettre  hors  de  prifbn  , des  per-- 
Tonnes  arreftées,  pour  avoir  commis  , ou  pour- 
avoir  recelé  des  crimes  d’Eftat.  De  s’eftre 
lailïé  corrompre,  par  des  préTcns,  pour  don- 
ner plulïeurspafleports,  en  faveur  defquels  on 

* Journal  des  Seigneurs,  paragr.  58,  Ttem  Bil!** 
c tttinclur x Tjiomæ  Cromvvel  Ctmitis  E>flex  , de  crt- 
miue  bœrefii  & L*{œ\1ajetl<ttu,  per  Communes  de  no v 3 

concept  u,  (y  ajje/ijd , & (imul  curn  prori  pont  eidttn  an- 
nexa. Qupe  qjndem  Bilu  , I,  2,  & 3 , tecta  est  ■ & prt- 
vijio  ejufdcm  concernent  Decanatum  Wellenlèm  , ter 
kffa  efl  ; & eomrauni  omnium  Pioeerum  confen- 
fu,  nemine  diTcrepaiite  expedita  } & jimul  nom  ta  re-- 
ferebatnr  tiilla  attinéinro: , ejux pnttt  mijfaerat  i»  Do- 
znatn  -Conmhnihm* 
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avoir  fait  fortix  du  Royaume  , de  l’argent  LIVRR 
monnoyé».  de&graÎDs  ,"des  chevaux,  6c  d'au- 
très  choies , dont  le  tranlporr  elkoit  défendu-  IH°V 
D’avoir  aufli  expédié  des  commiflîons  , à 
l’infçû  du  Roy  j.  en  diCmt qu’il  eftoit  feur  du 
confentcment  de  ce  Prince.  D’avoir  encore- 
donné  des  pafleports  >■.  à des  étrangers , auflï- 
bien  qu’à  des  Anglois , pour  les  exempter  de  la- 
yifite.  Apres  cela , on  le  rraitoit  d’Hérétique,- 
& de  protecteur  d’Hérétiques  : On  diloic  à-  » 

cet  égard,  qu’iT  avoir  femé  parmi  le  peuple 
divers  livres,  pleins  n’erreurs  y fur  tour  cou» 
tre  la  Sainte  Euchariltie  : Que  quand  en  s’en 
cftoit  plaint  à luy  , 6c  qu’on  luy  avoit  montré 
ces.héréfîes , dans  des  livres  imprimez  en  An- 

fleterre , il  avoit  dit , que  ces  livres  eftoient 
ons  , & qu’il  n’y  trouvoit  rien  à redire.  On 
ajoûtoit,  qu’il  avoit  dit,  que  chaque  Chrétien- 
pourvoit  confacrer  , adminiftrer  le  Sacre- 
ment , aujft-  bien  qn  un  Prefirei  Qujl  avoit 
permis  à des  perfonnes , foupçonnées  d’hérélïe, 
de  prêcher  par  tout  le  Royaume  ÿ & infinuc 
à divers  Scheriffs  , (oit  de  bouche  , fbit  pat 
écrie , que  ta  volonté  du  Roy  eltoic,  qu’on  _ 1 
remifl  en  liberté  plufîeurs  perfonnes  , accu- 
lées eu  foupçonnées  d’hérélïe..  On  difoit  de 
plus  , qu’ayant  elté  informé  de  quelques  hé- 
relies  détectables,  qui  avoient  cours  , & des 
noms  de  ceux  qui  les  profefloient  , il  avoir 
non-feulement  défendu  , 6c  protégé  ces  Hé- 
rétiques , mais  encore  maltraité  les  perfonnes, 
qui  le  plaignoient,  6c  tourmenté  les  unes  par 
la  prilon,  Sc  les  autres  ,#en  d’autres  manières,- 
uop  longues  à recirer.  Qifil  ayoit  iafeété  du 

aicfmc- 
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irVRE  mefme  poifon  , pluficws  de  Tes  domeftiques  ? 

111  & qu’enfuite,  fe  croyant  allez  puillant,  pour 

■»5+o.  pe  (obtenir  dans  fes  crimes  , il  s’eftoit  laiflé 
aller  a des  difeours  féditieux-,  & dignes  d’un- 
traître.  Ces  difeours  font  rapportez  dans  l’Ar- 
reft.  Que  le  dernier  jour  du  mois  de  Mars  de- 
Tan  ifjp,  eftanr  dans  une  parroifle  de  Lon- 
dres, appelée  St.  Pierre  des  pauvres»,  on  luy 
avoit  porté  des  plaintes  des  nouveaux  prédica- 
? tcurs , comme  Bamcs , & d’autres.  Mais  qu'il 
avoit  répondu , que  leur  prédication  eftoit  fort 
'bonne;  ajoutant  entr’aurres  choies,  qu'il  ne 
s'éloignerait  point  du  'vray  chemin  , quand 
jnefme  le  Roy  s' en  él  igneroif,  que  fi  ce  Prince, 
& tout  Jon  peuple  y renonpoiene , on  le  'verrait 
en  pleine  campagne , L’ épée  d la  main , les.com- 
batre  luy  & eux  : quil  foûhaitoit  que  Jon  poi- 
gnard, lequel  il  avoir  tiré  &levé,  en  dilâne: 
cela , luy  perçait  le  cœur , s' Un  eftoit  pas  entié-- 
rement  réjolu , de  mourir  dans  cette  querelle 5; 
& que  dans  un  an,  ou  deux,  le  Roy  n aurait 
pas.  la  puijfance , de  s’y  oppofer  ; ce  qu’il  avoir 
confirmé , par  un  ferment  lcrlemnel. 

On  l’accufoit  outre  cela  de  concuifion  , & 
d’extorfion  : On  difoit  , que  fier  des  grands 
biens  , qu’il  avoit  acquis , en  pillant  le  peuple, 
‘il  failoit  paraître  un  mépris  infupportable  en- 
▼ers  la  Noblelle.  Et  pour  le  prouver,  on  rap- 
porroit,  que  le  dernier  jour  de  Janvier , de  l’an 
if 39,  quelques  perlonnes  l’ayant  exhorté  de  - 
fe  fouvenir  , de  quel  eftat  fon  Prince  l’avcic 
tiré,  il  leur  avoit  répondu  , que  fi  les  Seigneurs 
- le  vouloient  traiter  de  cet  atr-ld  , il  leur  don- 
nerait un  déjeuner , ce  font  les  paroles , qu  ils 
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tf  avoient  pus  encore  eû  , & que  te  plus  fier  L I V RI 
Centre  eux  /’ éprruvercit.  1 H. 

Ce  fut  pojir  ces  crimes-là , que  le  Parlement  if  4©* 
le  condamna  , comme  Hérétique,  & comme 
traître  à KEftat  ; taillant  au  -Roy  , à détermi- 
ner le  genre  de  Ton  fupplice  , lelon  l’une  ou 
l'autre  de  ces  qualitez.  T ous  les  biens , qu’il 
poflcdoit  le  |i  jour  du  mois  de  Mars , de  l’an 
if  40,  furent  adjugez  à ce  Prince  : mais  avec 
une  reftridlion , que  l’Arrcfl:nc.l»ortcroit  aucun 
préjudice,  à l’Evéquedes  Bains  & Fontaines,  , 
ni  à l’Abbé  & au  Chapitre  de  cette  dernière 
ville  *.  Cromvvclavoit  fait  quelque. échanges  j ryittt. 
de  terres  avec  eux.  » 

Ces  articles  nous  font  voir,  pourquoyl’on  Jugemêt. 
ne  voulut  pas  permettre  à Cromvvel , de  fe 
juflifier  : C’elt  qu’apparemment.,  dans  toutes  ic^t 
les  chofes  , qu’il  avoit  faites , il  eftoit  muni  de 
bons  ordres  ae  fon  Maître.  Car  mefme  à l’é- 
gard de  cet  article,  oùonletaxe  d’héréfie;  il 
n’avoic  vray-femblablement  agi  , que  par  le 
commandement  du  Roy  , dont  les  démarches, 
vers  une  Reforme , font  allez  connues.  Ainfi, 
pour,  peu  que  Cromvvel  eulteû  permifTron-, 
de  fe  défendre  publiquement , il  adroit  efté 
obligé,  de  faire  voir  les  ordres  fecrets  , & les 
initrudions  de  Ion  Prince.  Gr  comme  F^enry 
avoit  changé  de  penfée  , en  pluficurs  chofcs, 
il  n’avoit  garde  de  confentir,  que  fes  fecrets  ' 
fuflent  divulguez.  Que  lï  Cromvvel  fut  ac- 
eufé,  de  s'eftre  laillc  corrompre , dans  les  fon- 
dions de  fa  charge  3 & d’avoir  ufé  d’exrorfion, 

& de  concuflion,  ce  fut  pour  le  rendre  plus 
•dieux , fans  lé  rendre  plus  coupable  3 puis  que 

l’on 
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XIV RE  l'on  fc  contenta  de  l’en  charger  , «5c  quel’oll-' 
n’en  produifit , ni  circonftances  , ni  preuves. 
Les  difeours,  qu’on  l’aceufoit  d’avoir  tenus 
contre  (on  Prince  , eftoienr  (ans  doute  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  fort , contre  luy.  Mais  dés  ce 
temps-là,  prelqiietout  le  monde  les  regardoir, 
comme  un  fruit  de  la  haine,.  & de  l'invention-' 
de  fes  ennemis  ; on  trouvoit  peu  d’apparence,, 
qu’un  Favory  euft  efté  capable  , déparier  de 
cette  forts , dans  le  comble  de  fa  gloire , & de 
fon  bonheur-  On  difoit  du  moins , que  s’il  l'a- 
voit  fait  , il  mériroit  d’eftre  renferme  dans- 
Un  hofpital  de  foux , plûtoft  que  dans  une 
prilbn.  . 

D’autre  parr,  il  y avoir  peu  de  perfonnej 
qui  pufl'ent  s’imaginer , que  de  femblablcs  dis- 
cours f u fient  fortis  delà  bouche  d’un  Miniftre*. 
qui  avoit  plufieurs  ennemis  , & par  conlc- 

Suent  plufieurs  ûirveillans  ; & que  ces  mefincs- 
ifeours  eulfcnt  efté  long-temps  lècrets  : Oa» 
croyoit  peu  v ray- fem  friable , qu’un  Prince*  du-' 
tempérament  de  Henry , les  ayant  appris  , il1 
«uft  fait  grâce  à fon  Miniftre , 6c  euft  mefmo 
continué  de  l’employer  : Ou  que  if  mois  fo 
fu fient  paflez  , depuis  ce  temps-là , fans  qu’il  y 
euft  cil  aucune  perfonne,  allez  zélée  envers  le 
Koy,  ou  bien  allez  ennemie  de  Gromvvd, 
pour  publier  ces  difeours.  Lcsfoupçons,  que- 
l’on  avoir  de  l’injufticc  de  l’acculàtion,.  eftoi- 
ent  mefme  confirmez , par  cetrc  adion , que 
les  ] urifeonfuites  d’Angleterre  appellent  ASle 
ouvert & par  laquelle  Cromvvel  eftoit  ac- 
eufé , d avoir  tiré  fou  poignard.  Plufieurs  cru- 
,rcnt,  que  cette  adion  avoit  efté  jointe  aux  pa- 
tries*. 


en  Angleterre.  26  r 
«relies  , pour  les  rendre  plus  criminelles  j parce  LlVR.fi 
que  félon  divers  Jurikorfiulres  , de  (impies  *IL 
difcours  ne  fuffifent  pas,  pour  faire  condamner 
<capitaletnent  un  homme.  £c  toutefois, comme 
fi  ces  melmes  paroles  aeullent  pas  eûé  déjà 
üflez  criminelles , nous  avons  eu  , depuis  ce 
temps-là,  des  Auteurs,  qui  ont  tâché  de  les 
aggraver,  en  faifant  dire  a Cromvvel  , quii 
enfoncer  oit  fon  poignard  , dans  le  coeur  du  Roy, . 
C’eftcequi  a obligé  Fullcr , à entreprendre  de 
l’en  juftitierj  il  s’efforce  de  prouver,  par  uue 
hiftoirc  qu’il  rapporte,  que  Cromvvcl  fit  cette 
menace,  en  parlans  d’une  autre  perfonne  que 
du  Roy.  Mais  JFullereuft  reconnu  , & corrige 
la  niéprife,  s’il  euftpris  la  peine  de  conlulter 
les  Regiftres.  - 

La  difgrace  de  Cromvvel  fraya  le  chemin,  Defieî* 

Au  divorce  de  Henry , & d’Anne  de  Cléves.  Ledu  R°7 
Roy  envoya  d’abord  cette  Princefié,  à Riche-  dc 
moud , fous  prétexte , que  l’airde  la  campagne  d’Anne 
luy  feroit  du  bien  ; & au  bout  de  douze  jours'  de  Clé- 
quelques  Seigneurs  follicitcrent  la  Chambre ves. 
haute,  de  prier  le  Roy , .de  confcntir , que  la  > 

validité  de  fon  mariage  fufl:  examinée.  Au(Ii-*“,/£/* 
toft,  le  Chancelier,  l’Archevêque  de  Cantor-  imutté 
hery , les  Ducs  de  Norfolk  , & de  Suffolk  , le 
Comte  de  Soutbampton,  & l’Eyêque  de  Dur- 
ham , furent  députez  vers  les  Communes, 
pour  les  informer  de  l’affaire  , & pour  tâcher 
d’obtenir  leur  concurrence  là-dedans.  Les 
Communes  approuvèrent  ce  delfcin  , & nom- 
mèrent vingt  perfounes  de  leur  Chambre, 
pour  accompagner  les  Seigneurs.  La  Chambre 
haute  j fécondée  ainfi  delà  balle , alla  donc  en 

corps 
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iti  Hiflo-ire  de  la  Réformation 
Î/ÏVRE  corps  vers  le  Roy  3 & luy  témoigna-,  qu’elic 
III.  avoit  une  affaire , à luy  propofer  ; mais  li  im- 
*y+o.  portante  , qu’elle  demandoit  , avant  toutes  • 
chofes  , la  permiflion  de  s’expliquer.  Cette 
pcrmifTion  obtenue  , les  Seigneurs  dirent  a 
Henry  , que  le  Parlement  le  pcioic , de  faire 
juger  la  validité  de  fon  mariage.  Le  Roy  y 
coufentit,  & proteftafolemncllement,  comme 
devant  Dieu,  qu’il  ne  cackeroit  à fes  Juges, 
aucune  circonftancc  de  fon  mariage  s ajoutant, 
qu’il  fe  plaifoit  principalement  à trois  chofes, 
l’affaire  à avancer  la  gloire  de  Dieu , à alfurer  la  profpé- 
xemiicau  jg  fes  pCUples  } & à faire  connoitre  la  vé- 

/funlm-  dté.  Enfuite,  il  remit  l’affaire  à l'Allembléc  du 
Irt  Clergé,  dont  les  procédures  peuvent  eftre  vues, 
LXXVI.  dans  nôtre  Recueil  d’A&es  publics. 

L* Evêque  de  Wincheftcr  ayant  fait  d’abord 
un  difeours  fur  ce  fujet,  l’Alfcmbléc  nomma 
des  Commilfaircs , pour  examiner  routes  cho„  . 
fes,  & députa  les  Evêques  de  Durham  , & de 
- . ’Vf'inchefter  , avec  Thirleby  & Leigthon, 

Doyen  d’York,  pour  interroger  les  rémoins. 

^ Le  lendemain , ils  redirent  les  déportions  dit 

Roy  luy-mefme;  & lurent  une  longue  décla- 
ration , ou  lettre  de  Cromwel , touchant  les 
circonftanccs  de  ce  mariage.  La  plufpart  des 
Confeillers  de  Henry , le  Comre  de  S’outham- 
pton,  Myîord  Rouffel  , grand  Amiral  , les 
Chevaliers  Brovyn  & Denny  , les  Doétcurs 
Chambers,  & Buts , Médecins  de  la  Cour,  & 
quelques  Dames  , qui  avoient  entretenu  la 
Reine , donnèrent  aufTi  leur  témoignage , en 
cette  rencontre.  Ce  qu'on  recueillit,  de  ces 
djijerents  interrogatoires»  fct  x.  Qu’il  y avoit 
- . cû  v» 
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«sft  un  conrraél , cotre  le  Marquis  de  Lorraine,  LI V R.E 
& la  Priuceifc,  lequel  n’avoir  pas  cfté  allez  IIL 
«cclairci  ; tellement  qu*on  ignoroic  jui'qucs-là, 
fi  les  fiançaillc-s  a voient  elle. fai  tes , par  les  par- 
ties  elles-mcfmes , ou  par  paroles  de  profcnc.  ;Ce  diVox- 
x.  Que  le  Roy  ayant  époufé  la  Reine,  acon-.ee. 
•tre-cœur,  il  n’avoit  point  donné  à et  mariage, 

«Un  confentemcnt  intérieur  & entier  : & que  la 
•nature  des  aélions  des  hommes  eftanr  limitée, 

•par  ce  Qu’elles  iont  intérieurement  , aucunes 
promènes  arrachées  , ou  extorquées,  u’obli- 
geoienteeux,  qui  les  avoient  faites.  3.  Quele 
Roy  n’avoit  jamais  conlommé  fou  mariage. 

A ces  trois  conlxdérations  , on  en  joignit  une 
quatrième,  qui  regardait  l’intérelt  qu’avoit 
l’Angieterre.,  que  Henry  fufi:  en  cftat  de  luy 
donner  plufieurs  Princes  ce  qu'on  ne  pouvoir 
efpércr,  tant  qu’il  feroitlié  avec  Anne.  T ous 
Icspartifans  du  Pape  pcellércnt  tort  vivement 
le  deflein  du  Roy  r & Cranmer  luy-meimc, 
vaincu  par  leurs  raifons , ou  plûtoft  craignant, 
que  ce  nefult-là,  une  enrreprife  formée  pour  le 
perdre , fut  de  l’avis  général.  Ainfi  » toute  Le  C!er. 
l’Aflemblée,  fins  en  excepter  un  ièul  membre,  gé  Jcco^’ 
prononça  que  ce  mariage  dloitnul*  *&  que  le  dc  Ic  ^ 
JLoy  ôç  la  Reine  eftoient -chacun  en  liberté. 

Jamais  Heniy  a’avoit  une  marque  plus 
éclatante  de  la  complaiiàncc  aveugle  des  Ec- 
cléfiaftiques  : car  non-feulement,  ils  fçavoicnt, 
que  ce  conerabt  prétendu , dont  on  faifoit  le 
fondement  du  divorce,  n'avoit  rien  qui  portail 
atteinte  au  mariage  ; mais  outre  cela,  ils  don- 
nèrent l’exemple  d'un  expédient,  auifi  nouveau 
que  pernicieux,  pour  annulée  toutes  fortes  de 

C00ff 
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Î.I  VRE  contrats , & de  traitez.  Car  fi  un  contrat» 
III.  ou  un  traité  • n’eft  valable  , que  quand  le  con- 
4°  • rentement  intérieur  y a concouru  , aveclccon- 
ientement  extérieur,  où  eft-ce  que  les  homme* 
trouveront  de  la  fureté  ? Qui  pourra  eftre  cer- 
tain du  confentemenc  intérieur  des  autres? 
Davantage  , fi  l’on  fuppofe  , que  quand  un 
homme  taie  quelque  démarche  , avec  répu- 
gnance, il  n’y  confient  pas  dans  fion  cœur,  on 
donne  par  ce  moycn-là  un  fpécieux  prétexte, 
de  rompre  toutes  fortes  d’engagemens.  Carua 
homme  peut  en  traitant,  direafesamis  , qu’il 
-le  fait  à contre-cœur;  & dans  la  fuite,  il  aura 
~ une  exeufe , pour  violçr  fa  foy. 

Ce  fut  encore  fans  raifon,  qu'on  allégua, 
que  le  mariage  de  Henry  n’avoit  pas  efté  con- 
iommé.  On  ne  fe  fouvenoit  donc  plus  , de  ce 
qui  avoit -efté  avancé,  &foûienu,  dix  années 
.auparavant  , qu’un  mariage  ne  laifloit  pas 
•d’eftre  valable  , quoy  qu'il  n’euft  point  efté 
accompli  ; que  quand  mefme  le  mariage  d’Ar- 
•thus  & de  Catherine  n’auroic  pas  efté  confom- 
_ mé  , le  confcntement  des  deux  parties  favori  fi 
bien  accompli  , que  Henry  ne  pouvoit  plus 
.epoufer  la  veuve  de  fou  frère. 

Mais  le  Roy  avoit  réfolu*  de  fc  défaire  de  U 
Reine,  à quelque  prix  que  ce  fuft  ; & d’autre 

Îiart , le  Clergé , ne  vouloir  point  s’expofer  à 
a colère  de  ce  Prince  Ainfi  , les  Eccléfiafti- 
ques  fongérent  plûtoft,  à colorer  leur  fentencc» 
qu’à  l’appuyer  de  fortes  raifons. 

On  peut  néanmoins  les  exeufer,  en  difanr, 
que  zzs,  fondemens  , quelque-foibles  qu’ils 
- jparoiilênt  » font  ceux  que  la  Cour  de  Rome  a 

demandez 
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-demandez  de  tout  temps  , pour  autorilèr  le  LIVRE 
divorce.-  Et  comme  la  plulparc  des  Eccléfiafti- 
ques  del’AUemblce  eftoieut  verfez  , dansl’é- 
tude  du  droit  Canon  ; & qu'ils  fça  voient  par 
cotjféquent , combien  de  fois  , la  réparation 
avoir  efté  accordée  à Rome,  pour  d’audi  foi- 
•bles  raifons , ils  ctoyoient  peut-ellre  avoir droic 
défaire,  ce  que  les  Papes  avoient  fait. 

La  fcntencc  fur  donc  prouonccc , le  pe  de 
Juillet,  lignée  de  tous  les  Eccléliaftiqucs  des 
deux  Chambres  de  l’AlTcmblée,  &fcécléedcs 
fceaux  des  deux  Archevêques.  Le  Regiftre  de 
toute  cette  affaire  fub/ifte  encore  : n'ayant  pas 
eu  la  deftinée  des  autres  Actes  des  AHcmblécs 
du  Clergé  : nods  a vous  aulïi  l’original  des 
dépoli  dons. 

Le  lendemain-,  l’Archevêquede  Cantorbcry 
fit  Ion  rapport  aux  Seigneurs , que  l Alfemblée 
du  Clergé  avoir  trouvé  le  mariage  nul  > parle 
droit  divin  , &par  les  loix  du  pais.  L’Evêque 
de  Winchefter  leur  donna  en  mefmc  temps* 
une  copie  du  Jugement  i & lors  qu’on  en  fit  U 
leélure  , il  en  expliqua  les  raifons  allez  ample- 
ment. Les  Seigneurs  eltant  latisfaits  deces  pro- 
cédures, envoyèrent  les  deux  Prélats  aux  Com- 
munes , pour  les  inftruircdes  melines  chofes- 
Lcjourfuivant,  le  Chancelier^  le  Duc  de  Nor- 
folk , le  Comte  de  Southampton,  & l’Evêque 
de  Winchefter , furent  dépurez  vers  la  Reine 
par  le  Roy,  pour  l’informer  de  ce  qui  ayoic 
elle  fait.  Elle  n’en  parut,  nifurprife,  ni  affli- 
gée. On  luy  promit,  que  le  Roy  la  dcclareroic 
là  fœur  adoptive  > qu’i  luy  donneroit  le  pas* 
apres  là  femme , & lès  filles  > & qu’il  luy  fcroiC 
Tome  IL * M u&o 
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•JjI  VRE  une  penfion  de  quarante  mille  livres.  Outre 
III.  cela , on  laifloit  entièrement  à fon.choix,  de 
-s’ en  retourner  dans  fou  païs,  ou  de  demeurer 
.en  Angleterre.  Elle  accepta  toutes  ces  offres, 
approuva  ce  qui  avait  efté  fait  .,  .&  en  donna 
fa  déclaration.,  par  écrit.  M.ais  elle  aima  mieux, 
prendre  le  parti  , de  demeurer  en  Angleterre, 
où  elle  eftoit  fort  honorée.,  que  d'aller  trouver 
• e fes  parens  , avec  Je  titre  de  répudiée.  Dans  la 
confent  ^lûte»  on  la  pr^a  > d’écrire  à fon  frere , & de  luy 
au  di-  mander,  qu’elleavoitdonncibn  confentement, 
.yoreç.  aux  chofcs  qui  venoient  d’eltre  faites  ; qu’au- 
refte  , le  Roy  la  traitoit  très-bien  -,  comme 
• pouYoit  faire  un  .frere , ou  un  pere;  & qu’ainfe 

cllcprioit  (àMaifon.,  de  ne  point  prendre  foa 
affaire  à cœur  j mais  de  continuer  de  vivre, 
-dans  une  bonne  amitié  avec  Henry.  Au  com- 
mencement , eile  fie  difficulté  , d’écrire  -ces 
jehofes  ; elle  dit,  que  quand  elle  auroit  reçu  des 
nouvelles  de  fon  frere  , il-feroit  temps  de  don- 
ner cette  fatisfadliôn  à Henry  : cependant,  d’a- 
bordqu’onluy  eut  reprélènté , queles  premiè- 
res impie  liions  font  d’ordinaire  les  plus  fortes, 
écueil  e'^c  seaSa£ca  défaire  ce  que  le  Roy  luy  de- 
au  ^mm-  niandoif.  Dés  le  jour  fuivant , le  projet  de  la 
bre  fontencc  de  fon  divorce  fut  préfenté  aux  Sci- 
LXXVII  gneuts  : Les  deux  Chambres  l'approuvèrent, 

I.oy>oU.^b«u^uPaci;"“c;,  , . r 

chant  Les  Seigneurs  délibérèrent  apres  cela  , lux 

rincon-  un  projet  d'ordonnance  , pour  adoucir  une 
-tincnce  claufe  de  la  Loy  des  fix  Articles  , touchant  le 
des  Pre- mariage  des  perfonnes  Eccléfiaftiques,  & leur 
L^'16  6-  commerce  criminel  avec  les  femmes.  Désie 
■i]  iniHet,  joür  fuiyaut,  toute  ha  Chambre,  fans  exception, 
e ydouna 
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>y  donna  les  mains  i &ainfi,  on  l’envoya  aux  y re 
Communes  , qui  le  renvoyèrent  quatre  jours  III. 
apres*  avec  leur  confentemcnt.  Par  cette  uou-  *f4®« 
velleloy  , la  peine  de  mort , portée  dans  l’au- 
tre, eftoit  changée  en  une  confifcation  de  tous 
biens,  tant  réels,  que  perfonncls  , & des  re- 
venus Eccléfialtiques. 

Le  de  Juillet,  ort  vid  paroi tre,  dans  la 
•Chambre  haute,  un  autre  projet  d’ordonnance,  touchant 
pour  faire  dreflèr  une  Expofition  de  la  Foy  une  Ex- 
Chrétienne.  Ce  projet  fut  lu  trois  fois,  dans  poûtion 
un  mefme jour , en  préfcncc  des  Seigneurs,  fans  rfc  Ia,Fof 
qu’aucun  d’eux  le  rejettaft  ; & les  Communes 
le  gouttèrent  aufli-bien  que  les  Seigneurs,  puif. 

■qu’elles  leienvoy  érent,  Ses  le  lendemain  matin* 
avec  leur  approbation.  Les  deux  Chambres  j 
diloient  d’abord  , que  le  Roy,  en  qualité  de 
fouverain  Chef  de  l’Eglile  , Ce  donnoit  beau- 
coup de  peine  , pour  établir  une-entiérc  con- 
formité de  doclrine , entre  fes  fujets  : Que 
■pour  arrefter  à l'avenir  , les  progrès  de  Phéréfie» 
il  avoir  chargé  plulieurs  Evêques , & pluficur* 
fçavans  Théologiens-,  de  drefler  une  expofi- 
tion  de  la  Foy  Chrétienne  4 d’y  marquer  la 
quantité,  & l'ufagc  des  cérémonies  , & d’y 
•régler  la  manière , dont  on  devoir  fervir  Dieu. 

•Le  Parlement  ajoûtoit , qu' afin  qu’une  chofc 
■de  cette  importance , fuft  faite  avec  exaébitude* 

JSc  fans  précipitation  , il  donnoit  d’avance  la 
■force  de  Loy  , a cette  nouvelle  expofition,  faite 
.par  les  Commilïaires  déjà  nommez  , ou  bien 
par  ceux  que  le  Roy,  ou  le  Clergé  nommeroir. 

•.&  publiée  par  le  commandement  de  ce  Prince* 

& loue  cela , fuis  s’airelter  à ce  que  d’autres 
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XI -VUE  ordopnances,ou  des  coutumes  autoient .établi. 

III.  Maison  mit  dans  cette  Loÿ , une  reftriétioh 
ff  40.  étrange , qui  en  détruifoit , ce  femblc  , toute  la 
force.  Que  l’on  ne  pourvoit  rien  faire  en  cela, 

* contre , les  Loix  du  pais.  Nous  ignorons,  fi 
cetre  claufe  eftoit  d’abord  , dans  l’ordonnance, 
ou  fi  elle  y fut  inférée,  par  fis  Communes, 
.quoy  qu’il  loir  allez  vray-femblahle , qu’elle 
ÿ fut  mile  par  les  Avocats  duïloy  , parce  que 
des  elaufes  contradictoires  , comme  .celle-là, 
élévent  de  plus  en  plus  la  puifian.ce  du  S.ouvc^ 
raiuî  laiflant  à fes  Juges,  le  droit  de  déclarer, 
laquelle  des  deux  il  faut  fui vre.  Et  cette  elaule 
.atttibuoit  aux  Couis  civiles,  la  çonnoUlance 
des  matières  Eccléjïafyiques.  Oi  l’un  des  plus 
grands  defl.cins,  qu’eufient  alors  les  Minières 
de  Henry,  & les  Avocats,  eiloitdc  fou  met-, 
•tre  ainfi,  à la  connoiüance  du  Tuge  fcculicr, 
ce  qui  rclevoit  auparavant  des  Tribunaux  de 
l’Egüfe. 

Autre  €c  Paument  fit  une  autre  Loy  afiez  furpre- 
Loy  nante,  dans  un  temps,  tel  que  celuy-là.  Car 
touchant  comme  durant  le  régne  des  Papes  en  Angle- 
Jes  nu-  terre,  plufieurs  mariages  avoient  cité  annulez, 
fous  prétextede  quelques  empcchemens , que 
la  Loy  de  Dieu  n’avoit  pas  déclarez  tels  , le 
Parlement  ordonna,  qu’un  mariage  confom- 
•mé  nepourroit  ellre rompu,  ni  pour  unco.m- 
traéi  antécédent  , ni  pour  des  empcchemens, 
qui  ne  (broient  pas  de  droit  divin.  Et  il  en 
■marquait  la  rai(bn  : C’efl:  que  les  parties, 
dégoufi  es  l’une  de  l’autre , le  iervoient  ibu-, 
■vent  de  ces  prétextes,  pour  fe  faire  féparer  j cfi 
qai  blellbiî  U Loy  de  Dieu.  Ce  fut  dans  cette 
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confidération  , que  le  Parlement  prononça,  LIVRt. 
qu’aucun  concraqt  antécédent,  qui  n’auroit 
point  cfté  fuivi  de  la  confommationj  ni  aucune 
proximité  de  fàng,  qui  ne  teroit  point  comprite, 
dans  la  lifte  du  Lévitiquc,nefuffiroient,poitf' 
faire  rompre  un  mariage  > légitimement  célé- 
bré r & accompli. 

Mais  cette  Loy  fit,  qu’on* cenfiira la  con- 
duite de  Henry  ,.  à l’égard  d’Anne  de  Boulon, 
de  qui  le  mariage  avoir  efte  annulé  , pour  des 
raifons,  que  le  Roy  & le  Parlement  condam- 
noient,  d’une  manière folemnelle , dans  cette 
dernière  ordonnance.  Auffi,  plufieufs  te  per- 
fuadérent , que  le  deflein  de  ce  Prince  avoic 
cfté,  de  lever  par  lï,  l’obftaclc  , qui  empê- 
choit  Ëlizabet,  de  parvenir  à la  Couronne:  ce 

3u*ii  pouvoit  faire  aiféinent,  quifqlfon  vcncic 
C cenfiirer  indireftement  la  fcnrcncc,  par  la- 
quelle cette  PrinceH’e  avoit  cfté  déclarée  il  é- 
gitime.  Et  quant  à l’autre  partie  de  l’ordon- 
nance , ou  l’on  ne  reconnoifloit , pour  degtez* 
véritablement  défendus  , que  ceux  que  la  Loy  • ' 
dt  Dieu  marquoit  comme  tels  j elle  y fut  mite* 
pour  faciliter  le  mariage  de  Henry,  avec  Ca^ 
therine  Howard,  qui  eftoit  couunc  germaine 
d’Anne  de  Boulen  : Or  le  droit  Canon  deffend  . 
de  ièmblables  mariages. 

En  ce  temps-!à , le  Clergé  déjà  Province  de.  Sublîdes 
Cantorbery  offrit  au  Roy , un  fubfide  de  qua-  donnez 
tre  fous  par  livre , à prendre  fur  tous  les  biens  auRpX' 
d’Eglife,  & payable  dans  deux  ans  de  temps; 

& cela  , pour  témoigner  à ce  Prince , combien) 
l’Eglife  d’Angleterre  eftoit  touchée  de  la  liber- 
té, dont  elle  joüifloit , depuis  qu’il  l’avoitdc- 
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jtï'VRE  livrée  de  la  tyrannie  des  Papes  , & pour  1* 
III.  dédommager  des  grandes  dépenfes  » qu’il  avoir 
*H°*  faites,  8e  qu’il  ayoit  encore  a faire  pour  forti- 
fier fon  Royaume , foie  fur  les  coftcs , ou  ail- 
leurs. Le  Parlement  confirma  ce  don , qui  né- 
anmoins ne  fuffifoit  pas  , pour  les  btfoinsde 
Henry.  U avoit  fi  mal  ménagé  l’argent  delà 
venre  des  Abbayes , qu’Jl  fut  contraint  de  re- 
chercher 1 ’afiîftance  du  Parlement  > & ce  ne  fut 
pas,  fans  beaucoup  de  peine,  qu’il  en  tira  ce 
fecours.  On  y remontra,  que  s’il  avoit  fi-toft 
eonfumé , dans  un  temps  de  paix , tous  les  re- 
venus des  Communautcz  Religieufès  , on  no 
verroit  point  la  fin  de  fes  demandes , ni  celle  de 
fes  néceflitez  j & que  les  peuples  ne  pourroicnc 
pas  y fournir.  Mais  fes  partifàns  répondirent, 
qu’il  avoit  donné  des  fommes  extraordinaires* 
pour  fortifier  fes  coftes  j & que  bien  qu’en  ap- 
parence , il  n’euft  point  cû'de  guerre , il  avoic 
elle  obligé  d’entretenir  la  guerre , dans  les  pais 
étrangers  : ce quiluy  couftoit  davantage,  que 
n’auroit  fait  uneguerre  aétuelle  : mais  qu’au/fi, 
4e  cette  manière,  il  avoit  fait  vivre  fes  fujets, 
dans  le  repos,  & dans  l'abondance.  Il  obtint 
enfin  un  dixiéme,  & quatre  quinziémes. 

Toutes  ces  loixeftant  faites  , aufli-bien  que 
plufîeurs  autres  , foit  pour  des  affaires  publi- 
ques , ou  pour  la  condamnation  de  quelques 
perfonnes  accufées  , les  unes  d’atrachemene 
pour  le  Pape  , les  autres  de  correfpondance 
avec  Polus , le  Roy  donna  un  pardon  général  à> 
fes  fujets  , avec  les  reftriéfions  ordinaires.  Il 
*n  excepta  principalement  Cromvveî,  la  Com- 
icfi'e  de  Saiiun^  8c  d’autres  perfonnes  arreftées,. 
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pour  avoir  nié  fa  Primauté  Ecclcfiaftiqüe  , ou  L'tfVMF 
pour  n’avoir  pas  obfervc  l’ordonnance  des  III. 
fix  Articles  : Le  Parlement  fut  calfé  le  14  **40i 
Juillet. 

Enfin , Cromvvel  fut  exécuté  , fix  femaines1  ^xec“* , 
apres  là  condamnation;  Dans  cet  intervalle 
detemps,  il  n’oublia  rien',  pour  fauver  fa  vie;  vycj 
il  fit  mdmfc  à cet  égard  dés  démarches , qui> 
d'evroient  lèrvir  de  leçon  ,-aux  efprits  vains,  & 
ambitieux.  Car  il  finiilbic  en  ces  mots»  lalcttrc»* 
qu’on  luy  avoir  demandée  , pour  l’éclaircilfe- 
ment  du  mariage  d’Anne  deCléves  > * Moy, qui* / 
‘fuis  un  miférable  prifonnier ,-  prelt  à recevoir  aTTibrt 
*iamorc,  désqueDieu,&  Vôtre  Majefté l’or- l XXIV. 

' donneront  j je  cédé  à la  foiblefie  de  la  chair,  - 
• qui  me  follicite  , de  vous  demander  conti- 
••nuellemenr  ma  grâce,  & le  pardon  de  mes 
••crimes.  Ecrit  dans  la  Tour , le  Mercredyder-- 
*'nier  jour  de  Juillet , par  celuy  qui  elt,  bien* 

^qu  avec  une  main  tremblante  -,  avec  un> 

•* coeur  accablé  de  déplaifirs , le  tr é s-malh eu- 
rreux , & très- affligé  prifonnier  , & pauvre 
^efclave , de  Votre  Majefié.  Il  ajoûtoit  un  peu 
plus  bas,  Miféricorde}  miféricorde-,  miféricorde.- 
Dans  la  fuite,  il  écrivit  à Henry,  une  lettre  fi1 
couchante,  que- ce  Prince  en  fut  émû,  & fêlai 
fit  lire  trois  fois.  Mais  les  intrigues  du  Duc  de- 
Norfolk,  & de  TE véque  de  Winchester,  fé- 
condées des  charmes  de  Catherine  Howard,- 
l’emportérentfur  les  efforts  de  Cromvvel.  La* 

Cour  donna  l’ordre,  pour  luy  couper  la  telle,-  ^ 
dans  la  place  de  devant  la  Tour.  Son  premier  , 
loin  fur  l’cchaffaut , fut  denerien  avancer , qui  * 
p.ufl  fàire  tort  àfonfils  : Ainfi,  fins  longer  à fo 
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JLÎVtUE  juftifîcr > il  dit , que  les  loix  Payant  condamné 
111.  a mourir,  il  recevoir  de  bon  cœur,  la  mort,. 

*54°»  que  le  Ciel  luy  envoyoit,  pour  Tes  péchez.  Il 
confefla,  qu’il avoit  offenfé  Dieu,  & le  Roy, 
quoy  que  ce  Prince  l’euft  tii  é d’un  eflat  oblcur, 
pour  l'élever  à de  grandes  dignitez.  Il  déclara», 
qu’il  mouroir  dans  la  Religion  Catholique , ne 
doutant  d’aucun  article  delà  foy  , ni  d’aucun- 
Sacrement  de  l’Eglife.  Il  afltira  , qu’il  n’avoic 
jamais  appuyé  de  gens » qui  eull'ent  femé  de 
dangereufes  opinions.  Il  avoua , qu’il  avoir 
cflé  féduit  ; mais  i)  ajouta  , qu'il  mouroir  dans 
la  profeflïon  de  la  Foy  Catholique.  Eufuite , il’ 
recommanda  au  peuple  > de  prier  Dieu  pour  le 
Roy,  & pour  le  Prince.  Il  demanda  enfin  les 
piiéres  de  fes  Speélatcurs;  & apres  en  avoir' 
îuy-mefme  fait  une  tres-ardente , pour  obtenir; 
la  rémiffion’de  fes  péchez  , & le  fàlut  , il  fit 
ligne  à l’exécuteur,  d’achever  cette  trille  céré- 
monie.' Le  Miniftrede  la  Juflice  luy  coupaJ*. 
telle,  d’une  manière  fort  barbare  i manquant, 
plufieurs  fois  fon  coup. 

_ . T elle  fut  la  fin  de  ce  grand  Miniftre , qui  ne- 

deCrô-  s’eftoit  élevé,  que  par  la  force  de  fon  génie: 
Tvcl  Car  fa  naiflance  ayant  elle  baffe,  fon  éducation-, 
avoit  elle  peu  confidérable.  Toute  (à  fcieuce. 
confiftoit , àavoir  appris  par  cœui  le  Nouveau 
Xeftament  en  Latin.  Mais  Ion  adreflè , & fâ. 
prudente  conduite,  dans  les  affaires,.  Jè  firent 
monter  par  degrez , au  comble  de  grandeur,. 
n d’où  nous  le  voyons  tomber,  après  ravoir  vu. 
le  plus  puifTant  homme  dé  fon  temps ,.  pour  unr. 
fujet,  Au-reffce,  il  avoit  gardé  , d-ans>cettc 
brillante  cçuditipn,  une*  égalité  d’amc,.  & une- 
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modération  admiiablcs  : A la  fin,  il  fuccomba,  LIVRE 
accablé  cf’une  haine  univcrfèlle  > pliitofl:  que  IIIr 
coupable.  C’eftoit  principalement  fur  luy,  que 
l’on  rejetcoit  les  défordres  , qui*  avoient  efté 
commis  , dans  la  fuppreiïion  des  Couvents  : ; 

Et  toutefois,  ori  nel’accufa  , dans  le  tempsde 
fà  difgrace , ni  de  s’eftre  laifl'é  corrompre , nr 
d’avoir  rrompé'fon  Maître  ; quoy  que  d’ordi- 
naire» de  femblables  accufàrions  tombent  en* 
foule , fur  un  favory  difgracié  ; du  moins» 
quand  on  trouve,  qu’il  en  a donné  quelque 
liijet.  On  douta , de  quelle  Religion  il  eftoie 
mort  j bien  qu'aflurément , il  fuivift  les  fenti-  ’ ' - 

mens  de  Luther.  Ce*  qui  caufà  un  icmblablc 
doute , c’eft  qu'il  dit  fur  l’échaffaut , qu’ih 
mouroit  dans  la  Religion  Catholique.  Mais'- 
on  fe  fcxvoit  alors  en  Angleterre-,  de  cette  ex- 
preffion,  dans  fon  vrayiens,  & onl’oppoioic 
aux- innovations  du  Siège  de  Rome  ainfi  que 
nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite.  Ce  fut  donc 
fort  mal-à-propos,  que  des  Catholiques-Ro- 
mains s’imaginèrent , qu’il  cftoit  mort  de  leur 
Communion;  11  fit  fès  prières  en  Anglois  -,  il 
les  adrefla  à Dieu  feul  , par  Je  miniftcrc  de- 
Jefus  Chrift  -,  & il  n’eur  recours  à aucune  de 
ces  cérémonies  fupcrftitieufes , qu’on  fait  ob- 
ferver  à ceux , qui  meurent  dans  le  fein  de  cette 
Eglife. 

La  grande  charge  de  Vicegércnrt , dans  les- 
matières  Eccléfiaitiques , laquelle  avoir  pris 
naiflance  en  fà  perfonne , expira  auffi  avec  lu)t. 

Tfcut  le  Clergé  travailla  , a empêcher,  qu’on 
ne  la  remplilt , parce  que  celuy  qui  en  auroit 
çfU  trouvé  de  [‘avantage , a ae 
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point  loufftir  l’accommodement  de  l'Angle- 
terre avec  Rome.  D’ailleurs , peu  de  gens bri- 
guèrent un  polie , qui  avoit  elté  fi  fiinelte,  au 
premier  fujet,  qu’on  avoir  vu  l’occuper.  Ott 


premier  fujet,  qu  on  avoir  vu  I occuper, 
die , que  le  Roy  pleura  l'a.  mort , dans  le  temps 
ne  pouvoit  plus  le  fiiuyer.  Du  moins , la 
plufpart  du  monde  fe  perfuada  , que  le.  Ciel 
entreprenoit  de  le  vanger , lors  que  les  Auteurs 
de  là  difgrace  tombèrent  datas  un  eftat  à peu- 
prés  femblabieaufien  : Lanouvelle  Reine  périt 
malheureufement,  & la  mail'on  de  Norfolk  eut 
àefluyer  toute  la  colère  de  Henry. 

La  mort  de  Cromvvcl  arrella  entièrement* 
les  progrès  de  la  Réformation  , qu’il  avoit 
extrêmement  avancez  } & ce  que  Cranmerput 
faire,  depuis  ce  terops-là , fut  de  conferver  les 
avantages  , qu’ils  avoient  auparavant  rempor^ 
tez  eulemble.  Du-relte,  il  luy  fut  prefq.ue  im- 
poflible,  d’aller  plus  avant.  Chacun,  mcfme 
s’attendoit  alors  , à le  voir  fuivrefon  ami.  lits 
certain  Goftvvick  ; Député  de  la  Province  de 
Bedford  au  Parlement , le  nomma  dans  la 
Chambre  des  Communes-,  pour  le  Protecteur, 

& pour  le  Patron  de  toutes  les  héréfics , qui 
avoient  cours  dans  le  Royaume.  D’un  autre 
collé  , les  partifans  delà  Gourde  Rome  comp- 
toient , que  leur  avantage  feroit  imparfait,  tant 
que  Cranmer  n’auroit  pas  le  mefme  fort  que 
Gromvvel.  Cela  fit,  qu’ils  recherchèrent  de 
toutes  parts  , des  preuves  de  la  protection* 
qu  on  l’acculoit  d’avoir  dônée  aux  Novateurs* 
Et  apparemment  , il  eult  elté.làcrifié,  dans  la 
première  tenue  du  Parlement , fi  la  vie  fean- 
daleuiè  de  Catherine  Howard*  que  Henry 

axjoit. 


en  Ahgletefrtj,  vjy 
#üir  déclarée  Reine  d’Angleterre»  le  8 joui  L I VILfef 
d'Aouft,  n’euft  pas  éclaté  avant  ce  temps-là.  ***• 
Mais  retournons  à nôtre  fujet  -,  c’eft-àdirc,  Mf**' 
aux  affaires  de  Religion:  elles  eftoient  liées  de 
telle  forte , avec-  les  événemens,  dont  nous  ve-  * 

Bons  de*patler,  que  la  digrellion  » où  nous  nous* 
fbmmes  engagez  , paroift  allez  digne  d’ex-- 
çufe. 

Aprcs-la  difgract  du  Vicegérent  » le  parti  de-* 

Gardiner  fe  promic  , que  la  Cour  de  Rome  ' 
reatreroit  bien-toft  •»  dans  les  anciens  droits* 

La  première  choie  , que  l’on  attaqua , fut  1*’ 
vtruon  de  la  Bible.  Comme  les  Regiftres  des 
Aflemblées  du  Clergé  font  perdus  , ainfi  que 
je  l’ay  dé}a •dcploro'plus  d’une  fois,  je  me. 
trouve  icy  contraint  , de  fuivre  Puller  , qui. 
protefte , qu’il  avoit  copié  - luy-melmc1 , > ce 
qu’il  a donné -au  public.  Je  croy  cependant 
qu’il  s ’eft-  trompé  à la  date  j & quei’Aflcm- 
We'e  du  Clergé  > laquelle dl  rapporte  à l’ao  , 
if4o»  fut  tenue  en  l’an  1542.  Car  en  premier 
lieu , il  nous  dit  , que  la  feptiéme  féance  fur 
celle  du  10  Mars.  Or  le  Clergé  ne  commen- 
ça à s’aflembler , en  ran*ry4ô,  que  le  15  d’A-r- 
■vril,aulieu  qu’en  l’an  if4z , il  s’aflembla  tous- 
lémois  de  Mars.  De  plus  , il  dit  que  les  Evo  - 
ques de  ’Weftmunfter,  de  Glocefteiv&  de  Pc- 
terbsurg , fe  trouvèrent  b l’Aflemblée.'  Or  ils.'» 
ne  furent  làcrcz'  , que  vers  la  fia  de  l’année 
lJ40j  ainfi,  ils  ne  purent  avoir  féance  » dans  ce  * 
Synode.  Enfitr,  Thirieby  , qui  fut.  fait  de- 
puis Evêque, elfoit  alors  dans  la  Chambre  ba£- 
fit  de  l’A  fl'emblée,  com menons  gavons  mon»- 
daas  d’ Aan e de  Cléyes.  Ainâ^- 

M-  6 V’ôfp- 
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JÊTVKE  l’on  dok  rapporter  à Tau  1541,  l’cntreprifequ* 
ni.  fut  formée  , contre  le  Nouveau  -Teftament 
Anglois. 

Mais  quoy  que  les  Ecel.éfiaftiqties  ne  fud. 
X>‘Ffc  mblez  alors  en  Synode  , les  afFai- 
* oui  h res  Re'igjon  n'en  alloicnt  pas  plus  mal* 
jLcligio.  Un  nombre  choifi  d’entre  eux,  examinant  tou- 
tes chofes  , en  vertu  d’une  Commifiion  du, 
3toy,  que  le  Parlement  avoir  confirmée.  Leur; 
■premier foin  fut,  de  drefier  #»«r  Expofition  de - 
la  Vo  Urine  Chrétienne , contenant-  les  in  fini- 
rions nîcejfaires , p ur  un  fi  il  elle.-  Mais  avant 
que  de  donner  cette  expofition  de  la  doéhiue, 
ils  crurent  qu’il  faloit  marquer  ce  que  c’eftoit* 
que  la  Foy  en  général.  Ce  fut  donc  par  là,qu’ils? 
•ommencérent. 

L’Eglife  Romaine  n'avoit  fonge  jirfques- 
. *Mul  à entretenir  fes  enfans  , dans  l'ignorai*?- 
Zxpefi-  ce.  On  ne  la  voyoit  aucunement,  fe  meme  et*  - 
peine  d’approfondir  la  nature  de  la  Eçy  5 &: 
neCh/e'-  ^ns  emrer  ^ans  Ie  détail  des  matières  , elle- 
penne,  exigeoit  un  éonftntement  implicite,  aux  cho-  « 
fes  qu’elle propofoit  : De  cette  manière,  la 
foy  n’eftoit  alors  qu’une  foumifiîon  àl’Eglile. 
D’un  autre  coftc  , les  Réformateurs  regar-  - 
doient  cette  foy  aveugle  , comme  la  fource 
des  erreurs  , & comme  la  caufede  leurfubfî- 
ftance.  Us  établilfoient  principalement  cette 
, maxime  , qu’on  devoit  chercher  dans  la  foy» 

Un  acquiefcement  explicite,  ou  bien  une  foû- 
miflîon  raifonnablc  à la  vérité  des  Ecritures*  v 
Selon  eux , le  premier  motif  de  cet  acquiefee-  v 
ment  devoit  eftre  l'autorité  dç.la  révélatioa 

divifte»  Comme  Je*  Apôtres  n ayoient  pré- 

-,  •-  - ~ "r-  _ çh£ 
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«Hé  que  la  Foy , ces  reftaurateurs  de  la  doéfri-  LI V R£ 
ne  Apoftolique  ne  préchoient  aufli,  que  la  le-  1 1 1* 
éture  de  la  Bible;  & la  Foy  aux  Ecritures.  Mais  ,*4'°' 
de  là  naquirent  des  difputes  délicates  > tou- 
chant la  nature  de  la  foy  juftifiante.  Ils  ne 
pouvoient  avancer  qu’el)e*confiftaft  en  une 
fimpfe  perfuafioiir  , que  Jcs  chofes  rapportées 
dans  l’Ecriture  venoient  véritablement  de 
Dieurpnis  que  lesDcmons  eux- mefmes  n’en 
doutoicne  point.  /Ainfi  ,1a  plufpart  d’entre 
eux  crurent  d’abora  , qu’elle confiftoir,  à élise 
alluré  de  foniàlut,  par  : a mort  de  Jefus  ChrilL 
Et  en  cela , ils  vouloient , quo  h fivinteté  , 8c 
toutes  les  autres  Vertus  Chrétiennes-,  eurraf- 
iènt  dans  la  compofition  de  la  foy  , fans  ea 
eftre  des  parties  eilentiellcs.  Us  difoient  lux 
ee  fyjet, -que  puifque  la  mort  de  Jefus  Chrift 
U’eftoir  efficace,  que  dans  les  Régénérez  , ou  , 
dans  les  perfonnes , qui  vivoient  félon  l’ Evan- 
gile , on  ne  pouvoir  point  avoir  de  certitude; 
du  fàlut,  par  la  mort  de  Jefus  Chrift,  à moins, 
que  l’on  ne  fèntift  dans  lôn  cœur  , les  vertus 
8c  les  difpofmons  / que.  demande  l’Evangile^ 

Dés  qu’ils  eurent  établi  cette  explication, leurs 
(délateurs  entreprirent  de  la-  défendre,  par  des 
éclairci  (fente  ns  , - qui  ne  firent  que  la  rendre 
plus  mauvaife.  L’Eglife  Romaine  en  fit  tro- 
phée.  Elle  appela  ces  Réformateurs , des  Soli~ 
fidtens  ou  des  partifans  zélez  de  la  Foy  , qui  - 
rejettoyent  les  bonnes  oeuvres-  Mais  encore 
que  quelques-uns  d’entre  eux  fè  fulTent  fervis 
imprudemment  d ’txpreffïons  hardies,  ou  con- 
damnables, ils  avoient  toujours  profelfé, qu’ils 
«oyoieüt  les  bonnes  œuvres  » indifpenfable- 

naenc 
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I#I  V RE  nient  ncce  flaires  pour  lefalut. 
ni.  Les  Réformateurs  &:  les  Catholiqucs-Rb*' 
ïî4o.-  mains  efloicnt  oppofez  fur  ce  fujet , principa-  ; 
lcmcnt  à deux  cgar-ds  importât»  : quoy  qu'ils* 
diffciafleivt  auffi  dans  un  autre,  mais  moins*- 
eflentiel  que  ces  deux-là,  puis  queladifféreri— 
ce  ne  connftoit , que  dans  la»maniérede  s'ex- 
primer. 

Premièrement  donc,  ils  difputoicnt  delà  na- 
ture des  bonnes  œuvres.*  L’Eglife  Romaine* ' 
foûtenoit  que  les  œuvres  » par  lefquelles  on» 
rendoit  un  honneur  immédiat  à Dieu,  & aux» 
Saints,  efloient  meilleures,  que  les  œuvres* 
qui  avoient  de  fimples  hommes  pour  objet. 

1 Elle  croyoic,  qu'en  honorant  Dieu,  dans  les  • 
Preftres  } &■  les  Saints  -,  dans  les  Images , ou* 
dans  les  Reliques  , onapprochoit  d'autant*- 
plus  d’une  lainretc1  parfaite  : qu’on  fe  propo— 
(bit  les  plus  exeellens  objets.  C’eftoit-là,  le.- 
fondement  du  négoce  de  -cette  Eglifè , &:  la- 
fource  de  fes  richefles,  &de  fa  grandeur.  Au- 
contraire,  les  Réformateurs  avancoient,  que» 
les  aéfces  de  miféricorde,-&de  juf£icc,  joints»- 
I aux  autres  bonnes  allions  , que  l’onfaifoit, 

-*  pour  obéir  • aux  Commandemens  de  Dieu®> 
eftoient  l’Unique  néeeflàire.  Et  pour  ce  qui. 
eft  des  chofes,  que  Ton-exaltoit  fi  fort  àRo~ 
me  , ils  tomboient  d’accord  -,  que  le  fervice* 
divin  devoir  eftre*  accompagné  d’une  pompe» 
raifonnable,  ,&  qu’il  faloit  avoir  foin  des  per— 
lbnnes,qui  fè  confàcroient  auxfon&rons  Ec.. 
«léfiaftiques  : mais  ils  foûtenoient,  que  fil’oiv 
pj&fioit  les  bornes,  à ce  double  égard , on  don-» 
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tou  dans  l’ignorance  , &.  dans  la  fuperfti- 


aoù 

tion. 


L’autre  différend qu’ils  avoient , avec  l’E- 
filifc  Romaine , eftoit  touchant  le  mérite  des- 
bonnes  œuvres.  Car  tous  les  Moines  avoicnc 

Forté  fi  loin  cette  penfée  de  mérite*  que  dans- 
opinion  du  peuple  , on  trafiquoit  avec  Dicuy 
& l’onachctoit  Ton  Ciel , & Tes  grâces.  Les 
Réformateurs  -,  indignez  de  cet  excès  d’arro- 
gance, enlèignoient  , qu’à  la  vérité  , les  bon- 
nes œuvres  eftoicnt  ablblument  néccflaires, 
pour  obtenir  le  £ilut;mais  qu’avec  cola  , o» 
l’obtenoit  uniquement,  en  v-ûë  de  la  mort,  So 
de  l’intercéfiion  de  Jcfus  Chrift. 

A ces  différens  confidérables  , s’en  joignoit 
tin  autre , qui  confiftoit  plus  dans  les  termes/ 
que  dans  les  choies.  Il  s’agilloit  de  décider,  fi 
l'obeïjfance  efioit  une  partie  ejfenc  telle  dedafoy. 
Les  Réformateurs  dilbient, qu’elle  devoir  l'ac- 
compagner, & Ja  fuivre  ; mais  ils  ne  jugeoieni 
pas  à propos,  de  la  faire  entrer  dans  fa  nature; 

Les  deux  partis  difputérent  fort  long* 
temps , fur  ces  divers  points.  A- la  fin , on  le 
plaignit , que  des  gens  qui  vivoient  mal,abu- 
l’oient  de  quelques  exprelfions  des  Réforma- 
teurs , en  leparanc  les  bonnes  œuvres  d’aveo 
la  Foy  j & en  s’allant  imaginer,  qu’ils  n’au- 
roient  rien  à.defirer  davantage  > fi  une.  fois  ils- 
pouvoienr avoir  la  fermo  aüurance,  qu’ils  fe- 
ioient  làuvez.par  Jefus  Chriff.  Cela  fit , que 
quand  on  en  vint , à expliquer  la  nature  de  1» 
foy  , Cranmer  commanda  au  Do&eur  Red- 
maia , eftimé  alors  le  plus  judicieux  , & le 
flus. fuyant  Théologien  du  Siècle  * défaire 
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i$o  Hiftoire  dv  la  Réformât  fort 
% I V RE  un  pctir  traité  , fur  tous  ces  Articles.  Il  s*efl’ 
l’II*  acquita,  avec  tant  de  fblidité-  , 5c  de  clarté,- 
qu’on  ne  fçauroit  luy  en  donner  trop  de  louan- 
ges. Ce  fut  fuivant  les  concluions  de  cet  Au- 
teur , que  l’on  expliqua  la  nature  de  la  Foy. 
On  pofa  d’abord  , que  l’Ecriture  en  fournit 
deux  defcriptions  différentes.  Que  félon  Tu- 
ne de  ccs  defcriptions  j la  Foy  eft  une  perfua- 
fion  des  véritez  de  la  Religion  naturelle,  & de 
là  Religion  révélée  j laquelle  le  Saint  Efpric 
produit  dans  nos  entendemens.  -Que  félon' 
l’autre  de  ces  defcriptions  , la  Foy  eft  une 
croyance,  fuivie  d’une  foumiffion  à la  volon- 
té divine , & accompagnée  d’efpérancc  , de- 
charité  , & d’obeïffancc  aux  Ccmmandemehs 
de  Dieu.  On  ajouta,  que  cette  dernière  Foy 
eft  celle  du  Patriarche  Abraham  , celle  que' 
. Saint  Paul  appelle  ocrante  far  la  Charité_y- 
celle  que  PAuteur  de  TEpitre  aux  Flébreux,  a' 
extrêmement  exaltée  i & celle , dont  nous  fai- 
ions  profefîion  , en  recevant  le  Batême  , & & 
caufe  de  laquelle  les  Chrétiens  font  appelez 
Tidelles.  Enfuire , pour  éclaircir  les  palfages 
de  l’Ecriture  , où  il  eft  dit , que  c’eftja  Foy, 
qui  nous  juftifie,  on  remarqua , qu'il  faut  en- 
tendre dans  ces  paüages , non -une  foy  déta- 
chée de  la  charité  , & de  Tefpérance,  de  Ta- 
//  mour  de  Dieu  , & de  la  pénitence  ; mais  une 

foy  jointe  avec  ces  difpofitions  Chrétiennes: 
& comprenant  la  foûmifïion  à l’Evangile  , 8c 
Tobéiflance à la  Religionde  JefusChrift.  En- 
fin , quelcun  ayant  propofé  de  définir  cette 
Foy , une  aflùrance  certaine  , qu’avoit  le  Fi- 
delki  qu'il  eftoit  du  nombre  des  prédcftmezj 

on- 
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en-  répondit,  qu’il  n'y  avoir  rien»de  femblable  LI Y RB 
dans  l’Ecriture,  ni  dans  les  Do&eurs;  & que  III. 
l’on  ne  croyôit  pas  , qu’un  Fidellepuft  avoir 
une  relie  certitude , parce  qu’cncore  que  Dieu 
ne  raanquaft  jamais  , d’exécuter  ce  qu’il  pro** 
mettoit  aux  hommes  , les  hommes  avoient 
fouvent  la  foiblefle.de  ne  point  faire  ce  qu’ils 
: s’eftoient  engagez  de  faire;  ôcquepar  là  . ils  * 
fe  pri voient  de  leur  premier  droit  aux  chofes, 
que  Dieu  leur  avoit  promifes , fous  certaines 
, conditions',  dont  J’obfervation  négligée  ren- 
' doit  ces  promeffes  nulles.  \ .i  . * 

Ceiujet  m’invite  , à m’écarter  tant  foir 
peu  de  mon  chemin  , pour  faire  remarquer  la. 
précaution , avec  laquelle  Cranmer  avoit  mé- 
dité ce,point  important.  J ’ay  trouvé,  parmi’ 
fes  papiers , un  recueil  de  quantité  de  pairages-* 
de  l’Ecriture , touchant  nôtre  juflifîcation  par 
lafoy  , & un  nombre  immcnlc  de  citations 
A' Origine , de  Saint  B a/il  e , de  Saint  Jérômes,  prnfées 
de  Théodore t » de  Saint  Ambroife,  de  Saint  Au-  de  Cran- 
guftin  3 de  Saint  Profper , de  Saint  Chryfafto-  mer  fur' 
ne  Gnnadius , de  Beda , de  Hefychimt  de  cc  fulctv 
ThéophylaHe , fadOecuminius  ; comme aufli 
de  quelques  Auteurs  modernes  , comme  Afp- 
filme , Saint  Bernhard , Lom-bard,  le  Cardinal 
Hugues , Lyranus  & Brunon.  Tous  ces  paflà- 
ges  , dans  telquels  Cramnercherchoit  les  pen- 
lées'de  leurs  Auteurs , fur  la  matière  delà  Ju- 
flification,  efboient  écrits  de  la  main  de  l’Ar- 
eheveque.  Outre  ce  recueil , il  y en  avoit  un 
autre. qui  contenoit  des  paflàges  deplufieurs 
Peres , fur  le  mérite  des  bonnes  Œuvres.  Er  à 
lafiù  decette  pièce,  Î^Archcvéquc avoit  écrir 

ler 
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SrvREles  paroles  que  voicy.  ‘ Cette  propoficicflfy 
XII.  « que  nous  (omrnes  juftifîez  par  Jefus  Chrift- 
1540,.  * feulcrnent , & non  point  à c-aufe  de  nos-boa- 

* nés  œuvres,  eft  une  faine- & nécelfaire  doélri-- 
« ne  de  Saint  Paul,  & du  reftedes  Apôtres,  qui' 
« l’ont  enfei<uiée  , pour  faire  éclater  la  gloire' 
« de  Jefus  Cnrift»  & la  miféricorde,  dont  Dieu' 

’ * ufe  à nôtre  égard,  par  le  miniftérode  Ion  Fils. 

' ■*  * Cranmer  fait  enfuite  d’autres  réflexions  lut5 

4 ce  fujet , 8£  les  finit  de  la- forte  > Quoy  que* 
•ceux  qui  font  juftifîez  , doivent  néceflaire- 

* ment  avoir  là  foy , & la  charité  ,ce  if  eft  tou-- 
*’tefois*  ni  l’une,  ni  l’autre,  qui  nous  procure, 

‘ ni  qui  mérite  nôtre  juftifîcation.  Nousde-- 
4 vons  uniquement  la  rapporter  à Jefus  Chrift*- 
•’qui  eft  mort  pour  nos  péchez  , & reflufeite* 
•pour  nôtre  juftifîcation.  De  là  tout  le  mon- 
de peut  juger,  que  Cranmer  ne  s’embarafloir* 
nullement  de  ces  recherches  délicates ,- aux- 
quelles '©n  s’eft  fi  fort  attaché  , depuis  foi** 
temps  y touchant  /’ infirumentaliti  de  là.  Foy>- 
dans  la  Juftifîcation.  Il  ne  fongeoit,  qu’àar- 
tribuer  la  gloire  de  nôtre  làlut , à-la  moxt,&  à4 
l’intercelfion  du  Sauveur. 

Ixplica-  Auffi-toft  que  ce  fondemenr  çut  efté  pofé,< 
tion  du  les  Commiflàires  entreprirent  l’explication  de 
Symbole  ce  Symbole  des  Apôtres.  Et  ils  ont  dit  de  fi- 
desApô-  belles  choies,  fur  chaque  Article  du  Symboles 
ttc*’  ils  en  ont  fait  une  paraphrafe  fi  excellente;  ils 
en  ont  tiré  de  fi  juftes  conféquences , & de  fi; 
bonnes  inftru&ions , pour  la  pratique  de  la  vie 
Chrétienne,  qu’aprés  avoir  lu  plulieurs  autres- 
livres  de  cette  nature  , je  trouve  toujours  une 
grande. édification, à lire-  ceiuy-là.  Leftileen- 
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oft  mafle,  énergique,  âc  proportionné  à toutes  LIVRE 
• fortes  de  génies , & de  conditions.  Pour  le  I II. 
scûc,  ils  ne  l’ont  point  embarallc  de  contro-  Tf4«* 
verfes,  touchant  les  points  difputcz  , entre  les 
Réformateurs , ôc  les  Catholiques-Romains  y 
Ace  n’efl  dans  la  définition' de  l’Eglifc.  Car 
après  avoir  marqué*,  que  la  Sainte  Eglife  Ca- 
tholique comprend  toutes  fortes  d' AffembUest 
qui  croyent  en  feftu  Chrift  , & qui  vivent 
dans  la  concorde , & dans  l’union  fraternelle > 
ce  qui  les  fait  efire  de  vrays  membres  de  l’E- 
glije  univerfelle  y ils  y-fontun  long  difeours, 
l pour  montrer,  combien l’Eglife  Romaine  eft 
V injuile,  & dcraifonnable  , de  faire  confifter  l’u- 
nité de  l’Eglifë  Catholique  , dans  lafimple 
foômilfion  a l’Evêque  de  Rome  , fans  cftrc 
appuyez  pour  cela,  ni  de  l’Ecriture,  ni  des 
Peres. 

De  là  , ils  palTérent  à l’examen  des  fept  Sa-^xplica* 
cremens  » cette  difeuifion  caulà  de  grandes  dif- 
putes,  dont  nous  avons  une  rélation  , dansmenJ> 
des  pièces  autentiques , qui  nous  relient.  C'eft. 
parla  aulli,  que  nous  fommes  informez  delà 
«aniére  , dont  ils  trairoient  chaque  point. 

. D’abord,  on  le  réduifoit  à de  certains  chefs»- 
ou  en  de  certaines  queftions  , defquelles  on 
commettoit  l’examen, à autant  d’Evêqucs,  ou 
àautant  de  Théologiens  : chacun  d’eux  devoir  ex<u 
dans  le  temps  marqué  , apportera  l’AfTem- 
bléc , fon  fèntiment  par  écrit,  fur  T Article quir^vec  * 
luy  eftoic  tombé  en  partage.  C’elb  de  la  for-  beau- 
té , que  les  points  , qui  regardoient  les  fept  coup  de. 

. Sacremcns , furent  donnez  aux  deux  Arche-  Pr^caa* 

■ niques aux.  Evêques  dcLondres>.de  Ro-aon* 

chefter,. 

I 


**4°- 


2§4  Hifioirt  de  la  Réformât  ion 

XÏVfcE  chtfter,  de  Cariifle,  deDurham,  de  Hereford*,* 
11  *•  & de  Saint  David.  L' Evêque  de  Cariifle  n’ê- 

toit  point  du  nombre  des  Commiflaires,  mais 
je  m’imagine  , qu’il  tenoit  la  place  de  l’Evê. 
q\ie  de  Winchcfter,  qui  eftoit  lins  doute  hors 
de  Londres  , puifqu’il  ne  fit  rien  dans  cette  af- 
faire. On  donna  aulli  les  queftions  au  Do- 
fleur  T^r/c^ , nomme  alors  à l’Evêchc  de 
’Yfeflmunfler  > au  Docteur  Robertfon,  à Dp,y» 
h Rtdmayn  , à Cox  , à Leighton  , qui  n’eftoit 
pas  du  nombre  des  Commiflaires  ; à Sym- 
monds , à Trifcham  , à Corem  qui  n’eftoit  pas 
Bon  plus  des  Commiflaires  $ à Edgevvorth, 
À Oglethorp  , à Crayford , à Wiljon,  & a Ro~ 
tins.  D’abord  qu’ils  avoyent  donné  leurs  ré-- 
ponfes  à l'Aflcmblêe  j on  y nommoit  deux 
perfonnes,  pour  les  comparer  toutes  enfemble,* 
& on  les  chargeoit  du  foin  , de  faire  deux  ex- 
traits i l’un  dès  penfées  , qui  pouvoient  eftre 
communes  à tous,  ou  à quelques-uns  feule- 
ment ; & l’autre  des  chofès , dans  lefquelles  ils* 
différoient  entre  eux,  l’un  en  Latin  ,&  l’autre 
en  Anglois.  Mais  dans  l’Article  des  Sacre- 
mens , ceux  qui  eurent  la  commiflion,  de  com- 
parer toutes  ces  ’iéponfes,  ne  mirent  point  dans 
leurs  extraits  le  femiment  de  Cranmer,  parce 
que  c’eftoit  fans  doute  pour  luy  qu’ils  les  fi- 
rent. Les  originaux  des  réponles  des  deux- 
Archevêques  ,-des  Evêques  ae  Londres  , de 
P.ochefter,  & de  Cariifle  ; des  Doélcurs,ILyk 
Robertjcn  , Redmayn.  Cox  , Leighton , Sym- 
mons , Trefchame , Coren , Edgevvord  & Ogle- 
thorp , fubfifient  encore.  Mais  pour  les  ré- 
poufês  des  Evêques  de  Durham.de  Hereford, 
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& de  St.  David,  & pour  celles  des  Doélcurs  LIVRE 
T hyrleby  , Cray  forci,  VViljon  & Robins  ; elles  11  *• 
font  perdues .j  quoy  que  l’extraie  général  en  IH°* 
/allé  mention.  Cet  extrait  ell  allez  araple.,>ce-  ^ u ntrH. 
pendant , je  l’ay  inféré  dans  nôtre  Recueil  i Are 
ne  croyant  pasqu^le  public  doive  efire  prive  UXVIit 
d’une  pièce ii  importante,  qui  eft  d’ailleurs  un 
témoignage  folemnel , que  l’on  établit  alors 
tous  les  points  delà  créance,  avec  autant  de 
jugement,  & de  précaution,  que  jamais  aucune 
figlilè,  ni  aucun  ïiccle  Payent  pratique.  Car 
bien  que  le  régne  de  Henry  VIII.  ne  nuus  four- 
nille  point  d'autres  Aélcs  de  cette  nature  i ce 
feul  exemple  fuftir , pour  nous  faire  croire , que 
l’on  fuivat  la  mefmc  méthode,  dans  les  autres 
délibérations.  Et  ce  qui  confirme  cctre  pcnlée, 
c’eft  que  nous  trouvons  la  mefmc  conduite, 
dans  la  Réformation  , qui  fut  faire  , fous 
Edouard  VI  ; car  en  ce  temps-là , divers  £ ve- 
nues, & divers  Théologiens,  donnèrent  de 
Semblables  iéponlès  , fur  les  matières  , qui 
leur  avoient  eflé  commifcs.  Au -relie  , l’on 
trouvera,  dans  la  réponfede  l’Archevêque  de 
Cantorbcry  , quelques  opinions  finguliércs. 

Qu’il  avoit  Touchant  la  nature  des  charges  E.c- 
cléfialliques.  Mais  là-defius,  oadoit  remar- 
quer , qu’il  les  propofoit , avec  toute  la  mode- 
icie  imaginable  » comme  fes  penfées  particu- 
lières, non  comme  des  dogmes  certains.  Dans 
la  fuite  mefme,  il  avoit  apparemment  changé 
d’avis,  puis  qu’il  ne  fit  point  fcrupule,  de  ligner 
le  livre  que  l’on  publia  peu  de  temps  apres, 
quoy  que  ce  livreenfeignall  tout  le  contraire,  de 
ce  que  croyoic  l’Archevêque, 
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J.T  VRE  Pour  revenir  à l’affaire  des  Sacremcns»  Cran- 
III.  mer  vouloir,  qu’on  les  réduifift  à deux  : Mais 
8$4c«  l’autre  parti  eilant  le  plus  fort , on  conferva  le 
•nombre  defept. 

i.  On  expliqua  le  Batéme , comme  on  avoir 
déjà  fait,  trois  années  auparavant , lorsqu’un 
-abrégé  des  articles  delà  Foy  fut  publié  feule- 
iment,  on  s’étendit  un  peu  davantage,  fur  la 
matière  du  Péché  Originel. 

z.  A l’égard  de  la  Pénitence,  on  déclara, 
qu’elle  connftoit , dans  i’abfolution  , donnée 
parle  Prcftrc  : Au  lieu  que  les  articles  précc- 
' dens  avoient  confervé  cette  Abfolution , uni- 
quement comme  un  fecours,  que  les  Fidelles 
•dévoient  fouhaiter  de  recevoir,  & dont  il  ne 


ialoit  pas  négliger  l’ufage,  lors  que  l’occafion 
s’en  prefenroit.  Mais  on  rejettoit  entièrement  jj 
•le  mérite  des  bonnes  oeuvres.  Dans  le  mefme  j* 
remps,  en  les  déclaroit  pourtant  néccflaires}  J; 
on  exhortoit  les  pécheurs  , à ne  faire  fonds,  £ 
que  fur  la  paillon  du  Sauveur  ; &-on  leur  don-  * 
■noit  diverfes  inftruéf  ious  > touclianr  la  nature, 
la  mauiérede  la  Pénitence. 

En  expliquant  le  point  de  l’Euchariftie, 
on  établit  pofitivement  Je  dogme  de  la  Tran- 
•fubftantiation.  On  le  déclara  aufïi  , pour  la 


concomitance  du  fang  avec  la  chair  j ce  qui 
Jevoit  la  nécellité  de  la  Communion  fous  les 
deux  Efpéces.  On  prononça , que  les  Fidelles, 
qui  ne  communioient  pas  , pouYoient  néan- 
moins trouver  de  l’utilité,  à entendre  alors  la 
Melle.  A cela  l’ou  ajouta  pluficurs  régies  ex- 
cellentes , touchant  les  difpolitions  » dans  lef* 
quelles  les  Chrétiens  doivent  tâcher  d'eftre. 
T 5 * ” * ' nvaoc 
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^vaot  que  de  recevoir  le  Sacrcmenr.  LIVREE 

4-  Touchant  le  Mariage;  on  déclara  » que  III. 
DicuJ’avoit  inftitué , &c  que  JcTus  Chrifl:  l’a-  IJ40» 
"Voirfânélifîc.  Que  les  dcgrcz  , défendus  par  le 
JLevitique,  dévoient  eftre  également  obfèrvez 
tous  les  Chrétiens  : Que  pour  les  autres 
degrez , qui  avoient  depuis  cité  inférez  dans  U 
mcfmë  lifee  , perfonne  n’cfloit  obligé  de  les 
regarder,  comme  un  empêchement  légitime» 

■&qu’enfin,  Je  lien  du  mariage  ne  devoir  pas 
eftre  rompu  , pour  quelque  rai  Ion  que  cefuft. 

f.  Quant  aux  Ordres»  l'Aflcmblée  déclara, 
qu’on  devoir  les  conférer  dans  l’Eglife;  con- 
formément à l’Evangile.  Qu'à  l’egard  de  la 
forme  particulière , foit  de  la  nomination  , de 
Pclciftion  , de  la  préfentation  , ou  bien  dcl’in- 
Ihllation  des  Pafteurs  , & des  autres  Eccléfia- 
ftiques , elle  devoit  dire  conforme  aux  loix  de 
chaque  pais.»  & établie  par  l’autorité  du  Prin- 
ce. Que  les  devoirs  des  Pafteurs  efloient , de  ~ 
prêcher . t^ndminiftror  les  Sacrcmcns , de  lier  • 

& de  délier  , & de  faire  des  prières  , pour 
fout  le  Troupeau  : Que  chacun  d’eux  eftoit 
obligé , de  s’acquitcr  de  ces  différents  devoirs* 
fèloa  l’étendue.»  portée  par  les  loix  de  fon  pais. 

Que  l’Ecriture  ne  fai  foit  mention,  en  termes 
formels,  que  de  deux  fortes  d’Ordres,  celuy 
de  Preftre  » & celuy  de  Diacre  : Qu’à  ces  deux- 
là  , l’Eglife  ancienne  avoit  ajoficé  d’autres 
fortes  d’ Ordres  inferieurs,  dont  l’inftitutioa 
ne  devoit  pas  eftre  négligée.  Mais  que  par  la 
Loy  de  Dieu,  un  Evêque  n'avoit  point  d’auto-  : 
rite , fur  un  autre  Evcquc.  Ayant  dit  cela, 
l’Alfcmblée  feiioit  une  longue  digreflion , pour 

combatif  " J 
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Ï.ÏVRE  combatre , & pour  condaitiner  les  prétenfiotw 
1 1 1-  du  Sict»e  de  Rome  : Elle  cxpliquoit  là  nature, 
^4°-  & l'étendue  de  la  puiflhnce  Royale  , dans  les 
matières  Eccléfiaftiqucs,ainfi  que  nous  l’avons 
•fait  voir  ailleurs  : Et  elle  montroit  par  là,  en 
quel  feus  le  Roy  eftoit  le  fiauverain  Chef  de 
l’Eglife. 

6.  P ouree  qui  regarde  la- Confirmation  , il 
•fut  dit , qu’elle  avoit  efté  pratiquée  dans  l’E- 
glife , à l’imitation  des  Apôtres,  qui  en  impo- 
sant les  mains , conféraient  le  St.  Éfprit , d’une 
façbn  extraordinaire  : Qu’ainfî  , la  confirma- 
«ion  pouvoir  eftre,  d’une  très-grande  utilité? 
•encore  qu’elle  ne  fuft  pas  abfolument  nécefiaire 
pour  le  Salur. 

7.  L’extrême  Qnélion  fut  reconnue  pour 
un  Sacrement,  doutl’inftitution  eftoit  fondée, 
fur  la  pratique  des  Apôtres  ; ainii  que  Saint 
Jaques  rapportoit  cette  pratique.  Onajoûta, 
qu’elle  çontribuoit  à la  lancé  corporelle  * & 
Spirituelle  Que  fi  toutefois  le  m^iade  mou- 
rait , apres  l’avoir  reçue' , il  obtcnoit  tout-au- 
moins  par  là , le  pardon  de  lès  péchez .-  Et  que 
mcfme  alors , Dieu  , de  qui  la  volonté  doit 
eftre  nôtre  régie  Souveraine,  accordoit  au  ma- 
lade, ce  quiluy  eftoit  le  plus  propre,  pour  fon 
eftat  temporel.  Mais  qu’enfin  , l’on  ne  fentoit 
la  vertu  de  ce  Sacrement , que  quand  on  eftoit 
rentré  dans  l’heureux  eftat  de  la  Grâce,  parle 
moyen  de  la  Pénitence. 

lia»  des  ^a  ^0,^r^nc  des  lept  Sacremens  eftant  ainfi 
dbtCom-  éclaircie  , on  expliqua  le  Décalogue  » 5c  l’oa 
jmandc-  donna  fur  chaque  Commandement , des  régies 
ment.-  admirables , pour  la-conduite  <te  la  yie.  GardU 
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f fl;r  voulut  d’abord  retrancher  quelque  chofe, 
du  deuxième  Commandement , ou  le  confon- 
dre avec  le  premier.  Cranmer  opina  tout  au- 
con traire,  que  l'on  fuivifl  en  cela  l’ordre  de 
Moyfe  mcfme.  Enfin , l’on  trouva  un  tempé- 
rament, entre  ces  deux  opinions.  Le  com- 
mandement fut  diftingué  du  premier  : mais 
aufli  on  en  roqrancha  une  partie  ; à commencer 
par  ces  paroles  s Car  je  fuit  L’Eternel  ton  Dieu. 
En  expliquant  ce  commandement,  on  marqua* 
que  les  Images  plloicnt  utiles , parce  qu  clics 
rappeloient,  dans  notre  mémoire,  les  idées 
des  grâces  de  Jefits  Chiift,  & celles  de  la  bonne 
Vie,  & de  la  vertu  des  Saints  s ce  qui  nous  fol- 
licitoit,  de  fuivre  ces  grands  exemples  de  piété. 
Qu’ainfi,  l’on  ne  devoit  pas  îcsTnéprifcr,  quoy 
quau-refte,  on  ne  dufl:  pas  leur  rendre  un  fer- 
vice  religieux.  Dans  cette  vue , l’on  condamna 
le  caprice  lupcrfti tieux , qu’avoit  le  peuple , de 
préférer  certaines  images  à d’autresi  de  les  orner 
richement  ; & d’y  faire  des  pèlerinages , ou  des 
vœux.  Mais  1*  Alïembl ce  -ne  défendit , ni  de 
> leur  faire  fumer  déferons,  ni  de  le  mettre  à 
. genoux  devant  elles  : enfeignant  au  peuple, 
que  c’eftoiti  Dieu,  non  pas  à l’image , qu’il 
faloit  rendre  cet  honneur. 

Pour  le  1 1 1.  On  y rapporta  l'invocation  du 
. Nom  de  Dieu,  faite  dans  l’attente  de  fes  grâces. 
Ou  y coùdamha  l’invocation  des  Saints  , daus 
les  chofes,  que  Dieu  feul  efl  capable  de  don- 
ner. On  déclara , qu’en  ufer  d’aut*c  manière, 
c’eftoit  tranlpottcr  aux  créatures  , la  gloire  du 
...  Créateur;  mais  que  pour  le  relie,  il  eïtoit  per- 
mis, & mefine  conforme  à U Doélriae  de  l’E- 
jù  Terne  II»  # glifo» 


1 
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jjfcî  V PtE  j^Iife  Catholique  , d’adrefler  des  prières  aux 
Maints , comme  à des  Inrerccfleurs. 

On  dit  fur  le  I V»  _<jue  le  repos  du  feptiéme 
jour  çftoit  cérémoniel,  & obligatoire  feule- 
ment., pour  l’ancien  peuple  de  Dieu.  Que  le 
•véritablerepos  des  Chrétiens  devoit  eftre  (pi- 
-rituel,  & confiftcr.dans  l’abftincncedu  péché, 
£c des plaifits.  'Que  néanmoins,  ce  comman- 


dement leur  impofoir  ^obligation  , d’intçr- 


.rompre  de  temps  en  temps  , leur  travail , pour 
.fervir  Dieu , en  public.,  & daus  de  particulier. 
Que  les  jours  marquez,  pour  cette  lainte  oc- 
cupation, chacun  devoit  examiner,  de  quelle 
manière  il  avoir  vécu,  durant  la  fomairie;  .fe 
.mettre  en  eftat  de  vivre  mieux  à l’avenir  : & 
-s’appliquer  cependant,  à la  prière , à la  lecture 
,de  la  Parole  de  Dieu  , Scà-iamédirarion.  Que  ' 
toutefois , dans  des.cas  d’une  grande  néccftité, 
.«ommepar  exemple,  s’ils’agiii'oit abfolumcnc 
,dc  ferrer  des  grains  .,  ou  de  làuver  du  beftail, 
,les  Fidelles  ne  dévoient  pas  eftre  allez  fuperfti- 


•tieux,  pour  regarder  1 emivail  comme  un  péché» 


.^u’alors  au.contraire,Tnacun^levoit  travailler* 
dans  aucun  fcrupulc. 

C’eftoitdc  lamefmc  forte,  quePonexpli- 
.quoic  tous  les  autres  Commandemens.  On  eu 


J 


tiroir  de  falutaires , & de  graves  exhortations. 


pour  exciter  tour  le  monde , à la  pratique  des 
-devoirs  du  Chriftianifme , airili-bien  que  pour 
le  dégoûter  de  ces  crimes , dont  tous  les  ficelés 
ne  fuurnifiént  que  trop  d’exemples. 

_ L’Oraifon  Dominicale  , ou  le  Pater , fîc 

tion  du  enfuirc  le  fujetdes  méditations  de  l’AlTemblci 
¥*ttr.  üc  d'abord  * ,,cn  travaillant  iur  la  préface  de  ce 

V modelle 
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^odelle  de  nos  prières  , on  établit  pour  régie,  L I VRE 
-qu’il  y avoit  de  là  juftice,  & de  la  néceflité,  III. 
que  les  gens  fans  lettres  priaient  Dieu , en  leur 
Jangue naturelle,  puifque cela augmentoit leur 
dévotion  , & les  contraignoit  defongcr,  à ce' 
qu'ils  difoient. 

Delà  , on  pafla  à l’examen  delà  Salutation  De  PAri 
Angélique;  on  y expliqua  toute  l’hiftoirc  de 
l'incarnation  de  Jelus  Clirift , & l Avé  Marin-, 
TAflemblcc  conïervant  cet  Hymne,  pour  célé- 
brer la  mémoire  de  l’incarnation  de  nôtre  Sau- 
veur, 8c  les  louanges  delà  fàinte  Vierge. 

Le  franc- arbitre  occupa  enfuitcjes  délibe-  Oufi-anc- 
rations.  On  dit , quecettc  liberté  devoiteftre  arbitre, 
dans  la  volonté  de  l’homme , puifque  fans  elle 
des  commandcinens  , ni  les  exhortations  ne 
fèroicnt  d’aucun  ufage.  On  la  définit , une 
rpuiffance  de  la  volonté , accompagnée  de  raifon, 

.par  laquelle  une  créature  raisonnable  difeerne, 

& choifit  fans  contrainte-,  le  bien , le  mal , 

dans  les  chofes  morales  ; le  bien , avec  ï affi- 
Jlance  de  la  grâce  de  Dieu ; & le  mal  par  elle - 
vsefme.  ' Cette  Liberté,  ajouta-t-on  , cftoit 
'parfaite,  dans  l’eftat  de  l’innocence  ; elle  fut 

* extrêmement  altérée  par  le  péché  du  premier 

* homme  : Mais  afin  que  pleins  de  zcle , & de 
'précauriou,  nous  fervions  Dieu , d’une  ma-  • t 
( ni  ère  , qui  Iuÿ  puifle  eftre  agréable  , cette 

c mefrne  liberté  a efté  rétablie , pat  une  grâce 
•particulière*  qui  eft  offerte àtous  les  nom-  • 

-•mes;  quoy  que  ceux-là  feuls  en  reifcnrcnC 
'l’efficace,  qui  la  reçoivent  volontairement» 

1 & de  bon  céenr.  Et  comme  il  y a divers  pâf-  , 
dages  de  l’Ecriture,  qui  nous  font  voir , que 

* ‘1$ 
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tl  VRE*  le  franc-arbitre  elt  toujours  dans  F homme* 
III*  ‘il  y en  a d’autres  auffi , qui 'nous  montrent, 
t que  le  fecours  de  la  grâce  nous  cil  nc.ceflaitej 

* qu’elle  nous  provient  , & nous  affilie,  lors 
'*  que  nous  entreprenons  une  bonne  oeuvre,  & 

f lors  que  nous  l’achevons.  Ainli  , tous  les 
c hommes  doivent  recevoir  , avec  beaucoup  de 
‘reconnoifiance , 8c  fuivre  fans  difficulté  , les 
«infpirations  du  St.  Efprit.j  auffi-bicn  quede- 
e mander  la  grâce,  avec  une  trés-granae  fer- 
fveur,  & avec  une  foy  folide.  Car  pourcer- 

* tain , il Taccordéra  5 loit  parce  qu’il  cil  extre- 
•* mement  boni  loit  parce  qu’il  a promis,  de 
‘nous  exaucer.  Du-refte,  il  n’eft  point  auteur 
{ du  péché  , ni  caufe  de  la  damnation  deshonu 
‘mes.  Ce  font  eux,  à, qui  l’on  doit  reprocher 
‘leur  propre  perte.  Us  corrompent  par  leurs 
‘•péchez , ce  que  Dieu  avoir  frit  naturellement 
( bon.  A ce  difcours  cftoit  jointe  une  exhorta- 
tion aux  Prédicateurs  , de  lè  ménager  de  telle 
forte,  dans  l’explication  d'un  dogme  fi  diffi. 
cile,  qu’en  établiflant  l’opération  de  la  grâce, 
ils  n’oftaflcnt  point  à l’homme,  les  droits  de 
ion  franc-arbitre  j & qu’en  exaltant  le  franc- 
arbitre  , ils  ne  fiflent  point  de  tort  à la  grâce.  ’ 

Dans  le  dogme  de  la  Judification,  on  parla 
premièrement , de  la  malheureuse  condition  de 
l’homme  , depuis  fa  chûtes  de  l’énormité , 8c 
de  la  coulpedu  péché  î de  la  bonté  infinie,  que 
* Dieu  a eue.,  de  nous  envoyer  fan  Fils,  pour 
bous  racheter  par  fa  mort,  & pour  eftre  un 
Médiateur,  entre  le  Ciel  & la  terre.  Toutes 
ces  ebofes  ayant  elté  éclaircies , on  fe  mit  eu- 
f /uite  à montrer  > de  quelle  manière  nous  avons 
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parFanx  fruits  de  cet  envoy  d’un  Sauveur  -,  & li  VBZ 
voicy  comment  on  s’en  expliqua.  ‘ La  Jufti-  III- 
Mîcation  eft  ce  qui  nous  fait  juftes  devant  M4-^* 

' Dieu  i ce  qui  nous  réconcilie  avec  luy  ; & ce  De  la  Ju- 
*'qui  nous  donne  le  droit , à la  yie  éternelle  ; de 
Morte  que  par  le  fecours  delà  grâce,  nous  pou- 
vons marcher , dans  les  voyes  du  S'cigneur; 
‘cftreeftimez  juftes  , lors  qu’il  jugera  le  mon- 
ade; & ainfi  , joiiir  éternellement  de  la  félicité 
‘infinie de  fbn  Paradi%.  Dieu  cftla  caufe prin- 
cipale de  nôtre  Juftification  ; cependant, 
•l’homme prévenu  parla  grâce,  travaille  luy- 

• mefme  , a là  propre  juftincation  , parl’obéif- 
•fonce,  & par  le  confentement  libre  , qu’il  7 
‘apporte.  Car  quoy  qu  elle  foie  un  fruit  de  1* 

*,morc  de  Jefus  Chrift-,  & de  fes  mérites  , il 
‘ faut  toutefois , que  chacun  de  nous  fafle  plu- 
*fieurs  chofcs  , pour  fc  procurer  le  droit , à 

• l’efficace  de  cette  mort , qui  bien  qu’offerte 
‘ à tout  le  monde , eft  appliquée  feulement , à 
‘un  petit  nombre  de  perfbnnes.  Il  faut  que 
*\noas  ayons  une  foyfolide  , une  repentance 
« fincére , une  véritable  réfolution  de  réformer 

• nôtre  vie 5 que  nous  ccllîons  de  pécher  i que 
^nous  fervions  Dieu,  tout  le  refte  de  nos  jours» 

•&  que  dans  nos  chûtes , nous  tâchions  de 
•nous rétablir,  parla  pénitence , par  le  jeûne, 

•par  les  aumônes  , par  la  prière , par  de  bondes 

oeuvres,  & par  des  progrès»  dans  la  mortifia 
cation  , auffi-bien  que  dans  robeïflance,  à la  # 
*Loy  de  Dieu  i puisqu’il  eft  certain  , que  l’oa 
peut  perdre  abfolument  la  juftification.  Ainfi, 
que  toutes  ces  recherches  curieufes , qu’on  s 
‘p.ourroit  faire  > touchant  la  Prédeftination,  ^ 
’S  K 1 ‘foient,- 
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V RE  ‘ foient  éloignées  de  nous  j car  enfin , il  n’y  a» 
MI.  ‘point  de  certitude  de  l’Ele&ïon,  fi  ce  n’eft 

* lors  que  l’on  fent  dans  Ton  cœur , les  infpira-- 
‘ tions  de  l’Efprit  de  Dieu  j lors  que  l’on  vit 

* Chrétiennement  ; & lors  que  l’on  a la  grâce 

* de  l’cfpcrance  finale.  Ges  choies  aiufi  établies, 
l’Aflemblée  cnfeignoit  au  peuple  > Que  comme 
d’un  collé,  les  hommes  efloient  juftifiez , de 
leur  propre  confcntement,  par  la  grâce  libre  de^ 
Dieu  j aulfi  de  l’autre  cçfté.,  il  faloit  entendre 
par  la  foy  juftifiante  , une  foy  avec  laquelle, 
concourulient  la.craintede  Dieu>,.la  repentan- 
te , l’elpérance , & la  charité:  & qu'eneoreque 
toutes  ces  chofes  fulVent  imparfaites , Dieu  les 
agréoit  néanmoins,  par  Jelus  Chrift. 

Les  bonnes  œuvres  furent  déclarées  entière-» 
ment  nécelfai res  pour  le  falut.  Mais  on  mar- 
qua , qu’il  faloit  entendre  par  ces  bonnes  œu- 
vres, des  œuvres  intérieures  > ou  fpirirudles*.. 
comme  la  crainte  8c  l’amour  de  Dieu  , la  pa-. 
ticnce , l’humilité , & plufîcurs  autres  allions 
de  cette  nature,-  non  pas  de  fimples  aélions- 
extérieurçs,  8c  corporelles  j ni  des  démarches*., 
dont  le  fondement  fufl  tout  humain  ; ni  des> 
pratiques  fuperflitieulcs  , 8c  monacales  ;•  ni- 
mefine  desaélions  morales , faites  par  la. force 
de  la  raifon  naturelle.  On  ajouta  , .que  ces-, 
bonnes  œuvres  efloienr  les  fruits.de  la  charité 
Chrétienne , pourvu  qu’ils  fortifient  d’un  cœur 
jpur  j qu’une  bonne  confcicnce  les  fccondaft^ 
Sc  qu’ils  fuffent  appuyez  d’une  foy  folide^ 
Alors , fuivant  la  penfée  de  ces  Prélats  , 8c  de 
ces  Doéleurs  , elles  efloient  méritoires  , 8c. 
«owribuoiîût  à faire  obtenir  la.  vie.  éternelle. 

lis. 
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Iis  parlèrent  après  cela , des  œuvres  d’un  plus  L IV  RS 
bas  ordre,  comme  le  jeûne  .les  aumônes,  fie  1J1* 
les  autres  fruits  de  la  pénitence.  Ils  firent  voir, 
que  le  mérite  des  bonncs»ccuvrcs  pouvoit  cftre 
réconcilié,  avec  la  liberté,  que  Dieu  a de  don. 
net  là  grâce  , ou  de  ne  la  pas  donner  ; ils  mon** 
trérent , que  ne  pouvant  rien  faire  de  bon',  làns 
cette  meune  grâce,  nous  n’avons  point  de  fujer, 
d’eftre- tranfpottez  d’orgueil , puifquc  toutes* 
nos  allions  font  un  fruit  de  ia  grâce . fie  de  la- 
mi  fcricor  de  divine; 

Le  dernier  chapitre  de  cette  pièce  eft-  tou- 
chant les  prières  pour  les  morts  , fie  ne  con-v 
tient  que  ce  qui  avoir  efté  publié  , trois  années* 
auparavant , dans  les  Articles  de  Religion,  de 
ce  temps-là, 

L’Expofîtion  générale  de  la  foy  Chrétienne  Cett* 
cftant  achevée , on  la. publia  j 5c  on  y joignit 
une  préfacedes  Ecclchaftiques  qui  a voient-  ^rf 
efté  employez , à ce  grand  ouvrage.  Ils  y ren- 
doient  compte  au  public,  de  l’exadtitude,  avec 
laquelle  ils  avoient  lu  l’Ecriture,  &r  les  anciens 
. Peres>fie-de  la  fidélité,  avec  laquelle  ils  avoi- 
ent  dreflé  cette  Expofition.  Mais  deux  ans 
après,  le  Roy  y fit  mettre  un  autre  avertifle- 
menr,  où  il  difoit>qu’encore  qu’il  euft  bamrr 
de  Ion  Royaume  les  tenébres , 5c  l’ignorance,* 
to  mettant  la  Bible  entre  les  mains  de  fcs  fujetsj 
fie  quoy  qu’on  en  euft  déjà  de  bons  fruits  : né- 
anmoins , à mefure  que Thypocrific  , fie  la  fu- 
, perftition  s’évanouilloient , un  efprit  de  vanité, 
de  libertinage , 5c  de  difcordc , ic  gliiïoir  dans 
le  Royaume.  Qu’afîn  de  le  réprimer , il  avoir- 
fait  publier , dc-l’avis  defes  Evêques , une  Dé* 
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XI  VRE  claration , delà  vraye  connoilîànce  de  Dieu,. 
IIr*  pour  fervir  de  régie  à la  foy  , & à la  vie 
de  fes  peuples.  Que  les  deux  Chambres  du 
Parlement  ayant  efK;  trés-faristaires  de  cec 
ouvrage,  il  • royoit  certainement,  qu’on  y trou- 
veroit  toutes  les  chofes , qu’un  Chrétien  de- 
voir fçavoir , pour  eftre  ftuvé.  Que  dans  cet- 
re  vûë,  il  exhortoit  tout  (bn  peuple,  à lire  &à' 
fetenir  la  doélrinc  de  ce  Livre;  mais  en  mcline 
temps  à longer , que  puifqujl  y avoir  des  Do- 
uleurs, donc  l’office  eftoit  d’inftruire  les  au- 
tres hommes  , il  faloitauffi,  qu’il  y euft  des 
Auditeurs,  qui  fe  contentaffient,  d’entendre  ex- 
pliquer la  Sainte  Ecriture  j qui  en  imprimai 
fenr  la  fubftance  , dans  leurs  cœurs,  & qui  cn- 
fuivitient  les  préceptes  dans  leur  conduite,- 
fens  entreprendre  de  la  lire  eux-mefmes.  Hen- 
ry ajoûtoit  , que  c’eftoir-là  le  motif,  qui  l’a- 
voit  porté,  à priver  plusieurs  de  les  fujets  , de 
l’ulagedela  Bible  ; lcurlaiflant  au-refte  Da- 
vantage, de  l'entendre  interpréter  à leurs  PaC- 
teurs.  Enfin  , il  les  exhortoit  de  demander  à 
Dieu  refprit  delà  véritable  humilité,  qui  les 
infpiraft,  dans  la  leéture,  & dans  la  méditation 
delà  nouvelle  Expofition  de  la  Foy. 

Quand  elle  eut  elle  , rendue  publique  , les- 
deux  partis  y trouvèrent  également,  des  fujets-' 
de  fc  réjouir,  & des  raifons  de  s’affliger.  Les- 
Réformateurs  y virent  , avecplaîfir  , quel» 
fraye  doélrine  de  l’Evangile  s’établiflbit  de 
plus  en  plus.  Et  quoy  qqils  fuflent  mal-fà- 
tisfaits  , de  ce  qu’on  avoit  confirmé  quelques 
erreurs,  ils  crurent  pourtant,  que  l’ignorance,.  . 
& les  préjugez  , l’appuy  principal  de  ce  s er- 
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KtftSi  le  dilfiperoicnt  bien-roll,  puilqu’on  en-  LIVBX' 
fcignoit  au  peuple  les  matières  de  la  Foy:  Car  III. 
Içachanc,  que  leur  ooétrine  eftoit  palpable, ils  *54^ 
ne  doutèrent  nullement,  quo  tout  le  monde  no 
l’embraflaft,  depuis  que  chacun  pouvoit  làtis- 
fairc  aune  curiofké  , qui  eftoit  alors  prelque 
univcrfelle.  Ils  le  promirent  aufli,  que  la  mora- 
le du  Chriftianilme , qui  venoit  d’eftre  déga- 
gée, de  toute  forte  de  mélange  impur,  donne- 
roit  au  peuples-  le*  gouft  des  chofes  évangéli- 
ques , parce  que  la-pureté ^u  cœur  dilpofe  fore 
lientendement.-à  recevoir  une  doéhine,  qui  effc 
laine.  Davantage, la  plalpart  des  opinions,  • 

& des  coutumes  l’uperftiheufes  , qui  corrom- 
poient  la  Foy  Chrétienne,  depuis  pluficurs  lié-' 
clés , celfoient  d’attaeher  les  hommes  j & le 
principal  fondement- du  Ghriftianifme  eftoic 
folidemenc  , &-fincérement  établi,  dans  l’é- 
claircilîcment  de  l'alliance  de  Dieu  avec  nous, 
auflî-bien  que  des  conditions  de  cette  alliancç. 

Enfin  . ' l’on  avoit  aulll  pofé  un  principe , qui* 
pouvoit  faire  elpérer  une  Réformation  généra- 
le* Car  l’on  avoit  déclaré  , que  l’Eglilè  de 
châque  pajs  , fàîlànt  d’elle-mefine  un  corps  - 
entier , avoit  là  puiflance  deréformer  les  hcré- 
fifcs,  de  corriger  les  abus , & eu  un  feul  mot,de 
faire  tout  ce  qu’elle- jugeroit  à propos  , foitr- 
pour  etfipecher  la  doétiine  de  le  corrompre,  - 
. ou  pour  gouverner  lès  propres-  membres*  * 

Cela  rraçoit  le  chtmin*j  à-d’eatiére  difcullîoa-1 
de  toutes  çhofesj&  promenoir  tout-au- moins  ' 
pour  l’avenir  , une* recherche  fort  exaétc,  de  • 

J’eftat  de  la  Religion.  - . / * 

les  4e la  Cour  dé  Rocne  cru-  - * % 
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i^8  Hiftoire  de  là  déformation 
fil  VRï  rent  avoir  remporté , dans  cette  nouvelle  Ex»* 
III.  pofition,  une  victoire  fignalcé.  Ét  en  effet,  . 

1 'ancien  nombre  des  Sacremens  eftani  rétabli, 
ils  comptoient  r que  ceftoitJà. beaucoup  de  • 
terrain  regagnc,-&  quc>d’autres  avantages  fui- 
*roient  bien-toft  celuy-là.  D'ailleurs, on  voy- 
oit  dans  l’Expofition,  plufieuts  choies , aux- 
quelles ils  fçavoicnt,  que  lé  parti  des  Réfor- 
mateurs ne  fe  foûmettroit  jamais  ; au  lieu  que 
pour  eux,  la.complaifance  univerfelle,  quüls-fe. 
propofoient  de  témoigner  à Henry  , les  mer-  - 
toit  dans  une  entière  lûreté.  Ils  crurent  ainfi* . 
qu’une  aveugle  foûmiffion  aux  vo’ontez  de  ce 
Prince  , & leurs  flatreries  continuelles  , le  ra- 
méneroient  enfin  vers  eux;  tandis  que  l'aurtc-- 
jtîté  , & la  fermeté  des  Réformateurs,  l'aigri- 
loit  ; & que  les  trouvant  fans  déférence  à fba  . 
jugement,  ni  à fes  commandemens  , il  en  fe- 
toit  dcgouflé  , Sc.lesabandonncroie.  Audi  le. 
•hagrin  , &. l’humeur  bourrue  de  ce  Prince, 
augmentant  de  jour  en  jour,  .un  bon  nombre, 
de  Réformateurs  .qui  fuivoient  leurs  propres, 
opinions,  & les  mouvemens  de  leurs  confcien- 
ocs,  fans  s’arrefter  à .lajaouvelle  Expofition», 
tomba  dans  le  piège. 

La  diflolution  du  mariage,  de  la  Pftncefle.' 
' de  Cléves  oÉfença  extrêmement  les  Princes*' 
' 4’ Allemagne  ; & s’ils  n*en  firent  pas  gfand-: 
. ferait , du  moins  tout  commerce  ccflâ  prefque . 
entièrement , entre-eux  & Henry;  fur  tout  à 
caufè  delà  difgrace  de-Gromvvel,  qui  avoit; 
efté  l’inftrument  s.  & le  foûtien  de  cette  cor- 
refpondance.  Ce  fut  là  fans  doute , la  caufe*. 
i’üue  négociation  « qui  fe  fie  d’abord  fecrette- 
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Iftent,  entre  l’Empereur  & le  Roy  ,6c  qui  pro-  LIVRE 
duifit  enfin  un  traire  d’alliance,  quoy  queiculc-  ni- 
aient au  bouc  de  deux  ans. 

Les  autres  Evêques  nommez,  pour  exami-  _ . 

ner  les  cérémonies,  & les  coutumes  de  PE-  ma.£f,r« 


gjife,  en  dreflerent  une  Rubrique  , & un  Ra-  desMifc 
lionel.  Je  ne  trouveras,  que  cela  ait  cité  im-  fris,  fic- 
primé  : mais  il  en  refte  un  maaufeript  fort  au-  ^es  *“i. 
tlieucique  , bien  qu’il  ne  foitrpaî  entier.  Leurs  ”css  ôff** 
altérations  eftoient  ii  légères,  que  l’on  ne  fut  blks^U' 

Roint  obligé,  dc-fjirc  imprimer,  de  nouveaux  MSC. 
•ni  les  Bréviaires , nilcs'Miilcls , -ni  aucun  of»  t si  dans  ■ 
fieeicar  eneffaçant  quelques  Colleétes,où  l’on^^'*^ 
prioic  Dieu  pour  le  Pape , l’office  de  Thomas 
jBècket , & celuy  des  autres  Saints  retranchez;  gflitu- 
& eu  faisant  outre- ceja,  quelques  ratures  peu- 
coufidérables , les  anciens  livres  pouvoient  fer-- 
vir.  De  cett-c  fôTte , durant  tout  le~Régpe  de : 

Henry  , l’on  n’imprima  point  de  nouveaux-- 
Brcviaircs,  de  nouveaux  Miil’els , ni  drautrcs-' 

Rituels  ; foie  dans  Jacrainrc,  rjue  le  peuple  ne- 
murmurait  d’une  depenfe  fi  extraordinaire  i > 
ou  bien  dans  l’appréhenfion-,  que  s’il  voyoic- 
ui>  changement  général  du  fer  vice  de  l'Egli-- 
fs  , il  ne  cruft  d abord  , que  toute  la  Rcli--  " *,  . 

gion  auroit  cfVé>-renvcriée.  - Et  en  effdt , l’exté-  - 
rieur  de  là  Religion  eftanc  le  mefme,  on  pou~- 
voit  iàns  peine  fu  y perfuader,  que  le  fond  eftoic  * . ' 

•auflî  le  mefme.  Qûoy  qu’il  en  puiirc  eftrç^  - 
on  eut  foin , fous  le  Régne  de  Ivtaric , de  nous  ; - 
dérober  la  copnoiilance  des  changcmens,  dope  - 
nous  parlons  : Chaque  parroiüè  reçut  ordre- 
ulo rs  , de  ie  fournir  de  nouveaux  livres  , qui'' 

4«dc«t  parfaits*  & tçusceux , où  ces  raturé» 
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3LIVÏ>cE  a voient  efté  faites , furent  portez  chez  les  €)£ 
III.  fieiers,  qui  n’en  confervércnt  aucun.  En  gé- 
V40*  néral , il  y a de  l'apparence  , que  ces  Hymnes 
fcandaleux , 3c  ces  prières  déraifonnables , que 
l’on  adrefloit  aux  Saints  ,<  & que  Toit  avoit 
conçues  dans  les  mefmes  termes  , dont  on  fc 
lèrt  enversDicu,  fuhirent  la  cenfuredcs  Evê- 
ques , & le  fort  des  autres  fuperftitions  r puiC.. 
que  le  livre  de' 1’ Expofition.de. la  EojHes  con-- 
aamnoit. 

^ftrfe'cu-  Tandis  que  ces  chofes  fe  fai  foi  en  t ,1c  parti 
non  des  $j£ge  ^ Rome  travaillok  avec  ardeur , 8C 
avec  adrefle,  à la  ruine  des  Proteftans,par  l’en- 
tremîfe  du  Duc>dc  Norfolk»  &.dclEvequo-- 
Gardiner.  Ces  deux  Seigneurs  jugeoient  bien».^ 
que  fi  une  fois.  Henry  cKoit  animé  contre  Jes 
Réformateurs*  & eux  contre  hiy  , il  feroitfor- 
«é,  non-feu1  ement  de  Jes  négliger  j maismeÊ- 
r me  de  s’en  défier.  Que  le  foin  dc.fon  repos 
Tobligeroit , à tâcher  de  s’aiTurer  du.  refte  de. 
fe6  fujets  » 3c  que;  pour  y-  mieux  réuffir^ , il  fe . 
joindrok  à .l’ Empereur , qui  en  fuite  le  reconci- 
> . lîéroit -avec  le  Pape.  Ceux  qui  fe  fen tirent  les 
®n  ^'premiers,  du  fucccs  de  cesconfeils  > furent 
îîuu«s3  Marnes,  Gérard  & Jérôme,  Préfixes  , qui  avoia. 
4cc.  ’ ent  fuivi  la  dodrine  de  Luther,  avant  prefquc 
tous  lès  autres-  Barncs  avoit  déjà  efté  plu- 
üeurs  fois  dans  le-  danger; . XXn  jour  qu  il  prê- 
choit  dans  la  ville  de  Cambrige,  durant  la  fa- 
veur de  Volfèy  , il- parla  fi  fortement.,  & fi 
clairement,  contre  les  Prélats»  quivivoient 
dans  la  magnificence,  & dans  une  fomptuofL. 
xé,  comme  celle  de  ce  Cardinal,  que  tout  lô 
monde  devina  fanspeinc,  où<ü  en  yoyloit  ve- 


. en  Angleterre  joi 
mr*.  Là-deffus,  il  fut  amène  à Londres,  où  les  LITRE? 
follicitations  de  Gardiner , & de Fox,qui  eftoi-  III. 
ent  de  lès  amis , le  firent  forcir  d’affaire,  apres 
qu’il  eut  abjure  quelques  Articles  > qu’on  luy 
propofa.  Dans  la  fuite  , il  fut  remis  eirpri* 
fûn , fur  de  nouvelles  accufàtions»  & pour  ce 
coup  , on  crue  allez  , qu’il  feroit  brûlé.  Mais- 
il  fefàuva,  8c  palla-  en  Allemagne,  oùils’ap-  ^ 
pliqua  entièrement,  à la  leélure'de  la  Bible* 

& à l’étude  de  la  Théologie.  Il  y fit  de  fi 
grands-progrès,  que  les  Princes  mefmcs,  à l’i- 
mitation de  leurs  Dofteurs , eurent-  de  la  con*- 
fidération  , 8c  del’eftime.pour  luy. . Aieuïi 
exemple , lors  que  le  Roy  de  Dannemarc  en- 
voya des  Amballadeurs  à Henry-  , il-voulut- 
que  Barnes  les-  accompagnait.  Fox:  avance -, 
que  ce  Doétèur  en  eftoit  un  : mais  peur-eltre  ' * 
fe  trompe-t-il.-  Enfin*  dans  le  temps  , que 
TEvéquedê  Hereford  eftoic  àSmalcaldc.c’elt- 
à-direero  l’an  if  jd  , Barnes  fut  envoyé  en  An- 
gleterre par  ce  Miniftre  ; 8c  y fut  très -bien  re- 
jçû  de  Henry, '&  entretenu  par  Cromvvel.  La 
correfpondancc  du  Roy  , avec  les  Princes  Al- 
lemands, roula  un*  temps  fur  fesfoinsj  on  l’en- 
voya plufieurs  fois  à ces  Cours-làj  &entr  au- 
tres négociations , il  eut  le  malheur,  d’eftre 
employéie  premier , dans  Je  projet  du  maria- 
ge d’Anne  de  Gléves. . Je  dis  le  malheur*  par- 
ce que  le  Roy  , trés-pcu-lâtisfait  de  ce  maria- 
ge, n’en  épargna  point  les  auteurs  , ni  les  in-  • 
itrumens.. 

Ce  ne  fut  -pas  là  toutefois  le  feul  fujet  delà 
dilgrace  de  Barnes.  Bonner  , créature  du  Vi- 
t#egéreûi*l’AYojt  fwmmé,  ayec-Gcràrd,  8c  Je- 

■fài  ~ XÙmCy 
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3UIVRE  rome,  pour  prêcher  le  Carême , dans  J’Eglifif' 
WI»  de-Saint  Paul  j voulant  en  cela  faire  fa  Cour 
à Cromvvcl . auprès  de  qui , ils  eftoient  très-. 
Bien.  Mais  Gardiner  manda  urrjourà  Bon- 
ncr , qu’il  le  préparoit  luy-mcfme , à prêcher 
le  Dimanche  fuivant  : & il  le  fit.  Dans  cc  - 
Sermon  ,où  il  traita  de  la-Juftifieation  , & d«  • 
quelques  autres  points»  il, condamna  diverfes- 
fois  la  doctrine  des  Luthériens.  Barucs  en- 
citant  indigné, -prit- lemefme  textes  & enfei-^ 
gna  une  doéhine  toute  contraire,  à celle  qu’a- 
voit  établi  l’ Evêque,  de  cjui  sncline  il  attaqua-1 
là  petfonne  ,d’une  manière  indécentes  jouant 
fur  le  nom  de  Gardiner  , & comparant  ce  Pro-- 
lac  à un  Jardinier,  qui  plantoir  de  mauvais  ar- 
bores. G crard  & J erome  appuyèrent  de  leur 
çofté,  l’o-pinion  de  Barnes  j dans  l’imiter  *dans 
lé  refte-  Gardiner  fouffrit  ectté  infultc  , avec: 
une  indifférence  affrétée , & un  mépris  appa-  ; 
rent.  Mais  fes  amis  en  portèrent  des  plain- 
tes au  Roy  , & lé  prièrent  de  ne-  point  laifler  ■ 
impunie,  l’inlblence  extraordinaire  des  nouT 
!rcaux  Prédicateurs,  qui  n’épargnoient  pas  un-- 
ff  grand  Prélat,  un  des  Confeillers  de  la  Ma- 
jesté. Barnes  eut  donc  ordre,  de  faire  fatis- 
fa&ion  à Gardiner,  qui  le  reçut , avec  tous  les 
témoignages  de  modération,  quc-l’on  euft  pu  » 
foûhaiter  en  un  Evêque.  Cela-  néanmoins . 
n’empêcha  pas  plufieurs  perfonnes,  de  le  croi- 
re outré  de  l’affronr  j & la  fuite  fit  âfléz  voit- 
là  jufteffe  de  cette  penfée.  Le  Rôy  voulant 
s’intéréfier  dans  l’affaire , difputa  luy-mcfmer 
contre  Barnes  , furies  points  controverfeîu 

Alors , foie  que.  ce fuft  yafocu  , par  - 

- . 
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Jes  râlions  de  Henry  , ou  ébranle  par  la  erain-  LI VKBK 
te  de  fa  colère,  il  ligna , avec  Jerome,  8t  Gé-  1 ] I. 
tard , un  papier  qae-ron  trouvera  dans  nôtre  ,f4#* 
Recueil  i & danslequd  ,.  il  reconnoilfoic  i 
‘ Qu’aprcs  avoir  cfté  amené. à la  Cour,  pour 
* quelques  Articles  de  fes  Sermons  } il  avoir 
*efté  détrompé. par  le  Roy  luy-naefme  , qui 
•les  a vq.it  combattw,  en  prcfcnce  de  quelques- 
-uns de  Tes  Evêques  i >Qbe  dcmeuranecon- 
*^raincu  de  Ton  imprudence,  & de  (à  témérité#  * 

*il  promettoit  de  .neplus  tomber  dans  de  iem- 
'"blables  indilcrctions;&  de  le  loûmettre  pour* 

He  refte,  à ce  quc.le  Rôy  luy  ordonncroir,tou*<- 
‘rhant  le  parte. 

Les  Articles  qu’on  lùjr' fit  figner  # >citoicnt  r 
ceux-cy. 

i.  Qu’encore  que.  nous  foyons .rachetez#..  * 
par  la  mort  dc^Jefus  Chiift  à laquelle  nous.  , 
avons  parc,  en  vue  de  nôtre  batême,  & de  nô* 
trefoy,nous  en  perdons  néanmoins  les  fruits 
dés  que  nous  ccflons  d’obeir , aux  commaudc- 
mens  de  nôtre  Sauveur. 

a.  Que  Dieu  n’eft  auteur,  ni  du  péché,  ni  / 
du  mak&  qu’il  ne  fait  que  les  permettre. 

j.  Que  fi  nous  voulons , que.Dieu  nous; 
pardonné , nous  devons  , avant  toutes  choies, . 
nous  réconcilier  nous-mcfincs  a vee  nos  frères,- 
& leur  pardonner.. 

4*  Que  les  bonnes  ccuvres,  faites  dans  une. 
véritable  reéHtude  d’intention , & conformé* 
ment  à l’Evangile,  font  profitables,  8c  nous  ai- 
dent^ obtenir  lé  falutv 

j.  Que  les  Loix  , faites  par  les  Prince»* 
5Üüéûcûs?.doiv  Wt  eftrc  obfçiryécs, parun  pria- 
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üIV  RE  cipe  de  confcienceî  & que  quiconque  les  viole,* 
IJL  viole  les  Gommandemcns  de  Dieu. 

IJ4Q.  Il  y . a peu  de  vray-(èrpblance  , que  Barnes-* 
euft-combatu  direttenaent  ces  cinq  Articles}- 
mais  ayant  pris  en  Allemagne  , beaucoup  du 
génie  de  Luther,  il  pouvoir  fort  bien,  avoir  lâ^ 
ché  quelques  penféesv  qui  le  firent  foupçoiH 
ner  de  fingularito,  en  cette  rencontre.  Du-re-* 
fte,  encore  qu’il  euft  d’aurres  dilîerens  , avec- 
Gardiner,  furie  fia  jet  de  la  Juftification  , le 
s Roy  ne  s’tiïmefla  point  j~les  regardant  com- 
me des  chofes-  trep  fubtil.es , qui  dans  le* fonds  • 
ne  renfermoient  aucun  Article  de^foy;  Cec 
Evêque  , & ce  Doétëur  furent  donc  laiflez  à- 
eux-mefmes  , pour  s'accorder } cé  qu’ils  firent 
en  partie.  Cela  .eftanr  terminé  , Barnes  8c  fe-s 
compagnons  reçurent  ordre  du  Roy,  de  prê- 
cher la  Semaine  fâinte , dans  la  placédel’Ho- 
pjtal  , pour  s’y  retracer , de.  ce  qu’ils  avoient, 
avancée  Là  aufiâ  , fiâmes  fit  fatisfaétion.  pu- 
blique à Gardiner , qui  à la  prière  de  quelques 
perfonues , leva  la  main , pour  témoigner  qu'il 
}uy  pardonnait.  Mais  on  dit  alors,  qu’ils  dé- 
fendirent, dans  une  partie  deleurs  Sermons,  co 
qu’ils  avoient  rçtradé  dans  l’autrei  & furies 
plaintes,qu’on  en  fit  auRoydls  furenf  envoyez' 
à la  Tour,  fans  avoirefté  entendus.  C’eftoit 
dans  le  temps,  que  lâ  faveur  de  Cromvvel  di* 
. minuoit  extrémementi  ainfi  ,ilhe  put  les.pro- 
•téger  j ou  du  moins,  il  ne  voulut  pas  s’expe- 
fer  luy-mefmeau  danger,  en  appuyant  une  af- 
faire , dont  le  Roy  eftoit  offenfé  au  demies 
ppint  On  les  retint  prifonniers  , jufqu’îk 
ViAfTemblée  du  PaxlemcAt,  qui  les  condamna 
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eommc  Hérétiques,  fans  leur  avoir  accordé  LIVRE 
la  nermiflîon  de  (e  juftifier.  Er  comme  fi  l’cn-  II1, 
trelaccment  de  plufieurs-chofes  toutes  diffc-  ^5- 
rentes-,  euft  alors  efté  aflfe&c  , la  mefmc  or*  àamna- 
donnancc , qui  les  condamna  , pour  Hé  réfie,-  tion. 
condamna  d’autres  perfonnes,  pour  divers  cri- 
mes : Grégoire  Buttolph  -,  Adam  Damplip, 

Edmond  Brindolme  ; & Clément  Philpot , 
pour  avoir  efté  dans  les  inrérefts  du  Pape, 
aflîfté  Polus  , nié  la  Primauté  de  Henry  , & 
voulu  furprendre  la  ville  de  Calais.  Un  cer- 
tain Derby  Gttnnings  eftoit  dans  la  mefmc 
lifte  , accufé  d’avoir  fecouru  un  Rebelle  Ir- 
landois  , nommé  Fitz-Gérard.  Apres  eux; 
venoient  Barncs,  Gérard , & Jerôme.  <^ue  l’or- 
donnance appeloit , de  détectable:  Hérétiques- 
qui  seftoient  unis  , dans  la  mefme  conspira- 
tion , pour  femer  plujieurs  héréfies  j qui  fe-> 
croyant  fort  éclairez , avoient  entrepris  ï ex- 
' plieation  des  Ecritures  , & les  avoient  falfi - 
fiées , pour  appuyer  leurs  erreurs , dont  le  nom- 
bre e fort  trop  grand , pour  les  rapporter  > qui 
enfin , ayant  efté  refus  autrefois  à l'abjura- 
tion , e SI  oient  déclarez  hérétiques. endurcis, &. 
condamnez.  » ou  au  feu , ou  bien,  à tel  autres 
genre  de  mort , que  le  "Roy  ordonnerait.  Leur 
exécution  , faite  deux  jours  après  celle  de 
Cromvvel  , fournit  l’exemple  d’uh  mélange, 
auffi  fingulier  , qu'avoir  fait  leur  jugemenr. 

Abel , Fetherfton. , & Pov.vel  ,.  condamnez- 
tous  trois,  par  un  autre  Arreft , pour  avoir- 
voulu  défendre  hautement  la  primauté  de  l’E- 
vêque de  Rome,  & nié  celle  de  Henry  r fubi-  ^ 
rem  le  mefmc  fuppiiee,  dans  le  mefinc  temps.,. 

:î;  Chacun* 
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Chacun  de  ccs  trois  fut  mis»  avec  un  des  troir 
autres-,  dans  un  tombereau  ; & conduit  ainfi* 
au  lieu  de  Inexécution.  Mais  tout  le  monde 
fut  choqué  de  cette  conduite  y & crut  que 
c’clboit  une  extravagance , que  d’affe&cr  de  la> 
forte,  de  paroître  également  jufte,  contre  Tua 
& l’autre  partie 

Lors  qu’ils  furent  arrivez  ,-au  lieu  de  l’exc--- 
cution  , Barnes  dit  au  peuple , qu’eftant  con- 
' damnez  au  fupplice  des  Hérétiques , il  reqi 
droit  rai fon  de  (à  créance.  Ayant  dit  cela-,  H 
parcourut  les  Articles  de  la  foy  y & fit  voir, 
qu’il  les  croyoit  tous.  Il  témoigna  particu-- 
liéremenc  , qu’il  avok  de  l'horreur , pour  l’o* 
pinion  de  quelques  Anabaptistes, -qui  ofoienC' 
dire  , que  la  fainte  Vierge  eftoit  fcmblable  à1 
un  fac  de  Saffran  ; voulant  marquer  pat* 
cette  comparaifon  indécente,  que  Jefus  Chrift 
n’avoit  rien  pris  de  la  fubftance  dé  fà-mere.  Il> 
expliqua  fbn  fentimenr,  furies  bonnes  œuvres,- 
déclarant  que  félon  luy , elles  eftoient  abfolu- 
ment  nccefiaires  -,  que  fans  elles,  aucun  homme  ' 
n’entreroit  dans  le  Royaume  du  Ciel  i que- 
Dieu  nous  a commandé  d’en  faire,  afin  qu’el- 
les foient  la  marque  de  nôtre  profelïion j mais, 
que  durefte  ».  comme  elles  n’efloient  jamais- 
pures  & parfaitesidles  ne  contribuoient  poinc- 
à nôtre  juftification,  ni  ne  méritoient  aucune 
choie  dé  Dieu  ; le  feul  mérite  delà  mort,  & 
delà,  pafiîon  de  Jefus  Chriftr,  eflant  la  caufe? 
de  nôtre  fàlur.  Barnes  témoigna  enfuite,  qu’il 
«voit  beaucoup  de  vénération  pour  la  Vierge,  . 
& pour  les  Saints  : mais  qu’il  ne  voyoit  aucun 
ordredans  1- Ecriture , de  les  invoquer,  ni  au. 
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aan:  exemple  , qui  en  autorifalt  la  pratique:  LIVR.2' 
qu’outre  cela,  on  ncfçavoit  point , avcccer-  III. 
ticudc , li-.les  Bien-heureux  prioient  pour  les  ,5+®*- 
Jfidellcs  d’icy-bas.  Que  s’ils  le  fâilbienc , il 
elpcroit  dans  une  demie  heure,  de  rendre  le 
mefme  lervice  à lès  frères.  Ayant  fini  ce  dif- 
epurr,  il  demanda  au  Scherijfif;  lil’on  avoir 
des  articles , pour  lelquels  ils  eullenc  efte  cob*~ 
damnez  ; & le  SchcrifF  ayant  répondu , que. 

.non,  Barnes  demanda  au  peuple,  liquelcuiv 
fçavoit  laxaufe  de  leur  condamnation,  ou  li* 
quelcunXe  pouvoir  plaindre,,  qu’ils  luy  eu  fient: 
enlcigné  une  doébrinc  erronée.  Perlonne  n’ay- 
ant répondu  à ces  demandes , Barnes  ajoura,- 
qu’il  alloit  eflrre  brûlé  , par  arreft  du  Parle- 
ment, & que  lonfupplice  fuffifoit  , pour  luy 
apprendre  >-  dequoy  on  l’avoir  crû ‘coupable.:- 
Qli’il  prioitDieu,  de  pardonner  aux  atitcursj . 

& aux  inftrumens  de  cette  condamnation  -,  en- 
tr’autres  à Gardiner,  li  cet  Evêque  y avoir  ca 
part.  Et  comme  on  avoir  publié , qu’il  prê- 
choit  la  fédition , &.1  a rébellion,  il  fit  voir  tour 
le  contraire  j . priant  Dieu  avec  ardeur , pour  le 
fijoy,  & pour  le  Prince  j déclarant  au  peuple*, 
que  l’Evangile  impofoit  l’obligation  , dé  le 
foumcttre  humblement , à-la  volonté  des  Prin- 
ces ,-non-fêulemenn  par  un  motif  d’appréhen- 
fion  ; :tnais  auflîpar  un  principe  de  confciencej 
& ajoutant,  que  li  un  Prince  venoit  à ordon- 
oer-des  choies  , contraires  à la  Loy  de  Dieu  ,8c  , ‘ 

qu’on  fuft  . capable  de  luy  rcfilter,  ou  devoit  ne 
Je  pas  faire.  ’ i 

Il  pria  enfin  leScheriJF,  d’informer  le  Roy,, 
qu’il  le  fupplioit  de  cinq  chofcJ. 
mil  Lai 
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La  première , de  conlacrer  une  partie  d^re-* 
venu  des  Abbayes  fupprimées ou  mefme  le 
tour , au  foulagement  de  ceux  d’entre  Tes  fu- 
jèrs  , qui  eftoient  dans  le  befoin.  I|  ajoutai- 
qu’il  ne  condamnoit  aucunement'  cette  fup- 
pre/Tîon  ; ce  que  le  $ chéri  ff  avoir  ciiV  d’abord  ; 
interrompant  mefme  Barnes  pour  cela.  Qu’au-' 
contraire,  il  avoit  beaucoup  de  joye  , de  ce-. 

2 uc  par  fa  prédication  , & par  la  prédication* 
e fes*  compagnons  > quelque-peu- tonlidéra- # 
blés  qvi’ils  fuiîent  d’ailleurs  , diverfes  coutumes* 
fuperltitieufes  avoient  elle  abolies;  la  puiflance 
fouveraine , rétablie  dans  fa  première  étendues* 
& i’obiilTance  des  fujets,  ramenée  à- fa  fourco 
naturelle.  Que  ces  chofes  citant  ain(j , il-prioir- 
le  Roy  , de  pourvoir  aux  ttécefBtez  de  fo» 
peuple. 

La  leconde  , de  ne  plus  louffrir  , que  For? 
méprifalt  le  lien  facré  du  mariage;  qu’on  1b 
fëparaft  facilement  de  la  femme,  & pour  des< 
prétextes  légers  ; que  les  perlonnes  > qui  ne  fe- 
raient pas-mariées,  vécullent  dans  la  débaucher 
. La  troiliéme,  de  faire  punir  les  Jureurs. 

La  quatrième , de  conduire  à fa  perfe&ion*? 
îc  grand  ouvrage  du  rétablilïement  de  la  vraye* 
Religion.  Barnes  le  prioit  de  conlidérer  fur  ço 
fujet , que  bien  qu’il  l’euft  déjà  fort  avancé  , ib 
ayoit  pourtant  encore  quantité  de-  chofes  af- 
faire ; & qne  fur  tout , il  devoir  lèdonncrgarde 
des  faux  Doéteurs. 

Pour  la  cinquième,  il  l’avoit  oubliée-Enfin* 
il  pria  ceux  de  l’ Aflcmblée,  qu’il  pouvoir  avoip 
offenfez  , de  luy  voulpir  pardonner  ; & fe pré- 
para à la  moi t^ 
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"Jerome parti  aptes  luy  ; die,  qu’il  croyoit  LIVRE 
iour  ce  qui  cftoit  contenu , dans  l'Ecriture,  & HL 
s’expliqua,  (ur  chaque  article.  Enfuitc  , il  IJ4XU 
pria  pour  la  profpcrité  du  Roy,,  £c  du  Prince. 

Il  finie,  par  une  invitation  pathétique,  à l’a-  ' 
mour,  &JUa  charité  fraternelle  ; exhortant  le 
peuple,  de  le propofer  pour  modtlle,  l’amour 
ineffable  de  Jefus  Ghrift,  en  qui  (cul  cftoit  la 
iôurce  du  fàlut.  Gérard  fuivit  leur  exemple; 
expliqua  (a  foy  ; 8c  protefta , qu’autaut  qu’il 
s’en  pouvoit  fouvenir  , il  n’avoic  jamais  rien 
fait,  ni  jamais  rien  dit,  que  pour  exciter  les  Pi» 

-déliés , à lèrvir  Dieu , & à obéir  au  Roy. 

Ayant  demandé  au  peuple,  fes  prières  ; & à 
Dieu  , Ja  grâce  de  la  confiance , ils  s’embrafle- 
xent,  8c  lé  bâiférent  l’un  l’autre  ; après  quoy, 
le  Miniftre  de  la  Jufti.ec  fit  fon  devoir. 

Leur  mort  donna  du  couîage  à leur  parti,*" 
plûtoft  qu’elle  ne  î’intimida  ; "le  degré  extra- 
ordinaire de  confiance , que  l’on  avoit  remar- 
qué en  eux,  confirmant  tous  leurs  difciples, 
dans  le  dellein  de  iouffrir,  pour  conferver  une 
bonne  conlcieuce , Sc  pour  avancer  la  gloire  de 
leur  Sauveur , qui  loûtenoit  fes  enfans , au  mi- 
lieu des  plus  terribles  épreuves.  Mais  il  parut 
une  différence  confidérable , encre  ces  trois  dé-  . 
fen leurs  de  la  vérité,  Sc  les  defenfeurs  del’au-.  ' 
toricé  pontificale,  qui  furent  exécutez  avec  eux, 

Abel  , Fethcrfton  , &c_  Povvel , allèrent  tous 
trois  à la  mort , méprilànt  les  compagnons  de 
leur  fupplice,.  ou  bien  en  jugeant  d’une  ma- 
nière pleine  de  fureur , & qui  ne  tenoit  nulle- 
ment de  la  charité.  Audi,  les  Auteurs  de  leur 
parti  nous  approuvent , que  U compagnie  de 
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&ÏVRE  Barnes , & des  deux  antres,  leur  parut  plus 
UE  amère,  que  la  mort  mcfme.  Ceux-cy  , au- 
-rj40.  contraire,  firent  allez  voir  , que  la  paillon  ne 
, Jes  a veugloio  aucunement  j ils  pardonnèrent  à 
leurs  ennemis  j 8c  fur  tout  à Gardiner , que  l’on 
regardoit  généralement . comme  la  caufe  de 
leurmort. Véritablement,  cet  Evêque  s’efforça 
de  s’en  laver , par  lin  manifefte,  qu’il  publia  fur 
ce  fujet  : mais  (ans  fuccés. 

Cruauté  Ce  ^lu  a*ors  » Çue  donner  donna  des  mar- 
-deBon-  ques  de  Ion  mauvais  naturel  ; fa  paillon,  pour 
rticx.  les  dignitez  Eccléfiaftiques  , l’&voit  porté  à 
paroitre  fort  complaifànt  auprès  de  Cromvvel, 
& de  Cranmcr,  qui  trompez  par  fes  deguife- 
mens , fe  fioient  en  luy.  Le  voyant  ferme , 8c 
vigoureux,  ils  s’imaginèrent , qu’il  avanceroic 
Jes  progrès  de  la  Réformation.  Ce  fut  pour 
cela  , qu’ils  le  pdullcrent  à la  Cour.  Mais  le 
lendemain  de  la  difgrace  du  Vicegérent , il  fie 
.éclater  fon  ingratitude  , auffi-feien  que  lafaci- 
lirc  , avec  laquelle,  il  changeoit  d’inclinations, 
& de  parti  : Car  Grafton  luy  témoignant  du 
déplaifir  de  la  difgrace  de  Cromwel , qui  ai- 
moit  véritablement  cet  Imprimeur  , à caufè 
que  c’efloit  luy,  qui  avoir  mis  la  Bible  An- 
-t "gloifeau  jour  , Bonner  luy  dit  , que  c’eftoit 
dommage,  qu’on  ne  s’en  fuit  pas  défait  plfU 
toft.  L’autre  s’apperçut  du  changement  de  l'E- 
vêque , & fe  retira.  Quelques  jours  après,  il 
fut  cité  devant  le  Coufeil,  pour  des  vers  à la 
louange  de  Cromvvel,  qu’onle  foupçonnoir, 
d'avoir  imprimez.  Bonner,  pourje  rendre  plus 
criminel , informa  les  Confeillers-,  de  l’cntre- 
çien,  qu’il  avoir  eu,  avecluy  , fur  le  fujet  de 
; - Crom- 
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• 'Cromvvel.  Mais  le  Chancelier  Audley  , qui  LIVR.S 
-Clioit  ami  de.Grafcon  ,.le  tira  d’affaire.  1 1 L 

La  ville  de  Londres  eut  bicn-toft  fujet  d’ap-  1 5 4C* 
prehender  les  effets  de  la  cruautc  .de  Bonnet; 

& plufieurs  perfonnes  ayant  efté  pourfuivies 
en  jufticc,  à l’inftigation  de  cet  Evêque,  leur 
vieettoir  dans  un  grand  danger,  fi  le  Roy  n’cuû 
pas  refolu , de  ne  point  paroitre  trop  cruel , fur 
•le  déclin  de  fes  jours.  Ainfi,,  par  un  ordre  de  la 
•Chambre  étoilée , tous  ces  piifbnnicrs  furent 
•remis  en  liberté.  \ 

Mais  Bonncr  donna,  dans,  cette  rencontre, 
un  exemple  de  cruauté,  qui  noirciroic  toute 
& vie  , fi  des  taches  particulières  y pou  voient 
•paroitre , après  ce  qu’il  fit  depuis  ce  temps-là. 

Richard  Mekins.,  jeune  garçon  de  quinze  ans 
au  plus,  & fort  ignorant , avoir  parlé  contre 
kprcfencc  corporelle  de  Jefus  Ckrifi,  dans  Le 
'Sacrement;  & à la  loiiange  de  Barnes.  On  le 
pourfuiten  juftice  : Deux  témoins  font  ouïs, 

.contre  luy  : le  jour  cft  manqué,  pour  le  juge- 
ment de  l’on  affaire  : on  le.  reconnoit  innocent. 

Mais  Bonner  entre  en  furie  ; 8c  traite  les  Jurez, 
de  parjures.  Ils  fe  juftifient , en  faifant  voir, 
que  les  témoins  fe  contredifoicnt  ; l’un  dépor 
faut,  que  Mekins  avoir  appelé  le  Sacrement, 
une  fimple  cérémonie  ; l’autre  l’accufànr , d’a- 
voir foûtenu  que  cen’eftoit , qu’une  Jigniji  ca- 
tion. Bonner  infifta , qu’au  moins  , Mekins 
avoir  die , qucBarncs  efloit  mort , dans  un  eftac 
de  fàinteté,  Les  Jurez  luy  répondirent,  qu’ils 
ne  trouvoient  point , que  ces  paroles  fulTent 
puniffables  parla  Loy.  Mais  entrant.de  plus 
£Qplus  en  fuiitj  & jurant,  il  fes  obligea  de 
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délibérer  de  nouveau.  A cette  féconde  fois , U 
peur  tic , qu’ils  prononcé» ent , contre  le  jeune 
garçon.  Amfi , on  le  condamna  au  feu.  Lors 
qu’il  fut  exécuté , on  Le  perfuada,  de  bien  par- 
ler de  Bonnet*  de  dire  beaucoup  de  mal,  des 
Héré tiques, .fur  tout  de  Barnes  * & de  déclarer, 
quec’ettoit  luy,  quil’avoit  infeâé  d’héréfie. 
De  cette  forte  , on  le  fit  mourir , en  proférant 
un  menfonge.Car  Barnes eftoit  Lutliérieu  zélé, 
comme  il  le  fit  voir,  dans  l’affaire  de  Lambert* 
& ainfi  , ce  n’eiioit  pas  luy , qui  avoir  appris  à 
Mekins  , que  le  Sacrement  eftoie  tfnefimple 
cérémonie , ou  une  fimple  lignification.  Trois 
autres , dont  l’un  elfoic  Preftre  , fubirent  le 
mefmc  fupplicc , à Salisbury , par  la  rigueur  de 
la  rncfrne  Loy.  Deux  aunes  furent  brûlez , à 
Lincolne , en  un  meime  jour.  C’ctf  là  tout  le 
(àng,  qui  fut  répandu  alors  , en  exécution  de 
l’Ordonnance  des  fer  Articles  * du  moins  , au-, 
tant  que  j’ay  pu  l’apprendre.  Pour  le  refte, 
quantité  de  gens  fe  trouvèrent  dans  l’embaras, 
& demeurèrent  long -temps  en  prilbn,  par  cette 
mefme  railon. 

Le  Rov  commença  la  fondation  de  fes  nou- 
veaux Evèchez,  vers  la  fin  de  l’amj4o.  Au 
mois  de  Décembre,  il  convertit  l’Abbaye  de 
Wcftmunfter,.en  un  Siège  Epiicopïtl,  où  il  in- 
ftitua  auffi  un  Doyen,  & douze  Chanoines, 
avec  divers  Officiers , pour  lefèrvicc  delà  Ca- 
thédrale, & du  Chœur.  L’année  fuivântc,  il 
convertit  tout  de  mcline  , le  M,obaftére  de 
Werbourg , dans  la  ville  de  Chefter , en  un 
Evêché,  en  un  Doyenné , &^en  fix  Prébendes. 
fiuUiitc,  il  eu  fit  auwjLLt  de  l’Abbaye  de  Saine. 

( * Pie«ç 
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ïierrc  Je  Glocdler , où  il  fonda  un  Evêché,  if  VUE 
un  Doyenné  , & fîx  Chanoiuies.  Et  pourrap-  lit. 
porter  icy  fes  fondations  tout  à-la-fois  ; les 
Abbayes  d’Ofheÿ,  dans  la  ville  d’Oxford  , & 
de  St.  Auguftin  dans  Briftol , furent  érigées -en 
Evéchez.  Les  Rolles,  ou  les  Regiflres  publics» 

^^‘^rgez  de  divcrles  donations  , faites  aux 
Evêques,  auxDoyens,  & aux  Chanoines  de  -i 
ces  nouvelles  fondations.  Mais  à caufequcle 
deflein  Je  ces  mefmes  fondations  peut  cftre  en- 
tendu plus  facilement , par  leurs  lettres  d’ére- 
•élion , nous  avons  mis  dans  notre  Recueil , les  F^ynotre 
Patentes  de  l'Evêché  de  Weftmunflrer  , qui vtCHeU 
d'ailleurs-,  eft  moius  connu  que  les  autres;  ï*  ”ant~ 
ayant  elle  fiipprunc,  il  y a long-temps  > Tou-  LXXX 
tes  les  autres  elloient  fcmblables  ; voicy  doue 
. T extrait  de  celles-là.  ‘ Le  Roy,  pouflé  par  une 
‘grâce  divine  ; & ayant  à cœur,  que  la  vraye 
'Religion  , & le  vray  fervice  de  Dieu,  foienc 
‘rétablis , dans  leurpieiniére  pureté,  bien -loin 
‘de  fè  corrompre  de  plus  en  plus;  & foient 
‘^figagez  de  ces  abus  déplorables , que  l’inlli- 
‘ fution  des  Moines,  «Scieur  vie  fcandaleufè,  y 
‘ont  introduits  ; prend  autant  de  foin,  qu’il 
*luy  efl  poflible  , que  la  Parole  de  Dieu  foie 
«prêchée  purement  ; que  les  Sacremens  foienc 
‘ adminiflrez , fuivaut  leur  inflitutiou  ; que  la 

* difeipline  loic  bien  obfervéc,  & la  jcuneflç 

* bien  infimité:  que  les  vieillards  foient  foula- 
‘gez  , & diverfes  charitez  faites  au  public, 

* C’cfl  dans  cette  vue,  que  maintenant  il  fonde, 

& crige,«?cc.  Quand  une  femblablc  Patents 

«voit  cite  donnée,  le  Roy  envoyoit , dés  le 
lendemain , un  ordre  à l’Archevêque,  defàcrera* 
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^LI V RE  & d’ordonner  le  fujec , dont  on  luy  tnarquoitle 
III*  nom.  Dans  la  fuite , les  Prieurez  de  la  plupart 
u-fo*  des  Cathédrales , comme  de  celles  de  Cantor- 
bery  , de  Winchester , de  Durham  , de  VVor- 
cefler  jde  Carlijle , de  Rochefler , & d'Ely  /fu* 

- rent  converties  en  Doyennez , en  Chanoinies, 

& appliquées  à quelques  autres  ufages  Ecclé- 
fiaftiques  : outre  que  d’ordinaire  on  fixoit,  en 
chaque  lieu  , une  diftribution  annuelle  aux 
pauvres. 

Le  def-  Mais  II  le  Roy  fit  en  cela,  moins  qu’il  n’a- 
Jein  de  voit  réfolu,  l’Archevêque  de  Cantorbery  vid 
Granmer  échoiicr,  au  mefirte  temps  , le  deflein  qu’il 
ne  reulht  avojc  formé.  Il  prétendoit  faire  un  fonds»  dans 
^as’  chaque  Cathédrale,  pour  entretenir  dos  Pro- 
fefleurs  en  Théologie,  en  Grec,  en  Hébreu 
& un  grand  nombre  de  jeunes  gens , que  l’on 
.euft  foin  d’exercer,  à la  connoi fiance  de  la  véri- 
table Religion  , au  fervice  de  Dieu,  à l’étude, 
& aux  dévotions  ordinaires.  L’Evêque  euft 
enfuite  pu  les  diftribuër , par  tout  fon  Diocéfe. 
Et  de  cette  forte , l’on  euft  eu , dans  chaque 
Evêché,  un  féminaire  d’Ecclciiaftiques,  qu'on 
—euft  avancé  , à proportion  de  leur  mérite. 
CranmertrouYoit  de  grands  défordres , parmi 
les  Chanoines  : & une  de  fes  lettres , dont  j'ay 
yû  l’original,  témoigne  allez , qu’il  tegrettoir 
extrêmement,  que  les  richefiës  coulalfenr,  dau£ 
un  femblable  canal.  Mais  fon  crédit  n’eftoic 
pas  alors  fi  grand , que  l’autre  parti  ne  ruinait 
tous  fes  projets.  Pour  le  refte  , les  perfonnes 
éclairées  jugèrent  fans  peine,  qu’un  prudent 
lïiélangc  de  Chanoines  , & de  jeunes  EcclcGa- 
(Uques,  élevez  dans  les  environs  des  Cathc- 
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dralcs , Tous  Iesyeux  de  çhâquc  Evêque,  6c  LIVRE 
fous  la  conduite  du  Chapicre,  auroic  efte  une  HL 
des  P[Us  .§ranc^cs  bénédiétions , que  l’on  eull  Ii4°* 
pûfouhaiter  à l’Eglifc  d’Angleterre.  Car  com- 
me alors , il  n’y  avoir  pas  allez  de  lieux,  où 
l’on cuftfqjn  déformer  l’elprit,  & les  mœurs 
de  ceux , qui  fe  confacroient  au  fervicc  del’E- 
glilè , elle  n a que  trop  ienti , depuis  ce  temps- 
la,  combien  un  defaut  de  cette  nature  cftfu- 
nelle.  Cranmer  avoir  donc  trouve  le  remède 
contre  ce  mal.  Mais  les  partifans  de  la  vieille 
Religion  jugèrent  facilement , que  le  fuccés  de 
ce'dcllein  avanceroit  la  Réformation  : ainfi,  ils 
s’y  oppofétent  ; & détournèrent  d’un  autre 
collé  les  grâces  du  Roy. 

Ces  nouvelles  fondations  donnèrent  pour- 
tant du  poids,  a la  conduite  de  Henry  ; & faci- 
litèrent la  fuppreffiou  des  Chapelles , & celle 
des  Chantres.  Mais  les  Catholiques-Romains 
, des  autres  païs  épargnèrent  auflï  peu  le  Roy, 
lur  cette  aclion , quelur  lès  autres  démarches. 

Ils  dirent,  que  c’elloit-là  unelcgérerellitution, 
d’une  petite  partie  des  richellcs , qu’il  avoie 
volées  à l’Eglife,  dont  au  mcfme temps,  iL 
violoit  la  jurildiélion  Ipirituclle , en  démem- 
brant des  Diaccfes , 6c  donnant  aux  uns,  ce 
oui  appartenoit  aux  autres.  A cela,  onrépon- 
doit,  que  ce  Prince  eullconfacré  bien  d’autres- 
fommes , à la  gloire  de  la  Religion , fi  les  ca- 
baies , 6c  les  intrigues  du  parti  Romain , ne. 
l’avoient  pas  obligé,  défaire  de  grandes  dé- 
penfes , pour  fortifier  fes  colles , & fon  pais, 
de  faire  tenir  de  l’argent , à divers  Ellats  étran-' 
gers,  pour  emreteuirla  guerre,  à quelque di- 
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Hiftoire  de  la  Reformait  on 
j&X'V'ÏÜE  ftancc  de  fbn  Royaume  ; & de  s’afiurorde  feS 
III.  fujéts  mefmcs , en  leur  donnant,  à fort  bas  prix» 
JLS& P»  les  termes  de  ,1a  fuppreffion.  A l’cgard  du  dé- 
membrement des.Diocéfes  , on  fit  voir.»  par  le 
droit  Romain , que  le  partage  des  Juri (dictions 
ijEccléfiaftiques,  des  Patriarchats  , ^es  Piima- 
.cies,  des  Sièges  Métropolitains,  & des  Evê- 
Wm*  chez , avoit  appartenu  aux  Empereurs  ; & que 
les  anciens  Conciles  avoient  approuvé  cette 
.conduite.  Que  d’Angleterre. en  fournilfoic  un 
grand  exemple,,  puifque  l'Evéché  de  Lincolne 
,eftant  trouvé  trop  grand  , un  Roy  l’avoitdivi- 
fé,  & enavoit  fait  deux  Sièges;  l’ancien  Siège, 
.&  celuy  d’-Ely ; Et  tout, cela,  de  fa  propre  au- 
torité, bien  que  de  l’aveu  de  fbn  Clergé  , & dç 
faNoblefic.,  ‘ Véritablement  lajôütoit-ofl  , le 
‘ Pape  Nicolas  fe  méfia  officieufcmeht  de  cette 
•‘affaire,  quand  elle  fut  faire,  & en  envoya  la  » 
«confirmation.  Mais.c’eft  là  un  des  artifices  du 
* Siège  Romain  , qui  envoyé  fort  fouvent  des 
•«confirmations , de  4chofès  , que  l!on  a faites, 

<«  fans  fâ  participation.  Et  comme  d’abord , les 
«Princes,  qui  ne  fongeoient , qu’à  autorifer 
-«leurs  a&ions,  reçurent  fans  peine  les  appro- 
bations de  la -Cour  de  Rome,  les  Papes  ca 
«ont  depuis  fait  un  droit.  Ils. ont  prétendu*  v 
« que  les  Souverains , qui  avoient  reçu  ces  coa- 
,«  nrmations,  2voicnt  rendu  une  manière  d’hom- 
«mage  au  Siège  Romain.  Et  cette  affaire  a 
« eflé  conduite  fi  finement , que  les  Princes  ont 
«approuvé  , en  quelque  forte,  ces  prérenfions, 

« ayant  que  de  fe  douter  du  piège , qu’on  leur 
«tendoit.  Enfuite,  l’auroritc  du  droit  Canon* 

‘ venant  à eftre  plus.confidcrcc  > que  celle  des 

«autres 
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'‘autres  Joix',  on  y inicra  des  maximes,  quiLlVRl£ 
‘portoienc  encore  plus  haut,  les  préteufionsde  Ilï.i 
* la  Cour  de  Rome  ; & qui  aveienc  pour  fonde-  l"S4** 
*’menr , l’aveu  taeire , ou  les  aillons  impru- 
dentes de  divers  Princes. 

L ’aiFaire  des  nouvelles  fondations  citant  ré- 
glée , on  prit  foin , de  donner  quelque  ordre, 
auxmatiércs  delà  Religion.  Alors,  les  Evê- 
ques firent  publier-  leur  Livre,  pour  cftrc  la 
régie  de  la  Foy  : Et  quiconque  s’cloignoic  de 
leur  doitrine , elloit  jugé  Hérétique  > de  quel- 
que codé  qu’il  panchafi:.  Mais  apparemment,' 
le  Roy  donna  un  ordre  fecret  , pour  empêcher, - 
qu’on  n’exécutaftla  Loy  des  fix  Articles  * du 
moins  capitaleraént.' 

Gomme  la  doélrinc , & les  cérémonies , . 

eftoient  alors  digérées,  & réduites  en  un  corps,  ^ ^°UI 
nous  voicy  enfin  arrivez  , à la  condufion  delà  temps* 
Réformation  , qui  fut  faite , fous  le  régne  de  là.- 
Henry  V1IL  Que  fi  dans  la  fuite,  on  fit  encore 
quelque  chofe , furcefujet,  ce  ne  futqucpar 
intervalles,  & d’une  manière,  tanroll  favora- 
ble à l’un  des  partis  ,&  tantoft  avantageulè- 
pour  l’autre.  Car  depuis  la  mort  de  Cromvvel,* 
leRoyn’avoit  plus  dans  lès  démarches,  cette4 
fermeté , qu’on  luy  avüit  vue  autrefois.Crom-' 
rvel  avoir  fur  fon  efprit,  un  afeendant,  que- 
perfonne  n’eut  jamais , -fi  ce  n’eft  Volfey. 

& l’autre  fçavoit  l’art  de  le  gouverner  ; quel* 
Que-impérieux',  & quelque-incommode  qu'il 
fijft.  Mais  aucun  Minillre  ne  leur  avoir  fuc- 
cédé  en  cela.  Pour  ce  qui  cft  du  Duc  de  N or-- 
folk , il  eftoit  & riche , & brave  ; il  failbit  fore 
bien- fit  cour»  fans  avoir  beaucoup  de  génie*  , , ^ 
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. .XIV  RE  auffi,  le  Roy  lecraignoic  , ou  bien  l’aimoir, 
III.  plus  qu’il  ne  l’eftimoit.  Gardincr  , homme 
754°*  d’un  efprit  femle  & abjcél,  cftoit  véritable- 
ment employé  j mais  comme  un  fimple  infini- 
ment, dont  on  nefaifoit  aucun  citât,  qu’à  pro- 
portion de  l’ufàge  , auquel  on  lappliquoir. 
L’Archevêque  de  Cantorbcry  cftoit  toujours 
recommandable,  pour  là  candeur,  & pour  la 
fincérité  : mais  ce  grand  Prélat  n’eftoir , ni  bon 
courtifan , ni  bon  politique  : Aüflî , le  Roy  le 
conlidéroit , plûtoft  à caufc  de  là  vertu  > qu'à 
caufede  Ton  talent  pour  les  affaires.  Voilà  donc 
Henry  abandonné  à luy-melme  ; & comme  il 
eftoitàuflî  chagrin,  qu’impétueux , onluy  vid 
faire  plus  de  fautes  , dans  les  dernières  années 
de  là  vie,  qu’il  n’en  a voit  fait,  dans  tout  lerefte 
ctefon  régne.  La  France  fe  détacha  de  luy  : 
L’Efcofleluy  fit  la  guerre  ; & l’auroit  fort  em- 
baraflé , fi  Jaques  V ne  fuit  pas  mort  trés-à«- 
propos , pour  l’Angleterre;  ne  laillànt  qu’une 
PrincelTe,  âgée  de  quelques  jours  feulement. 
fe>  Enfin,  quoy  qu’il  fuft  en  paix  avec  l'Empereur, 

leur  alliance  n’eftoit  pas  folide.  Ce  Ibnt-là 
r/L  toutes  les  chofes,  dont  nous  avons  à parler, 

dans  le  refte  de  ce  livre  : mais  la  narration  n’en 
fçauroit  eftre  continuée  ; puilque  la  matière 
”-n  nous  manque  : Ainfi  , nous  en  parlerons  fans 

fuite,  & allez  légèrement. 

là  Bible  Dans  le  mois  de  May  , de  l’an  i j 4 i j on 
Angloife  acheva  une  nouvelle  édition  de  la  Bible  An- 
^utes  £l°îlc  ; v&aulfi-toft,  une  Ordonnance  fut  pu- 
ks  Egli-  oliée,  commandant  à chaque  parroifle,  d’ache- 
fes,  ter  une  de  ce  s Bibles , avant  la  Touflàints  lui- 
yante,  fous  peine  de  vingt  cinq  francs  d’amen- 

dç. 
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île , par  chaque  mois , à compter  de  ce  jour-là. 
Le  Roy  marquoit  , dans  cette  ordonnance, 
qu’il  accordoit  à fes  fujets  l’ufagc  des  Ecritures, 
afin  qu’ils  pullenr , en  les  lifant , y reconnoître 
la  puiflanee,  la  bonté,  & la  fagefle  de  Dieu, 
& y puifer  les  moyens , d’eftre  obeïflans  à leur 
Prince } de  ne  point  violer  fes  loix  i Sc  de  vivre 
tous  enfemble,  d’une  manière  charitable,  & 
Chrétienne  : Qucnéanmojns , iln’cnrendoit 
pas , que  le  peuple  ie  donnait  la  liberté  , d’ex- 
pliquer les  Ecritures,  & d’en  tirer  des  raifbn- 
nemens  : ou  d’interrompre  le  fer  vice,  en  lifant 
la  Bible,  durant  la  Méfié;  qu’au  lieu  de  cela, 
chacun  devoir  s’appliquer  à cette  ledure , dans 
unefprit  d’humilité,  de  douceur,  & de  révé- 
rence, afin  de  s’inftruire  foy-mefme  , d’édifier 
les  autres , & de  réformer  fes  mœurs , & fa  vie. 
Mais  parce  que  les  Libraires  eufiènt  pû  vendre 
ces  Bibles  trop  cher , on  y mit  un  prix  raifon- 
nable.  Bonnet  luy-mefme , voyant  que  le  Roy 
eftoit  entier  fiir  ce  point,  expolà  fix  de  ces 
Bibles,  en  divers  endroits  de  l’Eglife  de  Saint 
Paul , afin  que  ceux  qui  fçavoient  lire , pufiént 
en  avoir  l’ulàge,  à toute  heure,  fit  à chacun 
des  pilliers , où  il  les  fit  attacher , avec  des 
chaines  de  fer , l’on  voyoit  un  écriteau , pour 
exhorter  les  fidclles , à lé  dégager  de  toute  forte 
de  vaine  gloire,  d’hypocrifie,  & d’affe&ions 
corrompues  j & à lire  la  fainte  Ecriture,  avec 
prudence  , avec  reditude  d’intention , avec 
zélé,  avec  révérence,  aveemodeftie;  fans  fe 
faire  fuivre,  d’une  foule  de  peuple  i fans  le 
mefler , d’expliquer  aux  autres , ce  qu’ils  li- 
roient  pour  eux-mefmes  i fans  faire  certe 
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ïil'VftE  leélure,  à haute  voix  , & avec  bruit  , durant  le’ 
III.  feivice  j & fans  difputer  du  fèns  des  paflâges. 
»$4°*  te  peuple  fe  reudoit  donc  ordinairement , à ces 
pilliers  j & lors  que  quelcun  fçavoit  lire  diitin- 
éicment , & avoit  une  voix  claire , il  y eftoit 
accompagné  d’une  foule  de  perlonnes. 

Il  s’entrouvoit  mcfme  plufieurs  , qui  en- 
voyoient  leurs  enfans  à l’école  , afin  qu’ils  al- 
i a fient  à T Eglile , fous  la  couduite.de  leurs  mai-, 
très  i & qu’ils  leur  eDtendiflent  lire  la  Parole 
de  Dieu.  Du  refte  , l’exhortation  de  Bonnerne 
fùffifoit  pas  toujours , pour  prévenir  des  dif- 
putes , fur  certains  pallages.  Et  en  effet , qui 
eu  fl:  pû  lire  ces  paroles , J Btivcz-en  tout , & le 
. eifeours  de  St.  ïhiul , contre  le  feivice,  fait  en, 
une  langue  inconnue  , fans  longer  d’abord  , 
qu’on  avoit  oilé  la  Coupe  au  peuple  » contre 
• Je  commandement  formel  du  Sauveur  ; &, 
qu’on  impofoit  aux  Fidelles  , une  manière  de 
fervice , où  les  perfonnes  fans  lettres  ne  pou- 
voient  répondre  , Amen  , puifqu’elles  n’erv*- 
tendoient  pas  un  fèul  mot  des  Collettes,  nD 
des  Hymnes? 

Les  ennemis  de  la  liberté  , que  chacun  pre«- 
Boit-,  à cet  égard-là  , en  portèrent  auffi-toft 
leurs  plaintes  au  Roy , 3t  luy  remontrèrent, 
qucl’ufage  univeifel  dcl  Ecriture failoit  naître 
beaucoup  d’abus.  Ce  fut  làns  doute  de  foa 
aveu , que  Bonner  fit  attache^  à chaque  pillfer, 
un  autre  avertit!  tmenr,  dans  lequel,  après  avoir 
condamné  la  manière,  dont  le  peuple  lifoit 
î’Rcrituiç  fainre,  il  déclaroit,  qu-’ille  priveroi* 
de  toutes  les  Bibles , s’il  voyoic.*  .que  l’on  con- 
tinuait > d’en  Eure  un  abus  fi  -condamnable. 
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> Ces  plaintes  ne  furent  alors  fuivies  d'aucune  li  VKE;: 
rigueur  , mais  elles  firent  enfin  obtenir  aux  1 1 1. 
partifans  dé  la  vieille  Religion  , ce  qu’ils  de- 
firoient. 

Dans  ces  entrefaites , le  Roy  avoir  converti  ' 
en  Eglifes  Collégiales,  avec  un  Doyen  & qua- 
tre Chanoines  dans  chacune,  les  Abbayes  de  ' 

Burton  fur  Trente,  & de-Thornton  > en  la' 
Province  de  Lincolnc. 

L’Archevêque  de  Cantorbery  réfôlut  en  ce  Réglée- 
temps-là , de  réformer  un  grand  abus.  Les  ment 
tables  des  Evêques  elloient  trop  fompcuculès:  P°lir 
Sous  le  nom  Ipccieux  d’hofpitalité , ils  faifoi-  jaCJ 
ent  continuellement  des  feftins.  De  la  forte,  cléfufti.- 
lcurs  revenus  3 qui  auroient  dû  eftre  employez  ques. 
à-de  faints  ulàges , eftoient  difltpez  en  magnifi- 
ques repas  i 8c  leurs  dépenfes  inutiles  les  empê- 
choient  d’eftre  charitables.-  Pour  remédier  à 4 
cedéfordre,  Granmer  fit  un  Réglement,  félon 
lequel , un  Archevêque  ne  pouvoir  avoir , que 
fix  plats  de  viande  , 8c  quâtre  de  dcflërt  : Un’ 

Evêque  cinq  plats  de  fcrvice,  & trois  de  fruit  ; 

Un  Doyen^& un  Archidiacre,  quatreplats de 
viande,  Srdeux  dedellert;-&  les  autres  Ecclc- 
fiaftiques  deux  plats  lëulement.  MaisT  Auteur»  • 
àqui  nous  devons  la  connoiflancedecc  Régie- - 
ment,  fe  plaint  , quci’on  n’eut  pas  foin  de 
le  faire  exécuter  : Il  ajoute  là- defius  , que 
quantité  de  perfonnes , voulant  que  les  Prélats 41  * 
tiennent  bonne  table , &»-ne  fongeant  pas , que  - 
leur  revenu  eft  beaucoup  moindre  qu’autre- - 
fois  , ces  Prélats  trop  cômplaifans  fe  font  mis  * 
hors  d’eftat , par  leurs  profufions  , d’exerces  ■ 
jP&elpicalûé  j non -envers  k§  fiches  , comme  on 1 
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XIV  RE  le  pratique  , mais  envers  les  pauvres,  commt 
l’ ordonne  Jefus  Chrift.  Outre  que  cette  fom- 
ptuofité  de  tables  a d’autres  fuites  fâcheufes* 
Toutes  les  affaires  publiques  fouffrirent 
quelque  interruption  , vers  la  hn  de  l’an  1541, 
par  la  difgrace  de  la  Reine, arrivée  après  le  voy- 
age d’York.  Comme  Henry  fouhajiroit  extrê- 
mement , d’engager  le  Roy  d’Efcofl'e  fon  ne- 
veu , à éteindre  la  puiflance  du  Pape  , à JTup- 
primerles  Monaftéres,  & à l’imiter  en  tout  ce 
qu’il  avoit  fait , il  luy  propofà  une  entrevue, 
■dans  la  ville  d’York.  Mais  le  Clergé  Ef- 
coilois } qui  appréhenda  les  fuites  d’une  fem- 
blable  entrevue,  fit  de  grands  efforts , pour  en 
rompre  le  delfcin.  Le  Roy  avoit  des  qualitez 
■éminentes , qui  l’eulfcnt  fait  regarder , comme 
l’un  des  plus  illuftres  Princes  de  ce  pays- là  , fi 
fon  trop  d’attachement  auxplaifirs  n’cuft  pas 
obfcurci  l’éclat  de  fes  autres  perfeéUons.  U 
aimoit  les  fciences  i il  protégeoit  les  gens  de 
lettres  i Il  eftoit  fort  jufte  j & fe  déguifoit 
quelquefois  , pour  aller  dans  les  Provinces, 
s’informer  comment  la  juftice  y ej^pit  adml- 
njftrce  par  fes  Officiers.  D’ailleurs , il  n’a>- 
voit  aucune  eftime  pour  les  Moines  j ce  fut 
luy,  qui  encouragea  Buchanan,  à écrire  con- 
tre les  Cordeliers  , une  fatyre  auffi  piquante 
que  fpirituellc.  Ainfi  , les  Eccléfiaftiques  de 
Jon  Royaume,  eftant  dans  la  crainte , qu’il  ne 
felaifTaft  gagner  par  fou  Oncle,  ils  tâchèrent 
de  le  dégoufter  du  voyage  d’York.  Mais  au- 
cune choie  n’y  contribua  davantage,  que  la 
froideur,  qui  eftoit  alors,  entre  Henry  , ôc 
Txajoço is,  Car  le  Roy  d’Efcofl'e  eftoit  tout- 
' à- fait. 
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à-Fait , dans  les  intérefts  de  ce  dernier.  Cela  fit,  j,  1 vrje 
qu’au  lieu  de  fe  rendre  à York  , où  l’on  tra-  m. 
vailloit  à de  magnifiques  préparatifs , pour  là  1$ 41 . 
réception»  il  envoya  prier  Ton  Onde  , dcl’ex- 
cufer,  s’il  ne  pouvoir  faire  le  voyage.  Cette 
démarche  irrita  Henry  , 6c  fut  caulè  d’une 
rupture  , qui  la  fuivit  de  fort  prés. 

Mais  ayant  que  de  revenir  à nôtre  fujet  » ü 
ne  fera  pas  inutile  , ce  me  femble,  de  rappor- 
ter , en  quel  eftat  citait  alors  la  Religion,  dans 
le  Royaume  d’Efcoflej  5c  de  quelle  forte  , la 
Réformation  y prit  racine.  Çette  digrelfion 
peut  ailcment  eftre  juftifîée,  6c  palier  mefme, 
pour  une  partie  nécclfaire  de  nôtre  hiftoire,  fi 
| l’on  confidére,  que  les  deux  Royaumes  s’en- 
tretouchent : Que  dans  la  fuite  , ils  fe  réuni- 
rent d’abord  dans  une  mefme  créance  , & 
après  cela , Ibus  un  mèfme  Prince  ; qu’cDfin, 
durant  le  Régne  de  Henry  , ôc  durant  celuy 
d’Edouard  fon  fils,  les  intérefts  des  deux  Na- 
tions furent  fouvent  meflez  enfemble.  Au  pis 
aller , un  Auteur  eft  exculable , fi  quelque  ten- 
drefie  pourlepaïs  de  fa  nailfance,  lefàitfortir 
de  fa  route,  pous  un  peu  de  temps. 

Comme  la  France  & l’Efcoll'e  a voient  grand  Compt 
commerce  * l’une  avec  l'autre,  lafciencc  des  cernent 
EfcolTois  leurvenoit,  principalement  de  P de»  fcié- 
ris  : C’cftoit  dans  ce  féminaire  de  gens“deîet-  £e*  cIi 
très,  que  les  Rois  d’Efcoflé  faifoient  élever  de 
leurs  fujets  , pour  les  mettre  enfuite  dans  les 
Univerlitez  de  leur  Royaume , afin,  qu’ils  puC- 
fent  y communiquer  aux  autres  les  lumières, 
qu’ils  avoient  acquilês.  Et  certainement , de- 
puis que  ■'JfaKÿayv^ Archevêque  de  Saint  An-El>I*,Si 
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%TV  RE  dré , eut  érigé  une  Académie  , dans  fon  Siège  ■ 
Métropolitain,  les  belles  lettres  y firent  de  fort 
grands  progrès  ; & pl uficurs  autres  Collèges 
y furent  bien-toft  fonder.  On  en  érigea  de 
<.  mefme,  dans  Glafgovv  , & dans  Aberdine» 

- . d’où  il  eft  forti  de  grands  hommes , en  toutes 
fortes  de  profefllons.  Au  mefme  temps  que 
l’amour  des  belles  lettres  s’introduifit  dans  cc 
Royaume, la  connoiflance  de  la  véritable  Re- 
Cômen-  ligion  y fatreçftër;  pat  quelques-uns.  D’a- 
k°fd  > c’eft-à  -dire du  temps  mefme  de  ‘V/ard- 
c a c'  lavv,  & en  l’an  1407»  un  Anglois  nommé  Jean . 
Resby  , fut  accufé  d’héréfie , & condamné  à*, 
eftre  biâlé.  Il  eftoit  dans  les  fentimens  de 
Wïclef  j On  luy  oppofa  quarante  ‘Articles  , ^ 
deux,  feulement  font  parvenus  jufqu’à  nous;* 
l’un  , que  le  Pape  rie  fl  oit  point  Ficaire  » 
ïhgüfe  • Chrift  ; & l’autre, qu  on  ne  devoit  point  - 

d’tftojfe.  reconnaître  pour  Pape , un  homme  5 de  qui  la  . 
•vie  eftoit  Jcandaleufe.  Vingt-quatce-ans  après  • 
cela  , un  nommé  PauL  Crau , Bohémien  de.- 
naiflànce,  8*.Hufiitedeprofeflion,  paffa  d’Al-- 
bilUd’Er-  kmagne,à  Saint  André, & tâcha  d’y  faire  goû- 
atjfe.  J wr  fes  opinions  : Cc  qui  ne  fin  pas  plûtolt  dé-  • 
jjhM43«;  couvert,  qu’onde  condamna  au  feu.  Et  afin., 
d’encourager  tout  le  monde  , à pourfuivre  les 
Hérétiques , on  récompensa  de  l’Abbaye  de  - 
Melrofe,  Fc™ , qqi  avoir  découvert,  & révé- 
lé celuy-là. 

Au-refte,  il  ne  parôit  point,  que  les  oph* 
nions  , qu’on  appeloir  Lollardies  en  Angleter. 
re,ayent  eû  beaucoup  de partions en  Efcofle,  . 
avant  la  fin  du  X I Ve  Siècle  Mais  alors,  ou 
«marqua . quelles s’çûoicm extrêmement  ré- 
pandus*- 
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panduës,dans  les  parties  Occidentales  dû  Rôy-  L IVRSi 
aume.quieftant  voifincs de  l’Angleterre >avoi-  11  *• 
ent  peut-eftrefervi  d’azilc  , aux  Lollards  per- 
fécutcz.  En  cexempsrlà,  diverfes  pei  formes  de 
qualité  furent  pourfuivics, comme  H crétiques,  • 

& menées  devant  l’Archevcque  de  Glafgovv.- 
Mais  elles  lui  répondirenr, avec  tant  de  fermeté,  • 
(qu’il  les  renvoya  , apres  leur  avoir  recomman- 
dé , de  fe  défendre  des  nouveautez  ,^c  de  ne- 
fe  point  éloigner  de  la  doéîrinc  de  l’Eglifc.  . 

’ L’ignorance  . & la  dillolution  eftoit  alors 
les  qualitcz  dominantes  du  Clergé  d’Efcoflè. 

Efcs  Eccléfiaftiques  Séculiers  ne  Songeant  plus, 
qu’à  lever  leurs  dîmes  , gageoieht  quelques- 
Idoines,  pour  faire  les  prédications,  & de  pau- 
vres Préfixés , pour  dire  la  Méflë , en  leur  pU* 

Les  Abbez  s’eftoient- rendus  maîtres  des - 


ce 


plus  belles  maiions  , & de  la  meilleure  partie, 
des  richefles  du  pais  ; la  profufion- fuperfti-r 
tieufe  des  peuples  ayant  fait  paflèr,  en  la  pofl 
CéfCioa  de  l’Fglife , la  moitié  de  tous  les  biens 
du  Royaume.  D’autre  collé  j les  Evêques 
s’appliquant  bien  plus  aux  affaires  temporel- 
les , qu  à la  conduite  de  leurs  troupeaux  , il* 
prérendoient  confcrver  , àquçlque  prix  que  ce 
fuft , mefme  par  des  voyes  violentes  & cruel- 
les , ce  que  leurs  prcdécefleurs  avoient  ac- 


C' 
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quis,  paria  fraude,  &,parl’impofl;ure.  Enfin, 
un  Evêque  Ecofifois , qui  a écrit  l’hiftoire  de  ifj^ 


Ibn  pais , reconnoit  qu’on  fe  mettoit  peu  en 
peine,  d’inftruire  le  peuple,  dans  les  principes 
de  la  Religion  ; qu’on  ne  faifoit  point  appren- 
dre le  catéchifme  aux  enfans  > qu’on  les  lait 
foit.dajûs  l’igooraftce  > Sc  que  la  vje  fcÿndaleu- 
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XIVRE  fe  d’un  Clergé  avare  & dilîolu  avoir  préparé 
III.  ]es  peuples , à fe  déclarer  pour  ceux , qui  vou- 
droient  prêcher  la  Rcformatioq. 

Le  premier , qu’on  fit  mourir  pour  la  foy. 
Martyre  durant  le  XVe.  fiécle  , fut  Patrice  Hamilton, 
^Hatrl*ncvcu  du  Comte  d’Arran,  par  fon  pere,  & du 
sülton  ^uc  d’ Albanie,  Par  & mere,  & qui  de  la  forte* 
elloit  très-proche  parent  du  Roy  , de  collé  & 
d’autre.  Dans  fa  jeunelïè  on  luy  donna  l’Ab- 
baye de  Ferne:  mais  comme  il  efloit  deftiné, 
à de  plus  grandes  dignitez  , on  voulut  qu’il 
voyageait , dans  les  pais  étrangers.  L’amitié, 
qu’il  lia  en  Allemagne , avec  Luther,  avec  Me- 
lanchtou , & d'autres  Docteurs  du  mefmc  par- 
ti, luy  procura  la  counoillance  des  .points  , fi» 
lefquels  ils  diffcroicnt  d’avec  l’Eglifê  Romai- 
ne. Se  trouvant  ainfi  éclairé  , dans  les  chofes 
de  la  Religion,  il  reprit  la  route  d’Efcofie.pour 
communiquer  ces  lumières  à lies  compatriotes* 
& fans  s’arrefter  beaucoup  , à faire  réflexion, 
qu’il  âlloit  perdre  fon  Abbaye,  & s’expofer  à 
de  grands  dangers  , il  ccnfura  hautement  la 
mauvaife  vie  des  Ecclcfiaftiques  , & découvrit 
• librement  les  erreurs  de  ce  fiécle-là.  Comme 
il  eftoit  trés-éclairë  > & que  fa  convention 
charmoit  tout  le  monde,  par  la  douceur,  qu’on 
y voyoit  éclater,  il  eut  bien-toit  une  foule  de 
«ilciples,  & d’admirateurs.  Mais  auffi,  les  Ec- 
clcfiaftiqucs , enragez  de  fes  progrès , l’invitè- 
rent à fe  rendre  dans  la  ville  de  Saint  André» 
fous  prétexte  qu’ils  confcreroient  avec  luy,  fur 
les  matières,  qu’il  condamnoit.  En  effet, on 
luy  mit  d’abord  en  telle  un  Prieur  de  Domini- 
cains» nommé. £ampbd,  quipalfoit  pour  fça. 
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Tant  homme.  Endiverfes  conférences, qu’ils  LIVRÏ 
curent  enfcmble,le  Prieur  fe  rend  oit  prefque  HL. 
toujours,  &c  comboit  d’accord,  qu’une  Réfor  - 
mation  eftoit  ncccflaire , à divers  égards:  mais 
ce  n’cftoit-là  qu’un  piège  , que  l’on  tendoit  à 
Hamilton,  qui  ne  s’eftant  point  préparé,  à une 
fèmblable  perfidie , fut  arrefté , durant  la  nuit, 

& mené  dans  le  Chafteau  de  l'Archevêque. 

Là,  il  fut  interrogé  , fur  divers  Articles,  com- 
me le  Péché  Originel  ,1e  Franc-Aibitre,  la  Ju- 
itification  , les  bonnes  Oeuvres  , rAbfoltition, 
laConfeflïon  auriculaire  , le  Purgatoire  , & 
l’application  du  nom,  & des  marques  de  l’An- 
techrift,  au  Pape.  11  y eut  plusieurs  de  ccs 
points  , que  Hamilton  adopta  ouvertement* 
pour  ce  qui  regarde  les  autres,  il  dit,  qu’ris 
eftoienr  problématiques  5 que  cependant  , il 
ne  les  condamncroit  pas  , à moins  qu’il  n’en 
euft  d’autres  raifons,  que  celles  que  l'on  avoir 
données  jufques-là.  Son  affaire  fut  renvoyée 
8 douze  Théologiens  , du  nombre  defqueU 
eftoit  le  Prieur.  Us  n’employèrent  qu’un  jour  . 
ou  deux,  à examiner,  Sc  à cenfurerfcsopinions. 

Ainfî,  fa  fentenceluy  fut  prononcée  pari’ Ar- 
chevêque Béton , qui  avoit  pour  afliftans  l’Ar-  Le  r. 
chevêque  de  Glafgovv,&  les  Evêques  de  Dun-  Man. 
keld,  & de  Brichen  & Dunblan,avcCcinq  Ab* 
bez  , & d’autres  Eccléfiaftiques  d’un  plus  bas 
ordre.  IL  y eut  bien  davantage  $ car  tous  les 
Membres  de  l’Académie , jeunes  & vieux , fu- 
rent obligez  de  ligner  cette  (cntencc  , par  la- 
quelle Hamilton  eftoit  condamné, comme  Hé- 
rétique endurci,  & livré  au  bras  féculicr. 

Mais  ceux  du  Clergé  craignant;  que  leXoy 

ne 
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3yrv  RE'  ne  le  fauvât,lbit  pour  ne  poiut  répâdre  un  fafig>  ? 

III.  qui  devoir  luy  être  cher,foit  pour  répondre  aux- 
interceffions  puiflantes  de  fcs  amis  , ils  rélblu- 
rcn  t de  s ’cn  d éfaire  au  p lût  ô r,  du  rât  T a bfen  ce  de 
ce  Prince, qui  citait  allé  en  pèlerinage  à Rofs. 

Hamilton«fut  donc  mené  l’aprefdinée  du 
mcfme jour,  au  lieu'du  fupplice  , devant  le 
Gollégc  de  Saint  Sauveur.  ‘ Là  fc-  dépouil-* 
‘lant  de  Tes  habits,  il  les  donna  à Ton  ferviteur, . 
*&  luy  dit,  qu'il  n’avoit  rien  autre  chofé  à luy 
‘iaifl’er,  linon  lemodelle  de  fa  mort  : qu’il  le 

* prioit,  d’en  confervcr  lcfouvenir.3  parce  que 

* bien  qu’elle  fuft  amére,  & douloureufe,  dans  ' 

* l’opinion  des  mondains',  elle  cftoit  pourtant- 
*ün  chemin*  qui  ccnduifoit  à l’éternitéi&  que 

‘ ceux-là  nîentreroient  point  dans  le  Ciel,  qui:* 

. «renonceroient  Jefus  Ghrift  ,cn  une  rencontre 
•femblablcà  la.  lienne.  Au ffi-toft  qu'il  eut 
achevé  cette  courte  exhortation  , on  l'attacha- 
au  pclleatf‘3  & l’on  enta  lia  une  grande  quan-' 
titéde  bois , autour  de  luy.  Mais  fans  en  cfire  • 
effraye,  il  tint  toujours  les  yeux  levez  au  Ciels  ■* 
' recommandant  fon  ame  à Dieu.  La  poudre, 
dont  on  avoir  fait  une  train ée,  pour  mec-' 
trele  feu  au  bûcher,  ne  fit  qu’effleurer  la  main,  , 
$c  la  joue  de  Hamilton.  Cet  accident  ré * 
tarda  fon  exécution  , à caufe  qu’on  fut  con- 
traint d’aller  quérir  d’autre  poudre  , dans  le 
Chafteau.  Durant  ce  délay  , ^lufieurs  Moi- 
nes paroilïoient  fort  eroprcflez,à  exhorter  Ha- 
anilton , de  fe  convertir,  d’avoir  recours  à l'ailx — - 
ftancc  de  la  Vierge , & de  dire  le  xLe  : 

plus  officieux  de  tous  eftant  Campbel,  l’Ab—  - 
jb&depria  laiJjciÇû  reposs  ; 


en  Afi&le terril.  3 li- 

mais voyant  enfin,  que  ce  Moine  continuoit  de  LIVR2 
l’importuner,  il  luy  cria.  * Méchant  homme,  IIÏ* 

* tu  fçais  bien,  que  je  ne  fuis  pas  Hérétique,  & 

« que  c’cit  pour  la  vérité,  que  je  fouffre  main- 
tenant : tu  mel’asavoüé  toy-mefme  en  par- 

* ticulicr,  & je  te  cite,  pour  en  répondre  devant 
•de  Tribunal  de  Jefu s Chrifh  Tandis  qu’il 
achevoic  ce  reproche  , on  mit  le  feu  au  bû- 
cher » &dans  le  mcfme  moment,  on  l’enten- 
dit s’écrier  , G Seigneur  ! jn/ques-à-quand' 
les  ténèbres  envelopper  ont- e\lè  s ce  Royaumes? 
îùfques-k-quand  foujfriras-tu  une  telle  tyran- 
nie entre  les  hommes?  Il  mourut  enfin,  en  pro- 
nonçant ces  paroles t Seigneur  ■ J efus!  repoy  mon» 
ejprit. Sou  courage  & fa  confiance, dans  le  plus 
fort  du  fupplice, firent  croire  à la  plufpartde  fes 
fpeétatcurs  , qu’il  eftoit  véritablement  mort 
Martyr  : & ce  qui  en  confirma  la  penfée,  c’eft 
que  peu  de  temps  après,  Carapbel  tomba  dan*, 
le  défcfpoir  ; que  fes  remords  le  jettérent  dans 
.ia  phrénéfié;  & qu’il  mourut  à un  an  delà. 

*’  Je  me  fuis  un  peu  étendu  ,.fur  les  circonftan- 
ce  de  cette  affaire » parce  qu’elle  peut  fort  bien 
eftre  regardée,  comme  le  commencement  de 
la  Reformation  en  Efèofie.  Elle  fit  venir  au 
peuple  la  curiofité , d’approfondir  les  matiè- 
res de  la  foy,  & une  femblable  curiofité  a tou- 
jours efté  fatale  au  Clergé  Romain. Cette  exe., 
cution  convertit  mefme  plufieurs  perfonnes,  Setor, 
dans  l'Académie,  entr’autres  Seton,  Religieux  confeC'- 
Dominicain  , qui  eftoit  aufiï  ConfefTeur  du  feur  du 
|fcoy.  Ce  Religieux  devant  prêcher,  le  Carê-  Roy  a< 
me  dans  la  ville  de  Saint  André,  il  infifta  fort  ^ 
farces.points.  « Que  la  Loy  divine  eftoit  la 
- feule. 
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LIVRE  ‘ feule  régie  denôtre  juftice  : Qu’il  n’yavoiS 
11 * point  5c  péché  , finon  lors  que  l’on  violoit 
< cette  Loy  de  Dieu: Qu’aucun  homme  n’eftoit 

* capable  de  fatisfaire  , pour  fes  péchez  s & 

‘ qu’on  ne  pouvoir  en  obtenir  la  rémillion,. 

‘ • que  par  le  moyen  d’une  repentance  finccre,  & 

* d’une  foy  véritable.  Pour  le  refte,  on  ne  l’cn- 
tendoit  jamais  parler,  ni  du  Purgatoire,  ni  des 
pèlerinages,  ni  du  mérite  des  bonnes  œuvres, 
ni  des  prières  adrelfées  aux  Saints , quoy  que 
ce  fuflent  des  chofes  , fur  lefquelles  les  autres 
Moines  infiftoient  le  plus, dans  ces  fortes  d’oc- 
cafions.,  Ayant  quité  Saint  André  j & appre- 
nant , qu’un  Religieux  de  fon  Ordre  y avoit  tâ- 
ché de  réfuter  fes  fentimens,  il  y retourna, pour 
confirmer  ce  qu’il  avoit  déjà  dit.  Dans  ce 
Sermon  , il  cenfura  les  Evêques  , quincgli- 
geoient  l’inftruétion  du  peuple  •,  & dit,  qu’ils 
eftoient  autant  de  Chiens  muets.  Là-defl'us  on 
le  mena  devanr  l’Archevêque , où  il  le  tira  air 
fément  d’affaire,  en  alléguant  qu’il  avoir  die, 
après  Saint  Paul  , que  les  Evêques  dévoient 
inftruire  le  peuple  ; & dans  les  paroles  d’Ilàïc> 
que  ceux  qui  ne  vouloient  point  le  faire, eftoi- 
ent des  chiens  muets  j mais  qu’il  s’eftoic  ex- 
pliqué , en  termes  généraux , & fans  faire  au- 
cune application  de  ce  pafl’age.  L’Archevê- 
que fut  furpris  de  fa  réponfe,  & réfolut  de  le 
laifler  en  tepos , jufqu’à-ce  qu’il  euft  perdu  les 
bonnes  grâces  de  fon  Maître  : cela  arriva  bien.- 
toft  : car  comme  le  Roy  menoit  une  vie  licen- 
tieufe  j & que  Seton  luy  en  faifoit  des  repro- 

. ches  fréquens  & hardis  , il  commença  à fe  dé- 
goûter de  luy»  Aulli-toll:  que, les  Eccléfiafti- 
' * ques 
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qties  s’en  apperçurent,ils  fe  préparèrent  à pour-  L I V RE 
fuivre  ce  Religieux,  qui  fe  retira  à Bervvick,  en  1 H.* 
Angleterre.  Dc-là  il  manda  au  Roy,  que  fi 
on  vouloir  l’écouter , dans  fa  juftification  , il 
Te  rendroit  à la  Cour  , & défendroit  tout  ce 

?u’il  avoir  enfei^né.  Dans  la  mefme  lettre, 
cton  cenfuroit  Ta  cruauté  des  Ecdéfîaftiqucs; 
conjuroit  le  Roy  , d’en  arrefter  les  progrès  ; & 

Iuy  remontroit,  que  Ton  devoir  l’appeloit , à 
mettre  Ion  peuple  en  fureté  > contre  la  rigueur, 

& contre  la  haine  du  Clergé.  Mais  comme 
onne  luy  fît  point  de  réponfe  , dont  il  fuft  con- 
tentai demeura  en  Angleterre;  & y fut  receu 
Chapelain  , ou  Aumônier  du  Duc  de  Suf- 
felk. 

Peu  de  temps  après  cela , un  pauvre  Bénê-  Martyre 
diftin , nommé  Forreft  , fut  recherché  pour  de  For- 
avoir  dit  , que  Hamilton  cftoit  mort  martyr:  *eft. 

' & comme  on  manquoir  de  preuves  contre  luy, 
on  envoya  un  autre  Moine,  nommé  Gaultier 
Lainge,  pour  le  confefîer.  Forreft  luy  avoiia 
en  confeffion,  que  félon  luy,  Hamilton  cftoit 
honnefte  homme  ; & que  les  Articles, pour  lcf- 
quels  il  avoit  efté  condamné  , pouvoient  cftre 
défendus.  Lainge  révéla  cette  confe/fion  ; & 
on  s’en  fervit  contre  Forreft  , qui  fe  voyant 
condamné  à eftre  brûlé  , & approchant  du 
lieu  de  l’exécution  , s’écria  , Malheur  aux  * 
perfides  ; malheur  aux  Moines , qui  révélent 
les  Confierions  : Que  jamais  perj'onne  ne  fitj 
fie  a eux , après  moy  : Ils  fie  mocquent  de  Dieu, 

& trahijfent  les  hommes.  Dans  le  temps, 
qu’on  delibéroir,  en  quel  lieu  on  leferoit  exé- 
cuter , un  homme  peu-conûdérablc,qui  appar- 

tenoit 
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Hîftoire  de  la  Réformation 
SiîVRE-tcnoic  à l’ Archevêque,  dit  qu’il  faloitlcbil^ 
W'I*  ]Ci,  dans-quelque  cave  fort  bafle,  à caufe  que 
la  famée- de  Hamilton  avait  infecte  tau  ceux, 
fur  qui  elle  s'eftoit  répandue. 

Suite  de  Le  frere  & la  fœur  de  Hamilton  furent  aufïi 
là  perfe-  pourfuivis  , dans  les  Cours  Eecléfiaftiques. 
aition  Mais  comme  Je  Rey  aimoit  ce  Gentilhomme, 
ttl  î:f_  il  luÿ  perfuada  de  s’abfcnter.  Sa  fœur  & lix 
00  C’  autres  pcrlonnes  , citant  conduites  devant  l’E- 
vêque de  R'ofs , député  pour  cette  affaire,  par 
l’Archevêque  de  Saint  André , le  Roy  l’entre- 
tint luy-mefmej  & fit  en  forte,  qu’elle  conlèn* 
tit , à abjurer  les  Articles,  qu’on  luy  propofoit. 
Les  fix  perfonnes  , dont  nous  venons  de  par-- 
lér,  fùivirent  le  mefme  exemple:  mais  deux  au- 
tres curent  bien  plus  de  courage,à  fçavoir  Nor- 
maud  Gourlay  ».  & David  Straiton  j acculez-’ 
tous  deux  d’avoir  nie  , qu’il  y euft  un  Purga- 
toire, & que  la  puiflance  du  Pape,  en  Efcoue^.’ 
fuft  légitime.  Outre  cela,  on  cbargeoit  Strai-- 
ton  , d’avoir  foûtenu  , qu’il  ne  faloit  poinr- 
payer  de  dixmes  aux  Eecléfiaftiques.  Et  on- 
dilbit  là-delTus,  qu’un  Curé-luy  demandant  la^ 
dixmede  quelques  bateaux;  de  poilï'ou  , qur 
eltoir  à luy,  cet  homme  avoir  répondu,  qu’on 
devoit  prendre  la  dixme , dans  le  lieu  mefme».- 
* d’oirvenoit  Ie^capûal  : qu’enfulte  ayant  fait 
jetter  dans  la  mer  , chaque  dixiéme  poilfon,  il' 
avoit  recommandé'au  Curé  , de  lés  aller  cher* . 
2*  3y  cher  Iuy-mefmc.  Gourlay  & Strairon  furent 
tous  deux  condamnez  au  feu , comme  héréti- 
iflM»  aues  obftinez;  8c  un  feul  poteau  termina  la  vie 
de  l’un,  & de  l’autre. 

Le  champ  des  foufifances  eftaiat  ouvert  de  la 
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III. 


. -défiaftiques  , fe  retirèrent  dans  les  Kltats  de 
Henry  : Tels  furent  Alexandre  Alelle,  Jean 
| Fife,  Jean  Macbée,  & Magdougall.  Alelle 
' j entra  au  fetvice  de  Cromwel , & fut  aime  de 
Henry  : on  l’appeloit  communément  l’Ecoliec 
•du  Roy  j c’ell  de  luy  que  nous  Vivons  parlé  cy- 
delfus.Apréslamortde  Cromwel , il  fe  joignit 
v .avecFife,  & tous  deux  prirentla  routedeSaxc, 

,où  on  les  reçut  Profellcurs  , dans  l’Académie 
Kde  Leipfîc.  Macbée,  qui  d’abord  avoir  cité 
y. entretenu , par  Scfcaxton,  E vêquede  Salisbury, 

, palfa  enfuite  en  Dnnnemark,  où  il  s’clloit  déjà 
fait  connoître.  fous  le  nom  du  Doélcur  Ma- 
cabéc.  Clniftiern  II  luy  fit  l’honneur,  de  le 
Recevoir  pour T un  de  fes  Chapelains. 

Cependant , toute  la  rigueurdu  Clergé , ne 
fut  pas  capable  , d’éteindrcthrflumiére  divine,  foriîU. 
quicommeuçoit  à .éclairer  ce  Royaume.  La 
Icéture  des  Livres  facrez  y .conduilit  plu.ficurs 
perlonnes  , à la  connoiflaacede  la  vérité  ; &lc 
bruit  de  ce  qui  fe  palfoit , dans  l’Angleterre,  en 
exciça  d’autres  , à érudicr  les  matières  de  la  Rc- 
. îigion.  Clemenc  V I î Ie.  appréhendant , qtiele 
Roy  ne  fe  laillaft  perfuader  , d'imiter  Henry, 

'•luy  écrivit  une  lettre  fort  preilanre , pour  l’ex- 
horter de  demeurer  ferme  , dans  l’ancienne  foy 
Catholique.  Excité  par  cette  lettre  , le  Roy 
■alïembla  (on  Parlement  j & y donna  , aux  yeux 
du  Nonce  mcfme  , des  aÛurances  de  fon  zcle, 
pour  la  doctrine,  & pour  le  Siège  de  Rome.  Le 
Parlement  le  féconda,  en  ce  dellcin  ; faifant 


tion. 


•plufieurs  Loix,  pour  la  punition  des  Héréti- 
ques, dcpourlaconferYationde  l’autorité  du 
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LIVRE  Pape.  En  fuite  » Clément  fit  demander  à & 
III.  Prince,  du  fecours  contre  Henry  j & luy  dé- 
clara , qu’il  partageroit  l’Angleterre,  à ceux 
qui  luy  aideroient»  à en  chafter  fon  ennemi. 
Mais  la  bonne  intelligence  , qui  eftoit  alors 
entre  les  Anglois  , & les  François , mit  les  pre- 
miers à couvert  de  l’irruption  des3Efcofi'ois. 

T outes  ces  chofcs  n’ empêchèrent  pas  Henry, 
\ d’envoyer  au  Roy  d’Efcofi'c , l’Evêque  de  St. 

David , & Mylord  Guillaume  Howard , frère 
du  Duc  de  Norfolk  , qui  firent  tant  de  dili- 
gence , qu’ils  arrivèrent  auprès  du  Roy  à Ster- 
lin , avant  mcfme  qu’il  eùft  appris  , que  fon 
royBu-  Oncle  les  luy  envoyoir.  L’Evêque  luy  pré- 
ehenan.  lènta  quelques  livres,  pour  la  dèfenfc  de  Henry» 
& le  pria  de  les  lire  , fans  prévention.  Mais  ce 
Roy  les  mit  entre  les  mains  de  quelques  pet- 
Ibnnes  de  fa  Cour,  qui  eftaut  fort  attachées 
aux  intérêts  du  Siège  Romain , luy  dirent , que 
ces  livres  eftoient  pleins  de  propofitions  héré- 
tiques ; quoy  que  dans  la  vérité,  ilsn’eulfcnt 
pas  feulement  daigné  les  lire. 

• Henry  avoir  une  vue  particulière,  dansl’cn- 
voy  de  ces  deux  Seigneurs.  Il  s’éfForçoit,  d’en- 
gagerle  Roy d’Efcolfe,  à abolir  l’autoritc  du 
A Pape  : & pour  luy  faire  mieux  goutter  fa  pro- 
portion , il  luy  demandoit  une  enrrevûë , luy 
offrant  mefmc  la  Princefle  Marie  fa  fille , & les 
qualitez,  de  Duc  d’York  , & de  Lieutenant 
général  d’Angleterre.  Mais  le  Roy  d’Efcoflè 
fut  détourné  de  ce  deffein  , par  fon  Clergé,  qui 
» * luy  confcilla,  d’épouferplûtolt  la  fille  de  Fran- 

çois I.  Ces  confeils  eurent  tant  de  force  fur  luy, 
quil prit  a.uffi-ti>ft l%a  rqutedc  France,  où  fes 
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aôces  furent  célébrées , avec  Made.Madeleine,  l I VUE 
le  premier  jour  de  Janvier  1*57.  Cetce  alliance  III. 
fut  pourtant  de  peu  de  durée»  car  la  PrineelFe, 
qui  eftoit  depuis  long-temps  attaquée  d’un 
mal  de  poitrine , mourut  peu  après  Ion  arrivée 
en  Elcoile.  Toutle  monde  la  regretta , hormis 
le  Clergé  , qui  appréhendoit  , qu’ayant  efté 
élevéeà  la  Cour  de  la  Reine  de  Navarre»  elle 
ri* engageait  fon  mari,  dans  ledclTeiu,  d’entre- 
prendre la  Réformation  del’Eglifc. 

Un  autre  mariage  fucccda  bien-roftà  celuy- 
Ià.  Le  Roy  Jaques!  le  fouvenoit  d’avoir  vû 
Marie  de  Guife , à la  Çour  de  France  > & en 
ayant  efté  fort  content,  il  fit  partir  le  Cardinal 
JBaiton  » pour  aller  la  demander  de  fa  part.  Le 
Clergé  d-Efcolfe  eut  autant  de  joye  de  cette 
fécondé  alliance  , que  la  première  luy  avoir 
caufé  defrayeur.  Audi,  n'y  avoir-  il  point  dans 
l’Europe  , de  maifon  plus  dévouée  aux  Papes, 
que  celle  de  G uife.  T out  cela  ne  contribua  pas 
•peu  , à augmenter  les  foufFrances  des  Réforma-  w 
teurs.LeRoy  luy-mefme,  bien  qu’il  fuft  moins 
préoccupé.*,  que  le  refte  de  fes  fujets , cftoit 
pourtant  attaché  de  telle  forte , à la  vieille  Re- 
ligion, qu’il  perfécuta  violemment  tous  ceux 
gui  s’en  détachèrent. 

De  plus , il  eftoit  avide  d’argent  : lès  dépen- 
i excelïives  l’avoient  épuifé  fes  plaifirs  luy 
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couftoient  beaucoup  : Il  avoitbafti  quatre  Pa- 
rais magnifiques  , pour  un  Royaume  comme 
lp  fien  , & pour  un  fiécle  comme  celuy-là. 
Enfin , il  eftoit  chargé  d'un  nombre  confidé- 
rable  d’enfans  naturels.  Toutes  ces  chofcslc 
«feilkitaat , remplit  % çoffres  , les  deux 
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-&1VB.E  principaux  partis  de  la  Cour  luy  propofoientjà 
ï’envy , les  moyens  d’eu  venir  à bout.  LaNo- 
blefle  luy  remontrait.,  d’un  cofté,  que  les  Ab- 
bayes eltoient  trés-riches  ; & que  s’il  youloit 
imiter  fon  Oncle , il  augmenteroit  fon  revenu, 
<les  trois  quarts  , & établirait  Fort  bien  fes  en- 
fans  Les  Eccléfiaftiques  l'afl'uroient  d’autre 
coftc , que  s’ilfaifoit  faire  une  recherche  un  peu. 
exaéte  des  Hérétiques,,  il  trouverait  parmi  eux* 

• des  perfonues  riches , dont  il  pourroit  j u do- 
rment confifqucr  les  biens-;  & que  ces  confifca- 
tions  luy  rapporteraient  iooooo  écus  tous  les 
ans  ; Qu’à  l’cgard  de  fes  enfans , il  pouvoic 
facilement  les  pourvoir,  en  leur  donnant  de 
bons  Prieurez-,  & de  bonnes  Abbayes. 

Les  Eccléfiaftiques  fe  promettoient,  en  don- 
nant cet  avis  au  Roy  , que  s’il  le  fuivoit.  Je 
propre  intéteft  de  ce  Prince,  & celuy  de  (es  en- 
fans  , les  contraindraient  tous , de  défendre  vi- 
goureufement  les  droits  de  I’Eglilè.  A ces  rat- 
ions , ils  joignirent  une  autre-  confideration, 
que  fi  le  Roy  défendoit  la  Religion  établie, 
il  fe  ferait  un  puiflant  parti  en  Angleterre»  & 
iéroit  élft  chef  de  la  Ligue,  que  le  Pape  3c 
l’ Empereur  tâchoient  alors  , de  former  contre 
Henry. 

Ccconfeil,  qui  fut  iecondé  des  in  (tances  de 
la  Reine , -vertueufe  & fage  Princelfe  , mais 
céléejufqu’à  l’excès,  pour  la  Cour  de  Rome* 
futembraflcparleRoy.il  donna  des  Abbayes* 
à quatre  de  fes  fils  ; lâcha  la  bride , à la  cruauté 
du  Clergé;  & fit  expédier  au  Chevalier  Jaques 
Hamiltcn  , frère  naturel  du  Coinred’Arran,  3c 
üdclje  efclavc  4es  volontez  du  Clergé  , une 
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■commiffion  pour  agir  contre  tous  ceux,  que  LIVRAS 
fon  foupçonnoitd  hércfie.Plufieursd’cntr’cux  II1, 
furent  citez , devant  les  Evêques , qui  s’alfem- 
blcrent,  à Edimbourg,  en  l’an  itfç.  Il  y en 
eut  neuf,  qui  firent  abjuration  ; on  en  bannie 
un  grand  nombre  j & cinq  furent  condamnez 
-au  feu,  & brûlez  devant  le  Château  : c’eftoi- 
ent  Forrefiier  Gentilhomme  ; Simpfon  P relire 
féculicr,  Killon,  & Beverage  Religieux,  & 

Foreft  Chanoine  régulier.  Ce  dernier  prêchoic 
fans  relâche,  & avec  beaucoup  de  zclc  ; exem- 
ple tres-rare  eh  ce  temps- là.  Un  jour  l’Evéquc 
ueDnnkcldc,  (on  Dioccfain,  l’envoya  quérir* 

& après  luy  avoir  fait  une  réprimande , fur  ce 
qu’il  prèchoit  fi  fouvent,  ajouta , que  quand 
il  trou  verait  une  bonne  Epier e , ou  bien  un  bon 
Evangile  , qui  appuyer  oit  les  privilèges  & les 
droits  de  la  S.  Eglife  , alors  il pouvoit  prêcher 
4à-dejfus , & ne  fe  point  mettre  enpeinedurefte. 

Le  Chanoine  répondit,  qu'il  avoit  leu  le  vieux 
&le  nouveau  Testament , fans  y trouver , ni 
unemauvaife  Epître,  ni  un  mauvais  Evan- 
gile. Mais  l’Evéquc  repartit  , que  grâces  P 
Dieu , il  avoit  vécu  plufieurs  années  , fans 
connaître  ni  le  vieux , ni  le  nouveau  > qu'il  fa 
contentait  de  fin  Pontifical , & de  fin  Bréviai- 
re i & que  fi  Forcfl  fe  vouloir  mettre  des  chimè- 
res dans  l’esprit,  il  s en  repentir  oit , lors  qu’il 
feroit  hors  d’efiat , d'y  remédier.  La  réponle 
de  Forelt  fut , qu'il  avoit  abfilument  réfolu * 
défaire  ce  qu’il  croyait  eftre  de  fin  devoir , fans 
s'arrefter  aux  dangers  qui  le  menaf  oient.  Oa 
▼oid  par-là,  avec  combien  de  fureur , les  Ec- 
clcfiaftiques  fe  plongcoRac , dans  l’igaoiaacc^ 
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& dans  la  fuperftition. 

La  mefine  année  fut  fatale  à un  Cordelîer, 
appelé  Rouflel  j & à un  jeune  homme , de 
dixhuitans,  nommé  Kennedy.  On  les  traina 
l’un&  l’autre  , devant  l’ Archevêque  de  Glaf- 
govv,  Prélat  fçavant  & modéré,  qui  n’ap- 
prouvoit  point  la  cruauté  , & qui  avoit  du 
crédit , auprès  du  Roy  j ayant  efl:é  fon  précep- 
teur. Mais  les  menaces  des  autres  Evêques  le 
contraignirent  de  Ce  démentir.  D’abord  , la 
jeunefl'e  , & la  timidité  de  Kennedy  , luy 
avoient  fait  former  le  defl'ein  , de  fe  fauver  par 
l’abjuration.  Mais  à l’inftant  mefmc  , qu’il 
comparoiifoit  devant  fes  Juges  , Roullel  l’ex- 
horta fi  bien  à perfévérer , que  plein  dç  force, 
& de  joye , il  fe  jetta  à genoux  , & proféra  ces 
paroles,  * Seigneur , quêta  miféricorde,  & 

« ton  amour , pour  un  malheureux,  font  dignes 
•d’admiration  1 Dans  le  moment,  que  je  me 

* prépare , à te  renoncer,  & à renoncer  ton  fils, 
«monSauveur,  tuctens  ta  main,  pour  me  re- 
tirer du  fonds  de  l’enfer  j & tu.me  donnes, 

* outre  cela , une  confolarion  toute  divine,  qui 

* di/lipe  les  terreurs  impies  , dont  mon  ame 

* clloit  accablée  : Je  br3ve  maintenant  la  mort; 
«que l’on  mefatlece  qu’on  voudrai  grâces  à 
« mon  Dieu  , je  fuis  preft.  Il  y eut  alors , une 
fort  longue  difpute,  entre  le  Cordclier,  & les 
Théologiens*  dont  l’Aichevéqueeltoit  afliftéj 
mais  çeluy-là  voyant  enfin  , qu’on  ne  vouloir 
point  l’ccouter , & qu’on  ne  luy  repondoit, 

aue  par  des  injures  , ou  bien  par  des  railleries, 
abandonna  la  difpute , après  avoir  fait  ce 
reproçhcaux  Jugcsj  Voicy  maintenant  1 heure» 
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& la  pttijfance  des  ténèbres  : vont  elfes  *(ji s,  LIVF.Ï 
dans  le  Tribunal , pour  no us  juger  : nous  ***• 

fommes  condamnez,  injufiement  -,  mais  le  jour 
viendrai  auquel  nôtre  innocence  fera  muni - 
je  fiée  ; auquel  vous  reconnoiftrez  vôtre 

aveuglement  , quoy  qu  avec  une  confufion 
éternelle  : Pourfuivez , & comblez,  la  mefure 
de  vos  crimes.  Ces  paroles  mirent  l’Archevê- 
quc , dans  un  grand  défordrc  .*  il  die  aux  per- 
fonnes , qui  cftoient  autour  de  luy , que  trop  de 
rigueur,  en  ces  rencontres , faifoit  plus  de  tore 
à l'Eglifc,  qu’on  ne  le  croyoiti  & que  pour 
luy , il  opinoit , qu'on  fauvaft  la  vie  aux  deux 
acculez , & qu’on  les  punift  d’autre  manière. 

Mais  ces  perfonnes  s’écrièrent,  qu’il  n’eftoie 
point  ami  de  l’ Eglifc , s’il  n’imitoic  la  conduite 
des  autres  Prélats  : on  ajoftta  quelques  mena- 
ces , qui  le  firent  enfin  réfoudre , à prononcer  la 
fentence.Roufifel  & Kennedy , condamnez  ainû 
à eftrc  brûlez,  reçurent  la  mort,  avec  tant  de 
joye , & de  confiance , que  le  peuple  eu  fur 
touché,  & ému.  Rouflel  s’appliqua,  à fortifier 
Kennedy  , le  compagnon  de  fes  fouffrances. 

Mon  frère,  luy  difoit-il,  ne  te  lai jfe  point  aller 
à la  crainte  : Celuy  qui  agit  en  nous , e fi  plus 
puiffant,  que  celuy  qui  agit , dans  les  mondains: 

Les  douleurs , que  nous  avons  à fouffrir , feront 
de  peu  de  durle  ; mais  la  joye  & la  confolation, 
qui  les  doivent  fuivre , n auront  point  de  fin . 

• La  mort  ne  fçauroit  nous  anéantir,  puis  qu  elle 
tnefme  a efté  anéantie  par  celuy , pour  l' amour 
duquel  nous  la  fouffrons  : Tâchons  feulement 
ft  entrer  au  Ciel , par  le  chemin  difficile  : ois  le 
Sauveur  u déjapaffé , avant  nous.  Le  champ 
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Î,WRE  del’Eglile,  arrofc  ainfi  du  fang  de  pluficuts 
I t1,  martyrs  , fournit  peu  de  temps  apres,  une  riche 
.&  abondante  moilfon. 

D ct  Le  célébré  Buchanan  fè  trouva  envelopé, 

4C  Bi,_  dans  le  mefme  danger  que  plufieurs  autres.  Les  • 
chanan.  Eccléfiaftiques,  outrez  des  Satyres,  qu’il  avoir 
.écrites  contre  eux  , le  firent  mettre  en  prifon; 

& comme  le  Roy  leur  abandonnoit  tout  le 
monde,  ce  grand  homme  auroit  fans  doute  efbc 
.condamné  au  dernier  fupplice,  s’il  n’cuffc  eu 
l’adrelfe,  de  fe  fauyer  de  prilon..  Il  quitta  en- 
fuite  le  Royaume , & vécut  vingt  ans  en  exil., 

.dans  les  pais  étrangers,  où  il  fut. contraint  de 
tenir  Ecole,  pourlübfilfer. Mais  ccbasemploy 
ne  luy  fit  rien  perdre  de  la  grandeur  de  fon  ame. 

On  découvre  dans  fes  écrits,  toute  la  beauté, 

& toutes  les  grâces  de  l’ancienne  langue  des 
Romains  ; on  y remarque  de  plus  , une  éléva- 
tion de  génie,  Si  une  vivacité  d’imagination, 

.qui  furpailcnt  de  beaucoup  , tout  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  autres  Italiens,  que  le  dernier 
fiécle  vid  fi  ardeurs  , à rétablir  la  pureté  de 
cette  langue.  Ceux-là  n’imitoient  que  foible- 
jment  Cicéron  : mais  leftile  de  Buchanan  eft 
malle  , naturel  3 & outre  cela  , accompagne  do- 
réflexions  fi  judicieufçs , fur  toutes  chofes , que 
ce  n’eft:  pas  fans  raifon , qu’on  le  regarde , com- 
me le  meilleur,  & le  plus  illullre  de  nos  Ecri- 
vains modernes. 

Teheftoit  alors  î’eftat  de  l’Efcofiè,  qu’il  jr 
m’a  fembLé  nécelfairc  de  développer  : Que 
fi  en  cela , je  me  fuis  un  peu  écarté  de  mon  i' 
fujer , j’cfpére  qu,e  l’on  me  pardonnera  cec  v 
effet  de  «19»  affeéfioa , pour  le  pafs  de  ma  f 
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Uîriffance  : Reprenons  préfentcmentla  fuite  dcLIVRB- 
nôtre  hiftoire.  11  *. 

Nous  avons  biffé  Henry,  allant  à York, 
avec  fon  aimable  Reine.  D’abord  qu’il  fut  ar- 
rivé, dans  cette  viHe,  il  fit  publier,  que  ceux 
qui  avoienteftc  foulez,  par  l’injufticc  dcfcs 
Minières , en  fiflfent  des  plaintes,  à luy-mefmc, 
ou  à fon  Confeil  ; & qu’ils  recevroienc  fatif- 
faltion.  Le  but  de  cette  Déclaration  eftoit,  de 
rejettcr  fur  Cromvvel , tous  les  défordres  pré- 
cédents ; & de  faire  ainfi  efpérer  au  peuple, 
un  gouvernement  mieux  réglé,  que  parlepafle. 

Mais  ce  Prince  ne  fut  pas  pliitoft  de  retour,  à 
Londres , qu’il  y trouva  le  fujer  d’une  nouvelle 
affliétion.  Il  eftoit  fi  làtisfaic  de  la  Reine, 
qu’allantàla  Communion,  le  jour  delà  Touf. 
faints , il  rendit  folcmnellement  des  allions  de 
grâces  à Dieu , de  ce  qu’il  vivoit  heureux  avec 
M Princefie , & de  ce  qu’il  ft  featôit  difpofé , à 
mener  long- temps  cette  douce  vie  : Il  pria 
mefme  fon  Confefleur,  de  le  féconder,  dans 
ces  ailes  de  reconnoifiance , & de  dévotion. 

Mais  toute  fa  joye  s’évanouit,  dés  le  lende- 
main , lors  que  l’Archevêque  de  Cantorbery 
l’informa  delà  mauvaife  vie  delà  Reine.  Cran, 
mer  en  avoir  efte  inftruit,  durant  le  voyage  de 
la  Cour  à York.  Un  nommé  Lafl'elsluy  révéla,  - 
qu  il  avoir  ouy  dire  a la  lœur , ancienne  dôme-  vajfc  vi€ 
ûique  du  Duc  de  Norfolk,  fous  les  yeux  du-  de  la 
quel  , la  Reine  ayoit  efté  élevée,  que  cette  Reine  eft 
Princelfe  eftoit  impudique  5 qu’un  nommé  <*ec<m*' 
François  Dierham , & un  nortmé  Mannock,  veMe* 
avoient  couché  diverfes  fois  avec  elle.  Lafiel» 

»1*V  en  rapporta  des  circonftances  hontcüfes, 
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XI VRE  qui  ne  fçauroienr  avoir  place  en  ce  lieu.  D’à- 
bord , l'Archevêque  communiqua  cette  affaire 
au  Chancelier,  & a d’autres  Confeillersd’Eftar, 
qui  eftoient  à Londres.  Tous  conclurent , que 
Cranmer  en  informeroit  le  Roy.  Mais  ne 
fçaehant  , de  quelle  manière  luy  tenir  un  tel 
difeours  , il  en  fit  un  mémoire,  qu’il  remit 
entre  les  mains  de  ce  Prince.  La  furprife  & 
l’embaras  de  Henry  furent  extrêmes  : fa  paflion 
pour  Catherine  luy  fit  croire,  au  commence- 
ment , que  ceftoit  une  calomnie.  *Ce  fut  alors» 
quel’ Archevêque fe  vid  menacé  d’une  dilgracc 
terrible  ; car  n l’on  n’euft  pas  prouvé  l’impu- 
dicicc  delà  Reine,  il  eftoit  perdu.  Le  Roy 
s’ouvrit  de  cela , à quelques-uns  de  fes  Con- 
lèillersi  ajoutant,  qu’il  ne  croyoit  rien  de  ce 
difeours , mais  qu’il  vouloit  éclaircir  l’affaire» 
avec  un  très-grand  lècrer.  Le  Garde  du  petit 
fceau  fut  donc  envoyé  vers  Laflels  ; & l’ayant 
examiné , il  le  trouva  fçrme  , dans  fes  premiers 
fentimens.  Delà,  il  paffa  dans  la  Province  de 
-Suflex , où  demeuroit  la  focur  de  cet  homme  » 

& voyant,  qu’elle  confirmoit  ce  que  fon  frère  > 
avoir  avancé,  il  fit  arrefter  Dierham . & Man- 
nock,  quoy  que  fous  d’autres  prétextes.  Dans 
leur  interrogatoire , ils  confeflcrent , non-feu- 
lement les  faits , pourlefquels  on  lesavoitar- 
reftez , mais  encore  ce  que  l’on  fbûhaitoit  prin- 
cipalement defçavoir  d’eux.  Ils  révélèrent  à. 
cet  égard,  plufieurs  circonftances , qui  firent 
juger , que  la  Reine  ne  craignoit  point  d’eltre 
découverte  i & qu’elle  avoir  renoncé , à route 
forte  de  modeftie  ; ayant  eu  jufqu’à  trois  fem- 
mes » pour  témoins  de  fes  débauches.  A ces  • 
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nouvelles,  le  Roy  fe  laiffa  aller  à une  profonde 
douleur  î & enfuite  , on  l’entendit  déplorer  fa 
condition , il  accompagna  mefine  fes  plaintes, 
d’un  torrent  de  larmes.  Cependant,  ilenvoya 
l’Archevêque  de  Cantorbery , & quelques  au- 
tres Confeillers , pour  interroger  la  Reine.  Elle 
nia  d’abord  les  choies  , dont  on  l’accufoit: 
niais  voyant , que  toüt  eftoit  découvert»  elle 
en  fit  fa  déclaration , & la  ligna-  Il  y avoit  de 
grandes  apparences , -qu’elle  précendoit  conti- 
nuer cette  viehonteufe , puifqn’clle  avoit  pris 
àfon  fefvice,  Dierham,  & une  des  femmei, 
qui  avoient  fçû  ce  commerce.  Il  y eut  encore 
depuiflans  fbupçons  , contre  un  nommé  Cul- 
peper,  que  hvDame  de  Rochefoid  avoit  fait 
entrer,  dans  la  chambre  de  Catherine  , a onze 
heures  du  loir  j & qui  y eftoit  demeuré,  julqu’à 

Quatre  heures  du  marin  : La  Reine  l’a  voit  régalé 
‘une  chaîne  d’or,  & d’un  fort  riche  bonnet: 
Ce  fut  dans  le  temps , que  le  Roy  eftoit  à Lin- 
colne.  Culpeper  confelfa  tout , & fut  con- 
damné à mort,  avec  Dierham.  D’autres,  qui 
. avoient  eu  connoifTancc  de  ces  crimes , & qui 
ne  les  avoient  pas  révélez , furent  condamnez, 
à une  prifon  perpétuelle.  Cette  difgracc  obligea 
le  Roy  , d’aflembler  fon  Parlement. 

L’ouverture  des  féances  fe  fit  le  26  Janvier  j 
& les  nouveaux  Evêques  de  'W’eftmunfter , de 
Chefter , de  Peterbourg , & de  Glocefter  y fu- 
rent appelez.  Mylord  Cromvvel  eut  auffi  fa 
lettre  , pour  s’y  trouver  : cependant,  je  ne  vov 
point  par  les  Regiftres  , qu’il  euft  efté  rétabli 
dans  fon  honneur , dont  le  fupplice  de  fon  perc' 
l’a  voit  privé.  Douze  jours  après  cela,  leChan- 
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IIVRI  cclier  cxhorra  la  Chambre  haute,  de  confidcrer 
IXI*'  l’cftat,  où  la  mauvaife  conduite  de  la  Reine 
154^»  jettoic  le  Roy.  Il  dit  encore , que  pour  prévenir 
les  plaintes , & les  murmures  fur  ce  fujet , les 
Seigneurs  eftoient  priez , de  faire  interroger 
Catherine , par  des  députez  de  leur  corps.  L’Ar- 
chevêquede  Cantorbcry , le  Duc  de  Suffolk,. 
le  Comte  de  Southampton , & l’Evêque  de 
"Winchefter , furent  donc  nommez , pour  l’aller 
examiner.  Mais  on  ne  fçait  pas  ce  que  portoit 
la  déclaration,  qu’elle  leur  fit  j car  les  Regi- 
ftres,&  fon  Arreft  marquent  feulement,  qu’elle 
confefla  les  chofes,  dont  on  l’accufoitj  du-reile» 
nous  n’en  ayons  aucune  particularité. 

Le  rapport  de  ces  Commiifaires  ayant  eftê 
ouy  i les  premiers  procès  vus,  & les  preuves, 
examinées , les  deux  Chambres  du  Parlement 
donnèrent  fèntence  contre  fa  Reine. 

Con-  < Dans  cette  fentence , le  Parlement  conju- 
damna-  « £ojt  ]e  RQy , de  ne  fe  point  affliger  exceflive- 

Othe-6  ‘ ment  de  & difgraee , & de  pardonner  à ceux» 

* qui  avoient  parlé  contre  la  Reine.  Apres  cela, 
«n  expofoit , que  Catherine  avoir  pris  à fon 
•ièrvice  Dierham , & une  femme  qui  avoir  efté 
« témoin  de  leur  commerce  honteux  3 Que  cela 
«montroit  affez , que  fon  dcfi'cin  euft  efte  da 
« vivre  toujours , delà  mefme  forte  ; Que  d’ail- 

* leurs,  elle  avoir  pafle  des  heures  entières» 
«avec  Culpeper , durant  la  nuit,  & dans  un  lieu 
«indécent.  Cela  eftant  établi,  le  Parlement 
« prioit  le  Roy  de  conlèntir  , que  la  Reine  & fes 
«Complices,  entre  autres  la  Dame  de  Roche- 
•fort,  l’inftrument  de  fes  débordemens,  fuf- 
«fent  pourfuiyis  pour  crime  de  lcze-Majeûc* 

& 
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q ue Catherine,  & la  Dame  de  R'dcheforc,  Ll 

• fuflent  punies  capitalcment.  Onajoûta,que  llji 
♦leRoypouvoit,  ne  fe  point  donner  de  dépfai-  iJ**» 
*fîr,  d’approuver  en-propre  perfenne,  un  Arreffc 

•de  cette  nature,  & que  des  lettres  patentes* 

•lignées  de  fa  main,  & fcellécs  de  fon  grand 
*fceau,  fuffiroient  pour  cet  effet. Le  Parlement 

• le  prioit  enfin,  de  trouver  bon , que  la  Do> 

•■chefle  Douairière  de  Norfolk,  la  Comrcflcdc 

• Bridgcvvater,  Mylord  Guillaume  Howard, 

• & fa  femme  , les  quatre  hommes , &,les  cin^. 

• femmes  , qui  avoient  déjà  elle  pourfuivis, 

• félon  le  droit  commun  , hormis  la  Ducheffe, 

*-&  la  Comtcllc , fuflent  condamnez , pouf 
•'avoir  eu  connoiflance  des  débauches  ac/la 
•Reine,  & toutefois  n’en  avoir  rien  dit.- 

. A la  fin  de  oct  Arrcft-effoic  une  claufè  *■  our 
Bne  Loy  particulière » & fort  importante.  Le 
Parlement  y déclaroit  traîtres  à-  l’Elfot , & y 
condamnoità  mort,-  tous  ceux,  qui  auroienf 
la  connoiflânce  des  débordemens  d’une  Reine, 

& nelesrcvéleroicnt  pas  en  diligence  y Toütc- 
fille , qu’un  Roy  d’Angleterre  épouferoit  com- 
me telle , & qui.nc  l'eltanc  point  alors , ne  l’en- 
avertiroit pas».  Toute  Reine  d!Angleterre,  SC 
toute  Princefle  de  Galles,  quife  laifferoit  cor-  a 

rompre.Tout  homme,  qui  feur  feroit  Pamour,. 
par  écrit ,.  de  bouche , ou  bien  par  entremet— 
teurs  ,*  & toutes  forces  deperfonnes , qui  les  y 
inciteroient , ou  ïes  y afufteroienr.  Enfin  la 
xnefme  ordonnance  condamnoit-  au»  peines*  f 

dues  aux  Receleurs  des  crimes  d’Eftat , toutes 
les perfbnnes , qui  fçachanc  qu’une  fille,  que 
le  Roy  épouferoit  comme  celle , ne  le  feroit 

t $'  j*ë 
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XIVRE  pas  véritablement , n en  donnéroit  point  a-vîà 
III.  au  Roy. 

Henry  ayant  confirmé  cette  fentence  > par 
lettres  paternes  , la  Reine  , & la  Dame  de 
Rocheford , eurent  la  refte  coupée  , dans  là* 
place  de  la  Tour,  le  izc  Février.  Cette  Prin- 
cefie  confefl'a  fur  l’échaffaut , qu’elle  n’avoic 
pas  bien  vécu , avant  fbn  mariage  avec  le  Roy; 
mais  pour  le  refte  , elle  protefta  au  Doéteur 
\fftiite>  qui  fut  depuis  Evêque  de  Winchefter, 
qu’elle  eftoit  abfolument  iunocentedu  crime, 
Jogemes  'dont  on  l’accufoit , d’avoir  fouillé  la  couche 
portez  fon  mari.  Elle  en  appela  Dieu , & les  An- 

s«’,à  ‘éri0 ; r&  ï,c"8a#ca  fon  fal“.r-  sw 

qu  il  en  foit,  fes  debordemens  panez  furent 
un  grand  préjugé  , contre  le  refte  de  (à  vie. 
•Pour  ce  qui  eft  de  la  Dame  de  Rochefort,  châ. 
cun  remarqua  dans  fon  fupplice , la  jufte  ven- 
eancedeDieu,  qui  la  punilfoit  févérement, 
'avoir  beaucoup  contribué  à la  mort  de  fon 
mari , & à celle  d’Anne  de  Boulen.  D’ailleurs, 
tout  le  monde  reconnoiflant , quelle  femme 
elle  avoit  efté  > on  fc  fentoit  difpofé  , à con- 
cevoir une  meilleure  opinion  de  ces  deux  per- 
fonnes  , donc  fajaloune,  & fès  artifices  avoi- 
ent  caufé , ou  tout-au-moins  avancé  la  ruine. 
Elle  avoit  fervi  les  quatre  dernières  Reines  , en 
qualité  de  Dame  du  Litrhonneur  , dont  oa 
Yoid,  qu’ elle  eftoit  indigne. 

* Mais  beaucoup  de  gens  regardèrent,  comme 
une  extrême  cruauté , la  rigueur  du  Roy  , en- 
vers les  parens  de  Catherine.  Car  au  fonds , il 
les  accufoit  feulement , d’ayoir  manqué , à luy 
4 ?c  la  mauvaife  vie  * que  cette  nllc  a voie 
■ *-  ■ menée*. 
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menée  « avant  que  de  l’cpoufcr.  Onfrouvoit,  LIVRE 
que  luy  découvrir  un  tel  fecrct , cuft  cftc  agir  ni. 
contre  la  nature,  & ofter  mal-à-propos  l’hon- 
ceur  à une  maifon.  Que  fi  la  vieille  Duchefle 
de  Norfolk , qui  cftoit  grand-merede  la  Rei- 
ne, & qui  l’avoit  élevée  dés  fon  enfance , euft 
efte  déclarer  au  Roy,  que  la  fille,  au’il  pré- 
tendoit  epoufer,  avoir  mené  une  vie  nonteulè; 
elle  auroit  fait  en  cela  , une  démarche  abfo~ 
lument  inouïe.  On  ajoûcoit  , qu’il  n’y  avoir 
qirun  Prince  du  tempérament  de  Henry  , qui 
fut  capable  de  punir  fi  lévcrcment  des  gens» 
pour  avoir  gardé  le  fecret , en  une  rencontre 
de  cette  nature.  Mais  quelque  févere  que  fufl: 
la  fentence,  lcRoy  fit  grâce  àla  Duchclle , & 
à la  plufpartdes  complices,  dont  néanmoins 
quelques-uns  demeurèrent  en  prifon, après  que 
les  autres  en  furent  foitis. 

Mais  eu  général,  la  dernière  clauie  de  l’Ar-  juifai 
icft»  qui  obligeoit  une  fille  * de  révéler  elle- Hirier* 
meline  fon  infamie  , lors  qu’elle  avoir  perdu  d*t  mal  £ 
fon  honneur  , & qu'un  Roy  la  demandoit  en 
mariage  i cette  mefme  claufe  fut  trouvée  ex- J"' c<^ 
trémement  tyrannique, & extrêmement  odieu-  pay  Jne 
fe.  La  raifon  en  cû,  qu’elle  réduifoit  une  fille,  Loy  par- 
eil à publier  fa  honte , ou  à fe  mettre  dans  un  ticuUirt: 
continuel  danger,  d’eftre  condamnée*  mort:^*  P.ar^ 
fur  tout  fi  c’eïtoit  un  Prince  du  caraftére  àc^arH„*c0y 
Henry,  qui  l’euft  époufée.  Cela  fournit  à je  uall, 
quelques  railleurs  févéres, autant qu’injuftes,  <*r»v. 
un  trait  de  fatyre,  contre  les  femmes.  Ils  di-  voit  pat 
lent  , qu’il  n’y  avoir  point  de  fille  en  Angle- .J* 
terre  , que  le  Roy  puft  faire  confcntir  à l’épou-^ rt * 
ferj  & que  la  néceûké , & non  pas  fon  choit/ 
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luy  avoir  fait  mettre  fa  Couronne,  fur  la  fefte 
d’une  veuve.  Mais  cette  claufe  fut  révoquée,, 
dans  le  premier  Parlement,  tenu  fous  Edouard 
VI. 

Dans  le  mefme  Parlement  , où  l’on  con- 
damna Catherine  Howard , on  rendit  encore, 
un  bonfervice  à Henry  : on  luy  fraya  le  che>- 
min,  pour  le  mettre  en  poflWfion  des  Colle- 
ges i des  Hôpitaux,  & de  toutes  les  autres, 
fondations  de  cette  nature  , qui  cftoienr  dans. 
Ion  Royaume.  Ses  Miniftres  avoient  enga^ 
gé  fous  main , huit  Gouverneurs , os  huit  Ad- 
xniniftrateurs  de  ces  lieux-là,. à s’en  démettre 
en  fa  faveur.  * Mais  on  n’avoir  jamais  pu, 
aller  plus  avant,  à caufe  des  conftitutions  par- 
ticulières de  la  plufpart  de  ces  fondations,  qur 
cftoient  faites  de  telle  forte,  qu’un  Gouver- 
neur, ni  un  Adminiilrateur  ne  pouvoir  pas  en- 
difpofer  finalement  i fans  l’aveu  de  toute  la 
Maifon  : Or  ce  n’eftoit  pas  un  petit  ouvrage,, 
que  de  gagner  tant  de  voix.  Le  Roy  fit  donc 
cafièr  ces  conftitutions  parriculiéresj  & fit  de- 
clarer.qu’à  l’avenir  aucun  membre  de  ces  lieux- 
là  ne  fèroit  contraint  , d’en  jurer  l’obfèr- 
vation. 

Le  Cierge  eftoit  alfemblé  en  ce  temps-làj 
& ce  que  Fui  1er  rapporte  à l'année  15-40,  ap- 
partient à celle-cy  , comme  nous  l’avons  déjà, 
remarqué.  La  première  chofè , que  l’on  fit* 
fut  d’examiner  la  nouvelle  verfion  de  la  Bi- 

* Leurs  réfipn* tient  efi tient  conçues  en  U mefmefer » 
me , que  celles  ars  jlbbnys*  & {u6Ji tient  tnt  en  anjour*- 
dhuçj. 
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bk  i & Je  nommer  quelques  E vêques,  pour  la  L I VRR 
«voir.  Gar  plufieurs  perfonnes  s’en  plai- 
gnoient  extrêmement.  Aufli  cûoit-ce  l’ulâgc  IH,r- 
public  de  l’Ecriture  , qui  ehagrinoic  , & qui-^^J”* 
alarmoit  le  plus  les  partions  de  la  vicille  Red- tjcs 
gion  : ils  voyoient  bien , que  leurs  delleins  ne  forma- 
îéiifliroient  jamais  , du  moment  qu’on  Jeurteurs  t&- 
oppoferoit  la>  connoi (Tance  des  Livres  facrez.  £,ient  tI<?‘ 
Gependanr,  comme  ils  n’ofoient  combatre  de  pr^ci?â. 
front  les  volontez  de  Henry , qui  eftoit  entier  g^lc 
fur  ce  point  ».  ils  crurent  » que  leur  plus  court  Angloi- 
fèroit  de  faire  coudamucr  cette  veriion  , com-fc, 
me  toute  pleine  de  fautes;  & au  mefmc  temps, 
d’en  piomcttre  une  plus  contre,  qui  ne  pa- 
roitroit  jamais,  ou  du  moins  qui  ne  paroitroir,. 
qu’aprcs.beaucoup  de  longueurs , & de  remi- 
fes.  Encore,  l’Evêque  Gaidiner  avoir  là-def- 
fus , une  vue  toute  fingulicrc.  Il  trouvoit  rant 
de  majcitc,en  divers  mots  du  Nouveau  Tefia- 
qu'il  ne  vouloit  pas  , qu’on  les  tradui- 


raient 


6*  ** 


lift  ; foûbairant  tout-au-contrairc  , qu’on  les 
confervaft  dans  la  verfion  ; & il  en  montra 
une  centaine  à l’AUemblce.  Le  deflein  de  cc 
Prélat  eftoit  vifîble.  Il  pretendoit  , s’il  ne 
pouvoit  priver  le  peuple  d’une  vosfion  de  la. 
£ible,luy  en  donner  une  fi  pleine  demots  La- 
tins , qu’elle  luy  fuft  prcfque  aufli  peu-intelli- 
gible , que  L’Original.  Les  vingt  premiers  de- 
ces  mots,  eftoient  ceux- cy,  Eccle/ia  ,Penitett~ 
fia  3 Pcntifex  , An  cilla , Gontrituf , Olocaufta3. 
ÿuftitia , JuJlificatiot  Idiot  a.  Elément  a,  Eap~ 
t if  are,  Martyr , Ado  rare , Scandalium , Sim~ 
plex  3 Tetrarcha , Sacramentum  , Simula- 
ebrum  j.GltrJa  i.  autant  d’expre&ons , dont  la. 
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4,1V RE  plufpart  feroient  peut-cftre  intelligibles  au* 
III-  François,  puifqu’ellcs  approchent  des  mots 
1 5 4**  de  leur  langue , qui  y répondent  » mais  infini- 
ment éloignées  des  termes  Anglois  • qui  y font 
paralelles.  L'intention  de  Gardiner  citait  fur 
tout  remarquable , dans  l’ulàge,  qu’il  préren- 
doit  faire , du  mot  de  SimuUchrum , que  les 
Moines  ont  rendu  allez  familier  aux  FraV- 
2 \ çois  i mais  qui  eft  barbare  chez  les  Angloi?. 
Il  vouloit  par  là , empêcher  le  peuple , de  s’ap- 
,\  percevoir  de  l’oppofition , qui  fe  trouve,  entre 
# îa  doélrine  de  l’Evangile  j Sc  celle  de  l’Eglilè 
Romaine,  touchant  les  Images  : Or  le  moyen 
de  cacher  cette  oppofition  , citait  d’étourdir 
le  monde  , pat  de$  mots  barbares  j 6 c de  dé- 

fuifer  l’Ecriture , dans  les  endroits , q.ui  corn- 
aient le  fervice  des  Images.  Fuller  ne  dit 
point , de  quelle  manière  cette  propofition  fut 
reçue  : mais  l’Archevêque  de  Cantorbery  ju- 
geant bien  , que  le  Clergé  condamucroit  la 
première  verlion  de  la  Bible  , ou  la  reudroic 
inutile,  par  des  longueurs  affrétées , il  prefla 
le  Roy , de  nommer  les  deux  Univerfitez,  pour 
F examiner.  Les  Evêques  furent  ttés-mal  fa- 
tisfaits  de  cette  démarche  , lors  que  l’Arche- 
vêque leur  fit  fçavoir  l’intention  du  Roy  là- 
demis.  Us  répondirent , que  les  deux  Acadé- 
mies avoient  beaucoup  dégénéré,  depuis  quel- 
que temps  ; qu’ainfî , l’examen  d’un  fi  impor- 
tant ouvrage  , leur  devoir  moins  eftre  conu 
mie>  qu’à  tout  le  corps  du  Clergé , dans  le- 
quel eftaient  ralfemblez  les  plus  Içavans  hom- 
mes du  Royaume  : Mais  l’ Archevêque  repar- 
ut , qu’il  obcïroit  aux  ordres  du  Roy  » & ren- 

voyeioix 
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Yoyeroit  l’affaire  aux  deux  Univerfitez.  A cet- 
te déclaration , tous  les  Evêques,  hormis  ceux 
d’Ely,  & de  Saint  David,  firent  leurs  prorefta- 
tions,  contre  le  renvoy  : & prefqueaufil-toft, 
Henry  congédia  l’Aflemblée. 

Quelque  temps  après  la  réparation  du  Cler- 
gé , Bonner  donna  un  mandement , fi  peu  con- 
forme à Tes  fèntimens,  & à fon  génie,  que  (ans 
doute  une  autre  perfonne  l’avoit  dreil’é;  & le 
Roy  obligea  Bonner, de  le  publier.  On  le  trou- 
vera dans  nôtre  Recueil  ; il  cft  de  l’année  34e. 
de  ce  Prince,  fans  date  du  mois,  ni  du  jour  ; en 
voicy  l’extrait. 

1.  * L’Evêque  rccommandoit  , à toutes 
fortes  de  perfonnes,  d’obéir  aux  .Ordonnances 
•de  Henry. 

2.  «Il  chargeoit  les  Ecclcfîaftiques.delire, 
*■&  de  méditer  tous  les  jours  un  chapitre  de  la 

* Bible,  avec  la  Glofc,  ou  avec  les  Commen- 
taires de  quelque  Do&eur  approuvé;  & de  Je 

* bien  imprimer  dans  leur  mémoire  , afin  de 

* pouvoir  en  rendre  ration,  foit  a luy,  ou  a ceux 
' * qu’il  nommeroit  pour  cela. 

3.  « Il  leur  commandoit  encore,  de  lire  le 
r Livre  de  /’ Institution  d'un  Chrétien , publié 
•parles  Evêques. 

4.  ‘Il  ordonnoità  tous  ccux.qui  nepour- 

* roient  refider  dans  leurs  Bénéfices  , de  luy 

* amener  des  Vicaires  , afin  qu’il  puft  les  exa- 
miner , ouïes  faire  examiner  par  fes  Offi- 

* ciers. 

y.  ' * Il  les  exhortoit  de  recommander  lou- 
•TfftC  , à leurs  parroifliens  , de  ne  point  fai- 
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irv  RE  * re  clandeftincment > leurs  contrats  de  uia«» 
III.  ‘ riage. 

1/41*  6.  « Il  leurcommandoir  de  plus,  denema-- 

* rier  aucunes  perfonnes  rqui  eufi’ent  déjà  vc- 
« eu  dans  le  lien  du  mariage  > à moins  qu’ils* 

* n?  euiîent  de  bonnes  aflurances  , de  la  more 
« du  premier  mari,:  ou  de  ^première  femme. 

7.  * Il  les  prelfoit , de  travailler  à l’inftru- 

* élion  des  enfans  de  leurs,  parroiflès  ; & d’a- 
voir foin  rque  chacun  d’eux  fçult  lire,  afin  de 

* les  mettre  enfuite  en  eftat  , d’apprendre  leur 
« Religion,  de  bien  prier  Dieu,&  de  vivre  fcin- 
‘ cernent. 

8.  * Il  vouloit  aulfi,  qu’ils  s’employaflenr, 

‘ à réconcilier  les  ennemis  , & qu’ils  fufient  en» 
« bon  exemple, à leurs  troupeaux. 

9.  ‘il  leur  défendoit , de  donner  la  Com- 

* munion , à ceux  qui  ne  fe  feroient  pas  confeC. 

• fez  à leurs  propres  Curez. 

' 10.  «Il  leur  ordonnoit , de  ne  point  per- 

‘ mettre,  que  le  peuple  allait  au  cabaret,  le 
« Dimanche , ni  les  Feltes,  durant  le  fervice,  ou 

• qu’il  perdilt  fon  temps  à joiier,  au  lieu  d’eflrc 
•àl’Eglifc. 

11..  ‘Il  leur  recommandoit  d’expliquer  au 
•peuple,  deux  fois  en  trois  mois  , lesfept  pé*r 

• chez  mortels , & tes  dix  Commandemens. 

iz.  « Il  défendoit  tous- ‘les  Freftres  , de 

• fortir  en  un  autre  habit  ,*  que  leur  habit  or- 
dinaire. 

13.  * Il  les  chargeoir  de  ne  point  permet» 
*cre  à un  P relire  , cle  dire  la  Méfié , que  pre- 

• miéicment  ils  n’eufl'ent  yû  fes  Licences. 

14.  ‘ Qa  leux  commaadoit , d’exhorter  le. 
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* peuple  1 a s’abftenir  des  blafphcmcs;  deton- LIVRE 

* tes  lortes  de  fermens  , faits  par  quelque  par-  *IL 
'rie  du  corps  du  Sauveur  , de  la  médilânee;  'H1* 

* de  la  calomnie  ; de  l’adultère  de  la  fornica- 
' tion;  de  la  gourmandife  ; Sc  de  l’yvrogucrie» 

* On  les  chargeoit  mcfme  , de  pourluivre  ju- 

* ridiquement  ceux  , qu’ils  trouveroient  cou- 
‘ pables  de  ces  crimes. 

1 $.  • On  interdifoie  aux  Préfères  » toutes 

'fortes  de  jeux  illicites,  & l’enrrce  des  cabarets 
‘ à vin,  & à biere,  hormis  dans  une  prcflànte  né- 

* ceffité. 

16.  1 On  leur  défendoit  de  foufFrir,que  des 

' comédies,  Sc  d'autres  pièces  de  Théâtre,  fuf- 

* ferit  rèpréfentées  dans  les  Eglifcs. 

17-  * On  leur  ordonnoit , de  ne  point  faire 

9 de  Prédications,  qui  euffent  efté  prononcées* 

' dans  les  deux  ou  trois  derniers  ficelés  : De  * 
's’appliquer  au-contraire, à expliquer  > dans 

* leurs  Sermons,  tout  l’Evangile,  Sc  toute  l’E. 

* pître  du  jour;  fuivant  en  cela  , quelque  Do- 

* éèeur  approuvé  de  l’Eglife  d’Angleterre.D’in- 

* fifter  principalement  Itir  les  endroits  , qu’ils 

* croiroient  propres  , à réveiller  dans  le  cœur 

* des  peuples,  le  deflein  de  s’attacher, à faire  de 

* bonnes  œuvres , & à prier  Dieu.  D’expliquer 
‘l’ufagedes  cérémonies.  D’éviter  foigneufe- 

* ment  les  railleries.  D 'établir  avec  fagefle,  & 

'avec  douceur, l’excellence , &la  beauté  de  la 

* vertu,  aufïï-bien  que  la  nature  odieufe  du  pé- 
•'ché.  De  donner  aufli  une  explication  de* 

* prières , qui  tomberoient  dans  le  jour  de  la 

* prédication,  afin  que  le  peuple  puft  invoquer 

* Dieu  unanimement , & avec  la  mcfme  affe- 

'élion* 


III. 
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354  Hiftoire  de  la  Réformation 
LIVRE  < Âion.  D’cnfeigner  I’ufage  de  la  M'eue  eu 

* particulier , comme  ceJuy  des  Sacremens.  De 
‘ ne  rapporrer  aucunes  fables , ni  mefmeaucii- 

* nés  hiftoires , donc  ils  n’culfent  un  bon  Aù- 
‘teur,  pourgarand.  Dedonner,  en  peu  de 

* mots,  a la  fin  de  chaque  Sermon,  la  fubÜrance 

* des  matières,  qui  y auroient  efté  traitées. 

18.  * On  leur  détcndoit  de  louffrir,  qu’au- 

*cunc  perlbnne  Eccléfiallique , audelïous  de 

* la  dignité  d’Evêque , prêchât,  fans  la  permif- 

* fion  de  l’Ordinaire,  ou  du  Roy. 

Ces  régies  nous  éclairciflent  afiez  du  génie 
de  ce  Siécle-là  j fur  tout,  fi  au  lieu  de  lire  l'ex- 
Maniére  trait , que  nous  venons  d’en  donner  , on  les’ 
de  prê-  examine  dans  leur  étendue.  Elles  nous  mar- 
dans'ce  <îuent:  enrre-autres  choies  la  méthode  que  l’on 
temps  là  faire  embrafler , & obferver  aux  Prcdi- 

icateurs.  Car  ayant  la  Réformation,  il  y avoic 
eu  peu  de  Sermons  , finon  durant  le  Carême* 
Les  prédications  des  jours  de  fefteeftantplû- 
tort  de$  panégyriques,  que  toute  autre  chofe; 
& la  plupart  des  Prédicateurs  n’ayanc  d’ordi- 
naire en  vue  , que  drexalcer  avec  pompe  les 
Reliques-,  qu’ils  affcélionnoicnt.  C’eftoiç 
donc  dans  le  Carême , que  l’on  avoit  des  Ser- 
mons plus  folemnels  , & plus  graves.  Alors, 
les  Moines  mendiants,  qui  fe  faifoient  princi- 
palement valoir , dans  ce  temps  de  jeûne  > 8c 
d’auftérité , mettoient  en  ufage  toute  leur  élo- 
quence, pour  émouvoir  le  peuple.  Leurs  dis- 
cours eltoienc  palfionncz  , mais  aulfi  pleins 
d’affcéfation.  D’ailleurs , ils  fongeoicnt  pref- 

3 ue  uniquement,  à faire  admirer  quelque  or- 
opuance  de  l’Eglilè  j par  exemple  , l’inftitu- 
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Angleterre 
tion  du  Carême,  des  mortifications , & dcdi-  LIVREE 
verfes  pratiques  * également  aurorifées,  pour 
animer  la  dévotion  d’uoe  multitude  aveugle, 

& pour  attirer  au  Couvent,  les  aumônes, & les 
offrandes  du  peuple.  C’tft  pour  cela,  qu’on 
loüoit  les  pélerinagcs,&  les  indulgcncesjqu’on 
paroit  fort  richement  les  Chafles  , & les  Reli- 
ques des  Saints.  Mais  on  n’avoit  guère  de 
loin,  de repréfenter  au  peuple , l'énormité  du 
péçhc  , l’excellence  de  la  fainreté , ni  l’amour 
incomprchenfib'c  de  Jefus  Chrift,  qui  de  luy- 
mefmc  infpire  aux  hommes  , de  l’obeiflance 
aux  Loix  del’Evangile.  De  cçtte  forte  , on 
produifoit  dans  les  cœurs,  un  zélé,  qu’on  mc- 
nageoit  dans  la  fuite  , plutoft  qu’on  n’y  pro- 
duifoit une  véritable  converfion.  De  plus,  on  , 
melloit  un  fi  grand  nombre  de  fables  , avec  les 
véritez  de  la  Religion , qu’Qn  en  paroifioit  ri- 
dicule : Ce  mélange  avoit  corrompu  de  telle 
forte  toute  la  malle  du  Chriftianifine  , qu’il 
falut  beaucoup  de  difeernement , pour  recon- 
noître  le  vray,  d’avec  le  faux  ; & beaucoup  de  r 
foin,  pour  diflîper  les  préjugez , qui  cffufquoi- 
ent  la  Religion.  Cela  fit , que  les  P.éforma- 
teurs  s’appliquèrent , à donner  au  peuple  cette 
connoifiance  des  fondemensdu  Chriftianifine, 
qu’il  n’avoit  pas  encore  eue.  Aulfi  fut-ce-là- 
principalement  la  fource  du  zélé  admirable, 
avec  lequel  tant  de  gens  fuivirent  les  nouveaux- 
Prcdicateurs.  Véritablement  on  trouvera  , 
que  ces  premiers  Prédicateurs  traitoicm  quel- 
quefois d’une  manière  indécente.ceux  qui  leu^ 
eftoient  oppolèz.  Mais  fi  l’onfçait,  quelles 
, fortes  deperlbnncs  eftoient  les  Moines , & les 
.vjA&r  > autres 


^6  Hifloire  de  l a Ré  format  ion 
LIVRE  autres  Eccléfiaftiques  du  parti  Romain  > ©Uf 
III.  croira  avoir  de  grandes  raifous  , d’exculcr  ces- 
emportemens.  En  effet , les  Réformateurs  ne 
manquoient  pas  de  liijet,  d’eftre  aigris,  contre 
leurs  ennemis  j quoy  qu’on  ne  puilie  pas  nierr 
que  le  fouvenir  des  cruautez  du  Clergé,  n’aic 
elle  méfié,  avec  leur  zélé.  Pour  le  refte,  nô- 
tre  Sauveur  étala  l’hypocrifie,  & lcsimpoftu- 
res  des  Scribes*  & des  Pharifiens,  avec  une  fé- 
vérité,  que  luy  arrachoient  leurs  corruptions. 

La  Réformaciorr  ayant  fait  des  progrès 
considérables  ,.  on  envoya  d’habiles  Prédica- 
teurs, par  tout  le  Royaume.  Ils  n’eftoient  fi- 
xez , à aucune  Eglifê  particulière  : mais  ils  al- 
loient,  de  cofté  & d’autre > inftruire  lepeuple* 
cftant  reveftus  pour  cela-,  d’une  permîflion  dt» 
Roy.  Il  y a dans  les  Regiftres  publics  plufieurs 
permiffions  de  cette  nature  j & je  m’imagine, 
que  l’on  en  donna  alors  , beaucoup  plus  qu’il 
fle  nous  en  refte.  Cependant,  on  ne  laiffa  pas 
de  prendre  foin  » que  le  peuple  fuft  inftruit  ré- 
gulièrement. Mais  parce  que  dans  ce  fiécle 
d’ignorance,  ilfe  trouvoit  peu  d’habiles  Pré- 
dicateurs } & que  d’autre- part,  tout  le  Royau- 
me eftant  divilé , fur  les  Articles  de  la  croyan- 
ce >on  ne  vouloir  pas  commettre  l’inftru&ion 
du  peuple  , indifféremment  à toutes  fortes  de 
perfonnes,  le  Roy  fit  deux  chofès.  i.  11  dé- 
fendit aux  Eccléfiaftiques,  de  prêcher,  fans  El 
permi/fion,  ou  cel.'e  de  l’Ordinaire.  î.  Il  fil 
imprimer  un  livre  d’Homilies , contenant , 8c 
expliquant  les  Evangiles  , & les  Epitres  de 
cliâque  Dimanche , 8c  de  chaque  fefte.  Ce  li- 
txe  eftoit  u né  paraphrafe  ailée, .dé  ces  partie» 
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de  l’Ecriture  > dcfquclles  on  tiroir  les  inihu-  LIVRE 
étions  néccflaires , pour  la  conduite  de  <a  vie.  XI l. 
On  y joignit  diverfes  exhortations,  & de  le-  ,Î41* 
gères  explications  des  difficultez  les  plus  com- 
munes. T out  y eft  traité:  d’une  manière,  qui 
fait  voir  , que  l’Auteur  avoit  delà  capacité,  & 
du  jugement.  A ces  chofes  eftoient  joints  aufK 
des  Sermons  , pour  diverfesoccafions , pour 
des  mariages»  des  batèmes  , des  enccrremcns. 

-Ces  Scrmons-là  dévoient  eftrelus,  par  ceux  des 
Eccléfiaftiques  qui  n’av  oient  pas  droit  de 
prêcher. 

Les  Prédicateurs  furent  bicn-toft  accu  fez 
-de  trop  depa/llon  , & d’emportement;  de-ma- 
nière que -le  Roy  eftant  accab!c  des  plaintes  de 
quelques  cfprits  chauds  , de  l’un  & de  l’autre 
parti,  on  commença  à écrire,  & à lire  les  Ser- 
mons. C’eft-là  l'origine  de  cette  coutume, 
qui  eft  encore  aujourd’huy  en  vogue  , dans 
l’Eghlc  d’Angleterre,  déliré  les  Prédications. 

Que  fi  on  n’y  trouve»  ni  le  zélé  , ni  le  feu  des 
•déclamations  des  Moines  » fi  les  Sermons, 
prononcez  de  cette  manière  , n’agiflenc  pas 
'vivement,  fur  les  pallions  d’un  Auditoire;  du 
•moins , cet  ufage  a procuré  aux  Eglifcs  d’An- 
gleterre , un  ïiche  trélbr  de  Sermons  graves, 

,doftes  , bien  digérez,  & dont  la  folidité  cor  - 1 
foie  de  ce  earaélére  plat , que  les  oreilles  vul- 
gaires trouvent  dans  l’air  , -dont  on  les  pro- 
nonce. 

Le  Mandement  de  Bonnet  fournit  encore  le 
Eijet  d’une  remarque,  que  je  ne  puis  pafler  fous 
filencc , quoy  qu’elle  foit  un  reproche  à ce  fié- 
dè-là.  C’cftquefoft  reprcfèütoic  partout, 

des 
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3$8  Hiftoire  de  la  Réformation 
LIVRE  des  comédies  > & des  farces i fouvent  mefmc 
Il  I.  dans  les  Eglifès.  Ledeflein  avoit  efté  , au 
'542-  commencement , de  jouer  les  déréglemens  des 
9om„e*  Moines  »&  quelques  aétions  des  EccléfiafH- 
farces  ques,  qui  tenoient  toujours  , pour  la  vieille 
de  ce  Religion.  Ces  pièces,  que  l’on  faifbit  en  pro- 
temps-là le,  & qui  rcÜ'embloient  à des  Ballades , elfcoi- 
ent  fort  mal-compofces , fi  l’on  n’y  trouvoit 
pas  alors  des  traits  d’efprit , que  nous  n’y  dé- 
couvrons point  maintenant  : Outre  que  la  re- 
préfentation  n’en  valoir  pas  mieux,  que  la  ma- 
tière. D’abord  que  l’on  eut  produit  fur  le 
, Théâtre,  les  vices  des  Moines  , & les  délbr- 
dresdes  Couvents  ,on  y fit  monter  le  fervicc 
fuperftitieux  de  la  vieille  Religion.  Ce  (pe- 
étacle  plut  au  peuple,  qui  le  feuvenant  delà 
cruauté,  & de  la  mauvaife  vie  de  quelques  Ec- 
cléfiaftiques  , le  divertit  à leurs  dépens  i & 
vid  avec  joye , la  fuperftition  expofée  à la  rail- 
lerie publique.  Le  Clergé  fit  de  grandes  plain- 
* tes , de  ccttemaniére  d’agir  ; il  dit , qu’elleou- 
vroit  la  porte  , à toutes  fortes  d’impiétez,  5c 
à l’athcïfine  i que  rien  ne  feroit  capable , de 
donner  des  bornes,  à l’jnfolence  des  peuples , fi 
les  choies  faintes  eftoient  jouées  publique- 
ment. Audi , les  plus  fages,  & les  plus  l'ça- 
vans , d’entre  les  Réformateurs , défàpprou- 
voient,  & condamnoient ce  procédé  j ne  le 
trouvant  point  conforme,  au  génie  de  la  Yraye 
Religion.  Mais  les  politiques  du  mefme  par- 
ti fe  prévaloient  extrêmement , de  ces  repré- 
fentations,  & les  appuyoient  de  tout  leur  pou- 
voir i fous  prétexte , que  de  toutes  les  chofes 
du  monde  > le  mépris  excelle , qui  fait  l’im- 

preflîon 
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preflion  la  plus  durable,  & la  plus  vive  j <Sc  que  LIVRE 
rien  n’eft  plus  capable  de  faire  ceflcr  les  abus,  ni. 
que  de  les  abandonner  à la  rifee  du  peuple.  *f4i. 

Vers  la  fin  de  l’an  1^41  , les  Anglois  & les  Rupture 
Efcoflois  rompirent  enfcmble  , par  les  intri-  f^Cr]c. 
gués  du  Roy  de  France  i qui  d’autre  part  com-  tctrcb&: 
mençoit,  à incommoder  les  habitansdé  Ca-  l’Efcoflc 
lais.  Henry  publia  une  déclaration  , pour 
faire  voir  , que  c’eftoit  avec  jüfticc,  qu’il  dc- 
mandoit  , que  les  Rois  d’Efcofie  luy  fiflent 
hommage.  Comme  cette  affaire  a cité  tou- 
jours diipurce  , je  ne  fçaurois  prendre  aucun 
parti  là-delfus.  Les  Efcofl’ois  alléguèrent,  que 
s’ils  avoient  fait  quelquefois  hommage  à 
l’Angleterre  , ç’avoit  cfte  fimplcmenr,  à caufè 
des  Terres,  que  leurs  Rois  y poilédoient  : 
Qu’ainli,  cet  hommage  eftoit  fcmblable  , à 
celuy  que  les  Anglois  aboient  rendu  à la  Fran- 
ce , pour  la  Normandie,  & pour  la  Guienne. 

Mais  les  défenfeurs  des  prétentions  de  Henry 
prouvoient,par  plufîeurs  Regiftres,que  l’hom- 
mage avoit  efté  fait , pour  la  Couronne  d’Ef- 
colle.  A cela  , les  autres  difoient , qu‘  Edouard 
I,  ayant  fait  une  irruption  dans  leur  pais , il 
«n  avoit  emporte  les  anciens  Rcgiftres  i de 
forte  que  ces  témoins  authentiques  ne  fubfi-  . * 
ftant  plus  , ils  eftoient  contraints  d’avoir  re- 
cours aux  Chroniques,  qui  fe  trouvoient  de 
cofté  & d’autre  , dans  plufieurs  Couvents  : 

Que  par  ces  Chroniques , on  voyoit , que  le 
Royaume  d’Efcofie  avoit  efté  de  tout  temps 
un  Royaume  libre.  Qu’à  la  vérité  , Edouard 
I prenant  avantage  des  difputes  , furvenuës 
pour  la  fueceflioA , apres  la  mort  d’Alexandre 

Uh 


5 (j  o Fliftoire  de  la  Rèformatîen 
III,  avoir  obligé  quelques-uns  des  Concur- 
^ lents,  de  luy  remettrcla  décilion  de  leur  dif- 
i*  férenc,  & de  luy  promettre  hommage  : Que 
Jean  Ballicul , élevé  au  Trône  par  fon  moyen, 
luy  rendit  hommage  i que  cette  démarche  luy 
fit  perdre  l’amitié  du  peuple  ; qu’fm  /impie 
hommage  ne  fuflîfoit  pas  , pour  aliéner  les 
droits  d’un  pejiple,  & d'un  Eftat  libre:  Que  les 
fou  millions , faites  depuis  ce  tcmps-là,  avoienc 
efté  extorquées  : Qu’on  pouvoit  enfin  les  con- 
sidérer, comme  des  effets  d’une  victoire,  ott 
d’une  conqucfte,  & non  pas  comme  un  bon 
droit , ou  comme  un  titre  légitime.  Mais  les 
Ecrivains  Anglois  répondoienc , à tout  cela, 
que  les  Regiltres  anciens , ces  témoins  incon- 
•teflables  des  aélions  d’un  peuple  , faifoient 
“voir,  que  quelquefois  l’hommage  avoit  efté 
fait,  d’une  manière  entièrement  libre  j & cela 
non-feuiement,  parles  Rois  d’Efcolle,  mais 
encore  du  contentement  des  Eftats. 

Henry  ayant  établi  fes  prétenfious , fc  plaw 
gnoit,  que  les  Efcollois  a voient  commis  de 
grands  dégâts,  fur  {ps  Terres  : Que  leur  Roy 
répondoit  mal  au  foin , qu’il  avoit  pris  de  luy, 
durant  Ion  enfance , loûteuant  fon  autorité,  & 
rétablillant  la  paix  dans  fou  Royaume  > bien 
loin  de  longer , à profiter  des  divifions , qui  le 
déchiroient  : Que  pour  le  recompenfer  de  tant 
de  peines  , les  Efcollois  a voient  fait  des  irrup- 
tions , & des  ravages  en  Angleterre  : Que 
quelques  négociations  ayant  elle  mifes  fur 
pied , le  Roy  d’Efcolle  n’a  voit  fait  que  finelfer# 
ou  chanceler  : Que  cette  conduite  l’obligeoic 
enfin , à prendre  le  pjaci  des  armes,  pour  lortic 
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d'incertitude,  & d’embaras.  Mais  cette  Dé-  LIVRE 
claration  fînifloit  , en  des  termes  ambigus  i ***? 
Henry  nqretenoit , ni  n’abandonnoit  entière-  1 5 *** 
ment  fes  prérenfions,  lur  là  Couronne  d’Ef- 
coilc;  il  s’exprimoit  en  touteela,  d’une  ma- 
nière (i  étudiée  , qu’il  ne  s’engageoit  aucu- 
nement i quelque  fuccés  que  puft  avoir  la 
guerre. 

Soit  qu’il  y euft  de  la  juftice,  dans  les  pre- 
«enfions  de  ce  Piince,&danslaquerelle,  qu’il 
faifoit  aux  Efcofl*ois,ou  qu’il  n’y  en  euft  point, 
l’cpce  agit  plus  puiflamment , que  le  droit.  Lc£C  Duc 
•Duc  de  Norfolk  entra  en  Efcolfe,  vers  la  fin  de  ^or. 
d’Oétobre , avec  une  armée  de  ioooo  hom-  folk 


r 
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mesi  & y brûla  quelques  hameaux,  & quel-  ««  en 
quesmaifons  particulières,  quoyque  Hall  les  E^co^c* 


appelle  des 'bourgs,  & en  donne  jufqucs-aux 
noms.  Mais  le  principal  lieu  , qui  eut  cette 
deûinée  , fut  Kcflo  , petit  bourg  ouvert.  Ces 
troupes  reprirent  pourtant  bien-toft  la  route  de 
leur  pais  -,  l'oit  qu’apres  avoir  ravagé  une  partie 
de  la  frontière , elles  commcnçallent , à fe  fentk 
•des  rigueurs  de  la  faifon  ; foit  qu’apprenant, 
que  les  Elcoflois  faifoient  une  armée,  elles  ne 
voulullent  pyas  s’engager  trop  avant,  dans  le 
pais  ennemi  .•  C’eft  ce  qu’on  ne  peut  décideri 
les  Ecrivains  de  part&  d’autre,  ne  s’accordant 
p£$  * fur  les  raifons  de  ce  prompt  départ  des 
Anglois.  Néanmoins,  pour  peu  qu’on  con- 
noilfe  le  païs,  qu’ils  ruinèrent  * & le  lieu , où 
ils  bornérçpt  leurs  courfes,  on  jugera  , qu’ils 
avoient  des  ordres  fecrets , de  ne  faire  que  rava- 
ger tous  les  environs  de  la  rivière  TvVeed# 
aufii-bien  que  la  frontière  i & enfuite  de  fe  rc- 
Tmt  tirer» 
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Hiftoire  de  la  Réformation 
Ï.IVRE  tirer,  fans  rendre  la  rupture  irréparable  ï Ou 
III.  bien  , ils  craignirent  que  l’armée  d’Efcoltenc 
fepoftaft  dans  les  montagnes  de  Sautrej)  & 
dans  les  marais  d cLammer-moor  > qu’il  falote 
palier  , pour  pénétrer  plus  avant.  En  effet  » » 
y avoit  ioooo.  hommes  dans  ces  lieux-lai  & 
leur  Commandant  fut  fort  blâmé  , de  ce  qu  il 
n’avoit  point  agi.  Mais  il  allégua  pour  exculc. 
que  fes  troupes  eftoient  moins  nombrcules, 
que  celles  de  l’ennemi.  Vers  la  fin  du  mois  de 
Novembre»  Mylord  Maxwell  > àla  tefted  une 
armée  de  iyooo.  Efcollois,  & ayant  14. pièces 
de  canon , réfolut  d’entrer  en  Angleterre » du 
co/lé  de  Solvvay  j le  Duc  de  Norfolk  s eltott 
alors  retiré , vers  la  ville  de  Berwik.  Le  Roy 
Jaques  fe  rendit  luy-mefme , à fon  camp  » naais 
enfuite  > il  l’abandonna  » par  une  relolutiôn 
fatale.  Ses  troupes  furent  défaites  » dans  le 
temps  qu’il  n’en  eftoit  encore  éloigne  » que  de 
quelques  milles.  La  vérité  eft  que  ce  Prince» 
de  qui  l’on  avoit  conçu  jufques-là  » de  fort 
belles  efpéranccs , eftoit  alors  blcfie  du  cerveau. 

Il  croyoit  fouvent  avoir  des  apparitions  »^  & 
s’imaginoit  fur  tout , qu’un  homme  » qu  on 
l’accmoit  d’avoir  fait  mourir  injuftement , fe 
préfentoit  àluy.  Ccttç  penfée  luy  oftoit  entiè- 
rement le  repos.  Mais  s il  fit  une  démarché 
peu-ptudente  » lors  qu’il  quitta  Ion  armee»  il 
fit  encore  une  faute  plus  funefte  » de  donner  le 
Commandement  des  troupes»  à Olivier  Sinclair» 
Ion  favory.  La  Noblefle  » qui  ne  pouvoir  le 
réfoudre , à eftrt  commandée , par  un  autre  que 
ïe  Roy,  fut  dégouftée  de  ce  choix;&  pour  ne  fe 
point  foûmettre  à un  homme  » qu’elle  haifloir» 
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principalement  à caufe  de  l’obfcprité  de  fa  naif-  LIVRE 
Tance»  & à caufe  de  Ibn  orgueil,  elle  commença,  * 1 *• 
à fermier  du  camp.  Durant  ce  détordre,  yoo.  If*1* 
Cavaliers  Anglois  paroilleut.  La  crainte , que 
ce  ne  foit  l'armée  de  N orfolk , fait  qu’on  rcfufè 
de  fè  battre  : La  diviûon  ell  fuivie  d’une  dé- 
route. Plulieurs  Elcolfois  tombent  entre  les  Défaite 
mains  de  l’ennemi. Les  Comtes  de  Glancairne»  des  Ei- 
& de  CaJlilis,  Maxwell , Sommervvell,  Oly-  co^ois. 
pliant , Gray , & Sinclair,  100  Gentils-hom- 
mes, 8c  800  Soldats,  font  faits  prifonniers. 
L'artillerie , 8c  le  bagage,  fout  la  récompenfc 
du  vainqueur.  La  nouvelle  de  cetce  dilgracc 
redoubla  les  déréglemens  de  l’elprit  du  Roy  Ja- 
ques : peu  de  jours  après  la  défaite  de  festrôu-  Mort  de 
pes , il  rendit  felprit  j laiflant  fur  le  Trône  une  leur  . 
PriucclTc , qui  ne  venoit  que  de  naître. 

Les  Seigneurs , que  les  Anglois  firent  prifon- 
hiers , dans  cette  rencontre , furent  amenez  à 
Londres , 011  le  Conlèil  leur  ayant  fait  des  re- 
proches de  leur  conduite  envers  Henry»  les  mic 
fous  la  garde  de  quelques-uns  des  principaux 
de  là  Cour.  Le  Comte  de  Calfilis  rut  le  plus 
hs*reux.  Eftant  priionnicr  fur  là  parole,  dans 
l’Archevêché  , Cranmer  travailla  , à le  déga- 
ger des  chaînes , 8c  des  erreurs  de  la  Religion 
Romaine.  Il  y réuffit  de  telle  forte,  que  dans 
la  fuite,  ce  Seigneur  contribua  extrêmement» 
à avancer  la  Réformation  en  Efcofle.  Jufques- 
Jà  les  EfcolTois , prévenus  au  dernier  point, 
contre  les  changemens  , faits  en  Angleterre, 
avoient  conçu  une  trés-mauvaife  opinion  de 
Henry  > ce  qui  augmentoit  leur  aigreur,  contre 
les  fujets  de  ce  Prince*  Ce  fut  inutilement,  que 
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-jBarlow  Evêque  de  St.  David.,  envoyé  verc 
j 1 1.  eux , s’efforça  de  diflîper  ces  mau vaifes  impref- 
1542.  fions.  Le  Pape  pouffé  , d*un  codé  par  k Roy 
de  France;  & de  l’autre  bicn-aifc,  des’affurer 
des  Efcoffois,  éleva  à la  dignité  de  -Cardinal, 
Béton,  Archevêque  de  St.  André.  Cette  nou- 
velle dignité  donnant  un  nouveau  degré  de 
puiffance  à Béton , il  eut  allez  de  crédit,  auprès 
du  Roy  , pour  le  dégoutter  d’une  alliance  avec 
les  Anglois.  Il  l’aflüra  mefmc  d’une  viéloire 
abfoluë  , d’abord  que  l’envie  luy  prendroit 
' , d’attaquer  ces  Hérétiques.  Enfin  , le  Clergé 
avoir  offert  à ce  Prince  foooo  ccus  par  an, 
pour  faire  la  guerre  aux  Anglois;  &infpiréau 
peuple  de  l’avcrfion,  pour  la  pcrlonne  de  Henry, 

* & pour  fon  Clergé.  Les  chofes  eftoient  ainfi 

dilpofées  » lorfque  la  fortune  de  la  guerre  fit 
tomber,  entre  les  mains  des  Anglois,  les  Sei- 
gneurs , dont  nous  venons  de  parler.  Ils  con- 
* çûrent  une  meilleure  opinion  des  changemens-, 

que  Henry  avoitfait  faire,  dans  fbn  Royaume; 
8c  emportèrent  avec  eux  des  lemences  de  Re- 
ligion , qui  furent  bien-toft  fuivies , d'une  re- 
' coite  abondante.  Caflilis  eftoit  le  plus  inftruic 
d’eux  tous  ; ayant  efté  formé , dans  la  vraye 
‘foy,  par  les  foins  de  l’Archevêque  Craumer. 
Je  me  fuis  un  pëu  étendu  fur  ce  fujet  , pour 
marquer  icy  la  fource  de  la  difpofition , qu’eu- 
^ » rent  enfuite  les  E feofloi s , à réformer  kur  Egli- 

fe.  Mais  la  manière  , dont  ils  s’y  prirent,  tenoit 
trop  de  la  chaleur , & de  la  précipitation , qui 
font  comme  naturelles  à ce  peuple. 

Les  nouvelles  de  la  mort  du  Roy  d’Efcoflc, 
4c  celles  de  la  naiffance  de  la  Priaceffe,  qui  luy 
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fiicccdoic,  n’eurent  pas  plûtoft  eftc  portées  à LIVRE 
Henry,  qu’il  crut  avoir  une  occafion  favorable,  1 1 
de  réunir  toute  l’Iflc , en  mariant  Ion  fils , à la  Iî+Î' 
jeune  Reine.  Mais  elle  avoit  vû  le  jour  , fous 
une  conftellation  trop  maligne , pour  dire  la 
caufe  de  ce  bonheur  : Elle  mit  pourtant  au 
monde  un  Prince,  fous  lequel  le  ht  cette  heu- 
reulè  réconciliation.  Les  Efcoflois  prifonniers 
furent  les  premiers ,.  à parler  de  ce  mariage.  Le 
Roy  en  ayant  avis , les  fit  venir  à Hampton- 
court , dans  le  temps  des  feftes  de  Noeli  & leur 
dit , qu’ils'  avoient  enfin , une  occafion  favo- 
rable, d’établir  une  paix  perpétuelle,  entre  les 
deux  peuples  : que  le  moyen  de  le  faire,  eftoit 
d’unir  le  Prince  de  Galles , fon  fils , & la  Prin- 
cefle  Marie,  leur  Reine  : Qu’il  les  prioit,  de 
V appuyer  dans  cedefleinj  leur  rendant  la  li- 
berté , s’ils  youloicnt  y travailler , & luy  laiiTer 
des  Oftages  pour  aflurancc  de  leur  fîncérité. 

Ks  promuent  tous , de  le  fecondtr  -,  & après  luy 
avoir  témoigné , combien  ils  eftoient  furpns 
de  là-grandeur  de  fa  Cour,  que  ce  Prince  affe- 
ûoit  d’entretenir  dans  la  magnificence  , ils 
ajoûtérent,  qu’à  leur  avis , Dieu  eftoit  bien 
mieux  fervi  en  Angleterre,  qu’en  Efcofle.  Le 
premier  jour  de  l’année  i y 4 3 , ils  prirent  la< 
soute  de  leur  pais  : nous  verrons  bicn-toft,q,uel 
finit  eurent  leurs  négociations. 

Peu-aprcs  cela,  le  Parlement  s’alTembla  en  1 f 4 
Angleterre,  depuis  le  2.1  Janvier , jufqu’au  ne  £o“vel- 
de  May.  Le  Roy  y reçut  de  grands  lubfidcs,  d»unPar_ 
de  les  fujets  féculiers , & de  fon  Clergé  : on  luy  icment. 
accorda  fix  fous  pat  livre  , payables  en  trois  ans 
de  temps  j.  & cela  pour  le  rembourcerdes  fraix 
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TivRE  delaguerre  d’Efcoffe,  auffi-bicn  quepour  1 
* iri.  fifter,  dans  d'autres  befoins  preflans  5 par  où  on 
1 j 4 }.  entendoit  la  guerre  de  France , dont  nous  par- 
lerons tout-a-i’heure. 

Çc  Parlement  fit  deux  Loix  fort-importan- 
tes ^ qui  regardent  la  Religion.  La  première" 
avoir  pour  titre  > Loypour  avancer  la  vraye 
Religion,  & pour  abolir  celle , qui  y efi  contraire. 
Comme  Henry  avoir  alors  une  guerre  fur  les 
bras , il  vouloit  eftre  en  repos  dans  le  dedans. 
Pour  cet  effer , il  réfolut,  de  diminuer  la  ri- 
gueur des  ordonnances,  qui  avoient  efté  faites,, 
depuis  certain  temps , au  fujet  de  la  Religion. 
Cranmer  Cranmer  en  jetta  le  premier  deffein  ; dans  le- 
avancela  quel  il  fut  fécondé , quoy  que  mollement , pat 
Ré  for-  les  Evêques  de  Worcefter,  deHéreford,  de 
çution.  chichefter , & de  Rochefter , qui  luy  avoient 
tous  promis  leurs  voix.  Les  partions  de  la 
Vieille  Religion  commençoicnt  alors , à fèpro- 
rirettre  des  temps  moins  fâcheux , parce  que  la 
ligue  de  l’Empereur , & de  Henry , eftoit  a peu 
près  conduë.La  difgrace  de  Catherine  Howard 
les  avoit  fort  abatus.  Mais  ils  reprirent  cou- 
rage , dans  la  penfee  que  l’Empereur  aurait  du 
pouvoir,  auprès  de  leur  Roy.  LEvequede 
Wincheftcr  fit  des  efforts  extraordinaires , pour 
rompre  le  deflfein  de  l’Archevêque  : Tout  foù 
parti  fit  la  mefme  chofe,  avec  tant  d’ardeur, 
que  lés  timides  Evêques , qui  avoient  promis, 
de  ne  point  abandonner  Cranmer , commen- 
cèrent à ployer  : Les  Evêques  de  Rochefter  & 
de  Hérefora  luy  concilièrent  , d’attendre  un 
temps  plus  favorable  que  celuy-la.  Mais  in- 
/ - capable  dç  difiitfiuler , il  rejetta  leur  confcil  î- 
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&reTolaC;  "dè pouffer  la  Réformation  , aufli  LIVRE 
loin  qu’elle  pourroit  aller.  Il  prcifa  donc  vive- 
ment  le  Roy , & la  Chambre  des  Seigneurs  ; X-Mi’ 
dcforte  qu’enfin  le  projet  de  l’ordonnance  y fut 
approuvé  , quoy  que  beaucoup  moins  parfair,  , 
qu’il  ne  l’avoir  demandé  : car  on  y mit  quantité 
de  reftri étions. 

Le  Parlement  y marquoit , que  les  différens  Loy  fur 
furvenus  , au  fujcc  de  la  Religion  , eftoient  ce  iujet. 
caufe  , que  des  féditieux  abufoicnt  de  l’Ecri- 
ture;-la  corrompant  dans  leurs  Sermons,  & 
dans  leurs  Livres  ; & la  prophanant  dans  des 
Comédies, dans  des  vers,  & dans  deschanfous. 

Que  pour  prévenir  les  inconvéniens  d'une  fem- 
blable  conduite»  il  faloit  dreifer  un  Formu- 
laire , ou  bien  une  Confcflion  de  foy  » qui  fuit 
conforme  à la  doétrine  des  Apôtres.  Dans  cette 
vue. , il  défendoit  généralement  l’ufage  du 
vieux  & du  nouveau  T ellament , traduits  par 
Tindal  ; déclarant  que  la  verfion  en  eftoit  fauC. 
fe,  pernicicufe,  & erronée.  Il  interdifoit  de 
méfine  tous  les  livres , qui  enfeigneroient  des 
chofes  contraires  aux  articles , publiez  en  l’an 
ij 40.  Et  cela,  fous  peine  de  l’amende,  & de 
la  prifon  ; foit  pour  ceux  qui  garderoient  de 
femblables  livres , foit  pour  ceux  qui  les  ven- 
droient.  Mais  il  confervoit  l’ufage  des  Bibles*' 
traduites  par  d’autres  que  Tindal  ; §n  retran- 
chant feulement  les  notes  ,&  les  préfaces.  Il 
confïrmoit  en  mefme  temps  les  ordonnances, 

& Iesmandemens  du  Roy,  aufli-bien  que  les 
Catéchifmes , & les  autres  livres , imprimez 
enAnglois»  avant  Fannéc  if40,  pourl’inftru- 
étion  du  peuple.  Entre  ces  livres  eftoient 
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X I VUE  nommez , en  particulier,  ceux  de  Cbaucet. 

HL  Le  Parlement  défendoit  apres  cela , d’impri- 
1J43-  mer  aucun  livre  de  Religion , fans  privilège,* 
De  faire  des  explications  de  l'Ecriture,  dans  les 
comédies , & dans  les  entrc.aétes  * voulant , 
que  l’on  nefift  qu'étaler  la  difformité  du  vice, 
& repréfenter  la  beauté  de  la  vertu  : D’expli- 
quer publiquement  les  Ecritures , fans  en  avoir 
lapermiflîon  du  Roy,  ou  de  l’Ordinaire , laifc 
font  néanmoins  aux  Chanceliers,  aux  Juges, 
9c  aux  autres  perfonnes  publiques , quf  dans 
leurs  harangues,  prenoient  d’ordinaire  un^paf- 
'<  fage  de  l’Ecriture  pour  texte,  la  liberté  d’en* 
nier  comme  auparavant.  Il  permettoit  à cha- 
que Seigneur,  à chaque  Gentilhomme,  àleurs 
femmes , & mefme  aux  Marchands  , tenant 
xnaifon , de  lire  la  Bible  j en  interdifàntl’ufàgc, 
à toutes  fortes  de  perfonnes , hormis  celles-là. 
Cette  ordonnance  permettoit  encore , à châqac 
famille , de  lire  le  livre  public  en  i;4o , les 
Pfèaumes,  T ABC,  le  Pater , l’Ave  Maria  & 
le  Credo  en  Anglois.  Pour  ce  qui  regarde  la 
punition  des  Eccléfiaftiques,  qui  prccheroient, 
©u  enfèïgneroientdes  chofès  contraires , à çette 
ordonnance,  on  les  con^amnoit  la  première 
fois , à fe  retraiter  ; la  féconde , à abjurer,  & à 
porter  un  fagot  iiir  l’épaule  i-  ou  bien  à cftrc 
brûlez , s’ils  refufoient  de  faire  cette  abjura- 
tion, & cette  amende  honorable..  Pour  une 
troifiéme  offenfe,  on  lés condamnoit  aufeu. 
La  Loy  n’eftoit  pas  fi  rigoureufè  , envers  les 
perfonnes  féculiéres , contre  qui  elle  n’ordon- 
noit,  que  la  confifcation  de  tous  les  biens,  & 
U pr ifon  perpétuelle , à la  troifiéme  faute.  E t 
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parce  qu'avant  cc  temps-là  , les  acculez  n’a- 
Yoient  pas  la  liberté,  de  produire  des  témoins, 
pour  leur  juftifïcation , le  Parlement  leur  en  ac- 
corda la  pcrmiflion  i voulant  de  plus  , qu’ils 
fuflent  jugçz , dansl’aunée  de  leur  emprifbnnç- 
mcnt.  Maison  joignit  à-cecte pcrmiflion,  une 
elaufe,  qui  en  décruifoit  l’ulàgc  : QuelaLoy 
des  fix-articles  auroit  toujours  la  melme  force, 
qu’auparayant.  Néanmoins  , une  autre  elaufe 
rrsodéroit  encore  celle-là  > Que  le  Roy  pourroic 
changer  cette  dernière  ordonnance,  quand  il  luy 
plairoit , loit  en  tout , ou  en  partie. 

Une  nouvelle  ordonnance,  faite  pour  en  ex- 
pliquer une  autre , qui  marquoit  l’obeïflâncc- 
duë  aux  Déclarations  du  Roy,  comme  nous 
l'a-vons  déjà  rapporté,  fous  l’année  31e.  de  ce 
Prince,  donnoit  encore  plus  de  force  , à- l'a 
derniére  elaufe  de  l’Ordonnance,  donron  vicatr 
de  voir  l’extrait.  Car  au  lieu  qu’auparavant, 
un  jugement  ne  pouvoit  pas  eftrc  fait , qu’il 
n’y  afliftaft  un  grand  nombre  de  Minimes 
d’Eftat,  d’Officiers  du  Roy  , de  Juges,  & 
d’autres  perlonnes  , lé  Parlement  déclara , que 
neuf  Gonfeillers  fuffiroient,  pour  deicmblables 
jugemens.  Mylord  Monjoyc  proreftà  contre- 
certe  dernière  Loy  ; & c’eft-là  Punique  prote- 
ûation , dont  le  régne  de  Henry  fournifle  l’ex- 
emple j dans  une  occafion ,.  où  il  air  eftéque- 
ftion  de  faire  des  Loix.- 

Les  peuples  furent  ainfî  délivrez  de  l’àppré- 
Eenfion,.dont  ils  elloienrpoflcdez  avant  cela: 
les  perfonnes  féculiére»  ne  courant  plusxifqué, 
d’eftre  condamnées  au  feu } & lès  gens  d’ Eglifc 
jf ayant  à <#aiudse  ce  iupplice  , que  pour  la 
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IrVBÆ  troisième  niute.  D’ailleurs  , chacun  y trauYOÎt 
DX  un  grand  avantage  5 c’eft  qu’on  pouvoit  fe  dé- 
ï j4  3*  fendre , par  des  témoins.  Avec  cela  , les  alar- 
mes n’eftoient  pas  entièrement  diflipées , puif- 
que  l’ordonnance  pouvoit  eftre  révoquée,  à- 
foute  heure , par  le  Roy  : On  en  eut  des  preuves 
dans  la  fuite.  En  un  mot , cette  ordonnance,, 
qui  modérait  la  rigueur  des  autres  loix,  mct- 
toit  la  vie  des  Réformateurs , à la  difcrétion  de 
Henry  j puis  qu’il  pouvoit , ou  les  accabler  de- 
toute  la  fcvérité  des  premières  loix , ou  les  en: 
mettre  à couvert. 

-j  Peu  de  temps  après  quele  Parlement  eut  elle 

entre  cafle  , c’eft-à-dire  le  Dimanche  de  la  Trinité, 
TEmpe-  l’alliance  fut  jurée,  entre  l’Empereur  & le  Roy. 
xeutôt  le  Us  la  firent  offeniîve,  & défenfive,  pourl’An- 
gleterre,  pour  Calais,  & les  environs,  & pour 
Iaflandre.On  peut  voir, dans  My lord  Herbert, 

; toutes  les particularitez  de  ce  Traité.  Il  n'y  eft 
nullement  parlé  , de  la  légitimation  de  la  Prin- 
4efle  Marie.  Mais  apparemment,  lé  Roy  pro- 
mit alors  fècrettement  , qu’il  mettrait  cette 
^Princeffe,  dans  le  rang  de  la  fucceffiou , aprés^ 
Je  Prince  Edouard , s’il  n’avoit  point  d’autre» 
énfans.  C'eft  ce  qu’il  fit , dans  le  Parlement . 
fuivant,  (ans  dire  un  fèul  mot  de  la  naifiance 
de  Marie.  Il  y a au/fi  de  la  vray-femblance, 
que  l’Empereur  jugea  à propos  , d’accepter 
«ette  offre,  quand  il  vid,  qucc’efloic  tout  ce 
qu’il  pourrait  obtenir.  Davantage,  les  parti- 
ians  de  la  vieille  Religion , qui  fondoient  leurs 
«Ipérances,  fur  la  réconciliation  de  l’Empereur 
& de  Henry , & fur  le  rétabliffcment  de  Marie, 
4ws  fosdic  des  Succeficurs  , pr  efférent  fans 

douta 


en'  Angleterre^'»  yj\ 

foute  Charles  y de  prendre  le  parti  qu’on  Juy  LIVRÉ 
of&oic.  Etmefineilyabeaucoupderaifon,dé  III. 
s’imaginer,  que  Bonner , qui  fut  envoyé  vers  J* 
l'Empereur,  en  Efpagne,  pour  ce  traité,  en 
follicita  fort  vivement  la  conclufion.  Cette 
alliance  clfcoit  aulli  rrés-âvantageufe  à l'Empe- 
reur .*  11  jetta  les  fondemens  d’une  guerre,  entre 
les  Anglois  & les  François:  11  détacha  Henry,, 
des  Princes  de  l’Empire  : Et  ainfï  , fe  mit  en 
cftat,  de  faire  trembler  l'Allemagne. 

Cependant,  quelque  belle  apparence,  qu’euft  Neg<r- 
eû  d’abord  la-aégociatioo  d’Efcofle  , elle  n’a- 
fcoutità  rien.  Le  Cardinal  Béton  ,.fiippofa  un 
Tcftamcntdu  dernier  Roy,.  & s’empara  de  la  d'Edou- 
Régence  , avec  le  fecours  de  lès  amis.  Mais  ard,  avec. 
Hamilron,  Comte  d’Arran-,  qui  cftoit  lè  plus  *a  ieu1'^ 
proche  parent  delà  jeune  Reine,  & qui  avoit 
.la  réputation  d’une  grande  probité,  fut  folli-  fc> 
cité  de  prendre  la  conduite  de  l’Eftat,.  durant 
la  minorité  de  cette  Princellc.  T out  le  monde 
fut  fatisfait  de  la  manière  , dont  il  foucintune 
"charge  fi. difficile,  fit  l’on  admira  fa  modéra- 
tion. Il  âûemblaun  Parlement,,  quiluy  con- 
firma la  Régence-  Dans  ce  temps-ià , le  Che- 
valier Ralphe  Sadler  arriva  à la  Cour  d’Efcofie, 
pour  conclure  le  mariage  j & pour  prier  le  Ré- 
geut,  d’envoyer  la  jeune  Reine  en  Angleterre. 

H cnry  croyant  meune , que  l’intérefl  pourroi t 
.agir  fur  ce  Seigneur il  chargea  Sadler,  d’offiir 
à fou  fils  , la-  Princefle  EÜzabet.  Comme  le 
Régent  eftoit  pour  la  Réformation , & qu’il 
Bailloit  Béton , il  donna  aifement  les  mains  ail 
mariage  des  héritiers  des  deux  Royaumes  : Le 
traite  «fl&rcoacWau.mois  d’Aouii  Un  des 

Q* é ' articles 
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jfcIVÎlE  articles  cftoit , que  la  jeune  Reine  ferait  élevée 
1IL  en  Efcofl'e  , jufqu’à  l’âge  de  dix  ans  3 que 
Henry  pourrait  luy  envoyer  un  Seigneur,  avec 
fa  femme,  & d’autres  perfonnes  , au  nombre 
de  10 , pour  la  femr  : & que  fix  Seigneurs  Ef- 
co Ü'ois  (broient  donnez  en  Oftages,  pour  (ùreré 
de  l’exécution  des  Articles. 

Le  Cardinal , que  le  Régent  avoic  tenu  en 
priüon,  tandis  que  l’on  travailloità  ce  traite, 
corrompit  fes  gardes  ; & s’alla  joindre  à la 
Reine-mere,  qui  eftnnt  fœurdu,Duc  deGuiiè, 
& ayant  efté  élevée , à la  Cour  de  France , ap«- 
}■.  puyoit  avec  chaleur,  lesintérefts  de  cette  Cour. 
Tout  le  Clergé  embraffa  le  mefme  parti , Sdans 
Il  crainte,  qu’il  avoit,  que  le  mariage  de  la. 
jeune  Reine,  avec  le  Prince  de  Galles,  ne  fuft 
la  ruine  de  la  vieille  Religion.  La  faétion  eftoit 
puiflante.  On  y fit  entrer  toutes  les  perfonnes». 
qui  avoient  reçu  des  grâces  de  la  Cour  de  Fran- 
ce, & toutes  celles  qui  en  attcndoientde  i’ap- 
puy.  Cependant  , orf  repréfenta  au  peuple, 
qu’il  luy  eftoit  plus  avantageux  , que  laRejne 
epoufaft  un  Prince  François  , que  non  pas 
qu’elle  en  epoufaft  un  Aiigfois5  parce  qu’un 
Prince  François  craindrait , que  les  Efcoifois 
De  fe  jettaflent , entre  les  bras  dé  l’Angleterre, 
s’il  les  maltrairait  : au  lieu  que  fous  un  Ànglois, 
ils  auraient  à efluyer  toutes  les  rigueurs  d’un 
joug  pefànr.  Une  longue  guerre  ayant  dejf 
animé  les  peuplés  d’Efcofie,  contre  leurs  voi- 
fins  , cette  fuggeftion  leur  infpira  encore  plus 
de  haine  pour  les  Anglois.  L’intéreft  de  la  Re- 
ligion fit  concevoir  à la  plufpart  , un  grand 
dégouft,  pour  ce  mariage:  èc  il  n’y  eut  qu’un 
' ? ‘ petit. 
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petit  nombre  de  pcrfonnes , quoy  que  dés  plus  j,  j y^g 
gens  dçbien  du  Royaume  , qui  continuèrent  m. 
d’en  appuyer  le  dell’ein  , ayant  du  penchant,  if4$. 
pour  la  .Réformation  & voyant  avec  regret, 
que  les  frontières  eftoient  toujours  expofées  à 
la  fureur  des  armées. 

La  Cour  de  Fiance  s’oppofa  vivement,  à ce  Le 
mariage,  & fitparrir  le  Comte  de Lenox  .pour  ^ranÇols 
aller  le  mettre, à la  telle  de  la  fh&ion  de  JaRei- 
ne.mére.  Ce  Seigneur  cftoit  le  premier,  dans  l’auti* 
Fordre  de  la  lùcceffion  , après  le  Comte  d’Ar- 
ran  j ils  eftoient  tous  deux  de  la  famille  Roya- 
le des  Stuartsî  & Lenox  avoit  efté  rrés-chcrà- 
Jaques  V.  Néanmoins,  onfefervit  d’un  au^ 
tre  moyen,  pour  rompre  le  traité.  On  y cm» 
ploya  Jean  Hamilton,  indigne  frère  du  Com- 
te d’Arran,  & qui  dans  la  luite  fut  fait  Arche- 
vêque de  Saint  André.  Comme  le  Comte 
d’Arran , avoit  efté  élevé,  dans  la  maifon  pa- 
ternelle, eftant  feul  fils  légitime,  & citant  ve- 
nu au  monde,  vers  la  fin  des  jours  de  fon  pere, 
il  n’eftoit  pas  trop  ihftruit , dans  les  intrigues 
des  Cours.  Ainfi , fon  frere  le  trompa  fort 
aifément.  Il  luy  dit  fous  main  , qu’on  luy 
ofteroit  la  Régence  > & qu’on  le  déclareioit 
baftard , s’il  entrepreboit  d'éteindre  la  Reli- 
gion Catholique , en  donnant  la  jeune  Reine, 
a un  Prince  noirci  d’héréfie.  Surquoy,  il  faut 
remarquer,  qu’en  l’an  1507  ,lepcre  du  Com- 
te d’Arran  avoit  efté  féparé,  d’avec  fa  femme, 
à caufe  d’un  contra d antécédent , où  elle  s’é- 
toit  engagée,  avec  leftlsde  MylordYefter,  le- 
quel la  reclamoir.  Dix  ans  apres  ce  divorce, 
iV vieux  Comte  avoit  epoufé  une  autre  fem- 
me,. 
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LIVRE  me* de  laquelle  il  eut  le  Comte  d’Arran  r tes 
III.  Actes  de  toutes  ces  choies  fubfiftenç  encore. 
Hamilton.dit  là-defl'us  r à Ton  frere,  que  ce 
contrad:  précédent  ayoit  cité  fuppofé  pourfa~ 
ciliter  le  divorce  i & que  h Lcnox,  appuyé  de- 
là Cour  de  France, obtenait  du  Pape,  larévi- 
fion  du  procès  , & la  révocationdu  jugement,, 
îe  fécond  mariage  du  vieux  Comte  effcoit  né- 
ccflaircment  illicite  > & luy  par  confequcnr* 
-illégitime.  Cette  coulidération  fit  un  grand 
effet , dans  l’cfprit  du  Comte  d’Arran  : il  aban- 
donna  enfin  lôn  premier  deflein  , & einbralla* 
les  intérêts  de  la  France-  Lenox  eflant  ainli< 
inutile , on  le  négligea  , de  forte  que  fe  voyant 
abandonué  de  la  Retne-mére  , de  la  Cour  de- 
France,  & du  Cardinal  Betou  , il  fc  retira  e» 
Angleterre  ; où  le  Roy  luy  fit  un*  accueil  très— 
favorable , & luy  donna  en  mariage,  Margue- 
rite Douglas,  fa.niccc,  fille  dit  Comte  d’ An- 
gus  , qui  avoit  époufcla  Reine  Douairière 
a'£ Icollb.  Ce  mariage  fut  fuivi  de  la  nai fian- 
ce de  MylordDarnley,  perc  de  Jaques  V I*, 
en  la  perfonne  duquel  (c  fit  la  réunion  del’Aa- 
, gleterre,  & de  l'E (code. 

Après  ce  fuccés  » la  fa&ion  de  France  exa- 
mina, ce  que  l’on  ferait  des  ©liages  , qui  cftoi— 
ent  entre  les  mains  de  Henry  : Là-dcflus  ,il 
fut  arrefté  , qu’ils  le  tircroient  eux-meGnes. 
d’afiàire , le  mieux  qu’ils  pourraient;  &qu’oiv 
les  abandonnerait  à la  diierétion  de  ce  Priai» 
ce.  Le  feul  Comte  de  Caflilis  » qui  feiemoir 
V*  ; tro|>  de  cœur,  & de  vertu,pour  faire  une  adioa> 
- ' fi  lâche tâcha  de  porter  les  autres , à conlèn- 
turque  le  traité  fuit  obièxvc.  A la  fianc  pou- 
vant 
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tant  y réufîîr , il  s’alla  remettre  priionnier  en  LI  VRE 
Angleterre.  Et  comme  l'on  void  fouvent,que  11 R 
Jes  allions  gcncreufes  , qui  au  pis  aller  ont  1 ***' 
toujours  leur  récompenfe  en  elles-mefmesj- 
trouvent  auffi  des  perfonnes  , qui  y font  fenii- 
bles  , Henry  fit  paraître  une  grande  eftime, 
pour  le  Comte.  Il  l’appela  le  Regulns  des 
Efcoffois  : mais  il  le  traita  tout  autrement, 
que  Cartilage  n avoir  traité  l’ancien  Regulus.  * 

Car  il  luy  fît  de  riches  préfens  j il  luy  rendit  la 
liberté,  & le  renvoya  en  Elcolîe , avec  les  ofta- 
ges  ; voulant  réparer  fa  honte  par  une  vengean- 
ce plus  générale,  &c  plus  éclatante,  que  n'cuft 
*efté  celle,  qu’il  euft  pu  tirer,  aux  dépens  d’un 
petit  nombre  de  perfonnes. 

J’ay  rapporté  toutes  ces  choies  allez  au- 
long,  parce  qu’elles  donnent  beaucoup  de  clar„ 
te,  aux  affaires  d’Efcoflc,  qui  dans  les  Régnes 
foivans  , furent  fort  entrelacées,  avec  celles 
d’Angleterre.  Outre  que  ceux  , qui  en  ont 
écrit,  l’ont  fait  fans  exaélitude  ; n’ayant  pas  eu  • 
la  commodité,  ou  le  foin  , deconfulter  les 
Aéfes  publics , que  j’ay  vûs  fur  ce  fujet. 

La  mauvaiiè  intelligeuce  , qui  cftoit  depuis  Guerre- 
quelque  temps,  entre  ftenry  & François , ecla-  avec  la. 
ta  en  une  rupture  ouverte , dont  Mylord  Hcr-  Fiance, 
berr  rapporte  les  fondemens,&  les  fuites.  Henry 
fc  plaignoit  de  plufieurs  chofcs;  & entre-autres 
d’une,  qui  appartient  à nôtre  fujet  ; que  le  Roy 
de  France  n av oit  pas  fou  lirait  fon  Royaume , 

À l'obeïjfance  du  Pape,  & travaillé  à la  Réfor - 
tnatio » de  l’Eglife,  comme  il  s y ejloit  engagé. - 
Les  autres  plaintes  de  ce  Prince  eftoient,  que 
les  François  avoitnc  fait  diverfes  prifes  fur  fes 
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LIVRE  fujets.  Que  la  Cour  de  France  neluypayoit" 

11 L pas  fa  penlion.  Qu’elle  failbit.fortifier  Ardres, 

•W’  dans  le  voifinage  de  Calais.  Quefes  fecrets 
avoient  efté  révélez  à-  l’tmpereur,  par  le  Roy 
de  fiance.  Que  ce  Roy  avoit  donné  d’abord 
fa  fille,  & enfuitc  la  lœui  du  Duc  de  Guilè.  en 
mariage  au  Roy  d’Efcofîe,  ennemi  de  l’Angle-  i 
terre  Que  ce  mefme  Prince  eftoit  allié  des 
Turcs  : Qu’il  avoir  enfin  refufé. , de  réparer  j i 
toutes  ces  chofes. 

Au  mois  de  Juil'et , Henry  épouft  Carhe^ 
rine  Parre , veuve  de  Mylord  Nevil  Latimer. 

Cette  Reine  eftoit  amie  fccrette  des  ProteftanSi* 
mais  elle  n’eut  pas  la  puillance  , de  garantir»  -, 
ceux  de  Windfor,  d’un  orage  , qui  fondit  fur 
Nou.  eux.  Car  comme  le  Roy  y.  faifoit  defréquens-  i 
▼elle  voyages  , il  voulut  donner  en  ce.  lieu-là  , des 
perfécu-  marques  defa  févérité  r Ce  fut  dans  un-temps» 
tion  des  qU‘ayanc  COnclû  fon  traité  avec  l’Empereur,  J» 
^rsc'  il  preftoit  l’oreille  , aux.  partifans -de  la.vicille  V1 1 
• Religion  >•  un  peu  plus  qu’il  n’avoit  fait  juC-  j 
ques-là.  H y avoit , dans  Windfor,  une  fociét-  2 
té  de  Proteftans^dont  les  principaux  eftoient, 
Antholne  Ber  fon  , Prelïre  j Robert  Tefivvood*-  ! 

& Jean  Marbeck  Chantres  -,  Henry  Filmer* 
habitant  du-lieu.  Le  Chevalier  Philippe  Hob,-  i 
hy , Me.  Hobby , fa  femme.»  8c  d’autres  OlE.  ( 
ciers  de  la  Cour  , les  favorifoient.  Perfonne  j 
n’avoit  ofé  les  inquiéter  , durant  la  vie  de 
GromvveL  Mais  depuis- la  mort  dece  Mi-  ( 
niftrc,  oa  commençoit  à les'regarder , d’un  œil  }{ 
d’envie.  Le  Doifteur  London,  qui  s’eftoit  in»-  , ; 
finué , dans  les  bonnes  grâces  de  Cromvvel,  t 
1 par  les  flatteries  les  plus  fcrviles;  8c  qui  mefme  . ^ 
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«ftant  employé , à la  fuppreflion  des  Monafté-  LI V RB 
res,  y avoir  donné  des  marques  d’un  fort  grand  11 1* 
zélé  >puifqu’il  fit  abatre  les  Images,  & les  Re- 
liques; qui  entretenoient  le  peuple,  dans  la  fu- 
perftition  : Ce  mefme  Docteur  s’attacha  cn- 
îuite  à Gardiner,  & obtint  par  luy  un  Canoni- 


If4l» 


cac  de  Windlor.  Alors,  pour  montrer  , qu’il 
avoir  l’adrefie,  deTairc  là  cour  , à toutes  fortes 


de  partis  ; ou  pour-  réparer  le  mal,  que  la  vieil- 
le Religion  avoit  fouffert  par  (on  moyen , il 
drefià  tout  un  volume  d’informations,  contre 
les  Protcftans  de  Windfor,  qu'il  appcloit  les 
Profefleurs  de  lu  nouvelle  fcience.  Gardiner» 
ayant  reçu  ces  informations  , demanda  au. 
Roy  , dans  le  Confeil,  qu’une  commiffion  fuft 
expédiée,  pour  vifiter  les  maifons  fufpe&es  de 
V^indfor,  où  il  y avoit  plufieurs  livres  , contre 
les  fix  Articles.  L’ordre  fut  donné,  pour  la 
vifite  du  bourg  : mais  non  pas  pour  celle  du 
chafte^u.  AinTi , les  perfonnes  , dont  nous  ve- 
nons de  marquer  les  noms  , furent  arr cflces: 
on  trouva,  dans  leurs  maifons , quelques-uns 
des  livres,  qu’on  y cherchoit.  Le  D odeur 
Hains  , Doyen  d’Exéter  , & Chanoine  de 
■VfTindfbr,  fut  misauffi  en  prifon,  de  mefme 
que  le  Chevalier  Philippe  Hobby.  On  trou- 
va encore,  dans  la  maifon  de  Marbeck  , des 
notes  manulcriptes  fur  la  Bible  , & une  Con- 
cordance Angloife  , auffi  écrite  de  fa  main. 
Comme  cet  homme  n’avoit  point  d’étude,  on 
ic  perfuada , que  les  notes  &c  la  Concordance 
efloient  de  quelque  autre  ; & que  pour  luy , il 
ne  faifoit  que  les  copier.  Ce  fut  donc  par  luy, 
que  l.’on.  commença  l'interrogatoire,  dans  la; 

penfée». 


«y 


«S 


* X:  * 


% * 


378  Hifloire  de  U Refermait*# 
UVR.E  penfce  , qu’on  en  tireroit  quelques  lumières 
1111  contre  les  autres.  Il  eut  pourtant  foin  de  ne 
^+3»  dire  aucune  chofe,  qui  puft  leur  nuire.  Dans 
les  diftercns  interrogatoires  > qu’on  luy  fit  fu- 
bir.il  répondit;  Que  ces  Manufcripts  efloi- 
ent  fon  ouvrage*  Qu’il  lifoit  tous  les  livres» 
«jui  tomboient  entre  fes  mains  ; & qu’il  fai- 
ioit  un  recueil  des  fentimens  de  chaque  Aur 
leur , fur  chaque  palfage  de  l'Ecriture.  Il  ajou- 
ta , qu’un  de  lés  amis  le  voyant  fiinduftrieux» 
luy  avoit  donne  l’avis  , défaire  une  Concor- 
dance, pour  Ion  ufage.  Mais  que  luy  ayant 
répondu , qu’il  ne  fçavoit  pas  ce  que  c’eftoir, 
& enlùite  l’ayant  appris  de  cet  ami , il  avoit 
cfté  acheter  une  Concordance  Latine , & une 


Xfpiitde  Bible  Angloile.  Qu’avec  ces  deux  livres,  8c 
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lettre  L.  Gardiner,  ni  les  Collègues  > ne  pu- 
rent croire  une  chofe , qui  leur  paroilToic  ex- 
travagante. Mais  Marbeck  leur  dit , que  s’ils, 
vouloient  prendre  la  peine, de  choifîr  des  mots», 
qui  commençaient  par  une  M , & en  mefine- 
temps  luy  donner  une  Concordance  Latine,  8c 
la  Bible  Angloife  , il  les  convaincroit  dans 
peu,  qu’il  difoit  la  vérité.  On  enfitl’épreu- 
tc;  & l’on  trouva  » que  le  lendemain-,  il  avoit 
écrit  trois  fueiîles  de  papier  fur  ces  mefincs 
mots.  Les  Evêques  furent  appaifez  par'là,au- 
cant  qu’ils  en  parurent  lurpris;  admirant  la  di- 
ligence, & l’efprit  de  ce  pauvre  homme.  L‘a- 
vanture  ne  manqua  pas  d’eftre  publiée  ; ell& 
parvintmcfine  jufqu’au  Roy , qui  dit  là-def- 

- fil*. 
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fus,  que  Marbeck  employoit  le  temps  ,mieux  LivRiR 
que  ne  faifbient  Tes  Examinateurs.  Les  autres  IIIr 
ptrfonnes  demeurèrent  en  prifon,  jufqu’au  14  Iî4,*‘ 
de  Juillet,  que  le  Roy  donna  ordre,  qu’on  les 
jugeait,  à Windlor. 

Le"i7  , Capon  , Evêque  de  Sarum  f Fran-  Trois 
clin  , Doyen  dcWindfor , Fttchtl  , Curé  de 
Raiding,  & trois  des  Juges  du  Royaume  mon-  brûlez  à 
térent  dans  le  Tribunal , pour  ce  fu jet/  Les  vvind- 
prifoeniers  furent  accufcz,  d'avoir  parlé  con-  for. 
rrc  la  Meflc  : & Marbeck , d’avoir  copié  tou- 
te une  Epître  de  Calvin  , fur  cette  matière:  Il 
dit  qu’il  l’avoit  copiée, ayant  que  la  loi  des 
üx  Articles  euftefté  faite.  Les  douze  jurez, 
qu’on  leur  donna  , ne  furent  pas  pris  dans  le 
bourg  y à caufeque  l’on  fe  défîoit  des  habitans: 
mais  on  alla  en  prendre  , dans  les  fermes , qui 
relcvoient  de  la  Chappelle  du  lieu.  On  con- 
damna ces  malheureux , à eftre  brûlez  i & le 
lendemain , la  fentence  futexécutée^fur  trois 
d’entre-eux  : mais  Marbeck  obtint  là  grâce,, 
par  le  moyen  de  l’Evêque  de  Wncheftcr,  à 
qui  on  l’avoit  recommandé.  Les  autres  fouf- 
fcirent  la  mort , avec  courage , avec  tranquilli- 
té, & d’une  manière  trés-Chrétienne  » priant 
Dieu  pour  ceux,  qui  les  perfécutoient  ; &fe 
remettant  à fa  mifcricorde  , par  la  médiation 
de  Jefus  Chrift. 

Dans  leur  jugement , le  Doéteur  London,  Leurs. 

& un  Avocat , nommé  Symons , délateur  en  perfeen- 
Ces  fortes  de  pourfuites , jeetérent  des  fonde- teurs  re^ 
mens  d’accufation,  contre  pluheurs  Officiers 
du  Roy  % qui  avoient  favorifé  les  Proteftans 
de  VTindfor.  Tels  effcoieorle  Chevalier  Phi- 
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LIVRE  lippe  Hobby,  le-Chevalicr  Thomas  Cardine* 
III.  avec  leurs  femmes  ,&  d’autres.  OUam,Se-: 
crétaire  de  ce  Tribunal , fut  envoyé  à Gardi- 
ner,  avec  les  nouvelles  informations.  Maisun> 
domefb'que  delà  Reine,  averti  de  cette  entre- 
pnl'e , alla  d’abord  à.  la  Cour  , & y révéla  ce 
qu’il  fçavoit  !à-deflus.  Ainfî.dés  qu’Okam  y 
fut  arrivé  , on  l’arrcfta.  Quand  fes  papiers 
eurent  elle  examinez  , on  y trouva  le  projet 
d’une  confpiration  y pour  perdre  ces  Gentil- 
hommes  , & une  fuite  de  mauvais  defleins 
dont  le  Roy  fut  extrêmement  offenfé.  Nous- 
ne  fçavons  pas  les  particularitez  de  cette  af- 
faire. Mais  le  Doéteur  & l’ Avocat  furent 
mandez , & interrogez  là-deflus.  Eux  , qui 
ignoroient  , que  leurs  lettres  eulfent  efté  in- 
terceptées , affinèrent,  qu’ils  n’avoient  point 
de  connoiil'ance  des  chofes,  dont  on  leur  par- 
loir, & en  firent  un  ferment  folemnel.  Alors* 
on  leur  produifit  leurs  propres  lettres.  La  pei- 
ne fuivic  de  prés  le  crime.  Ces  deux  hommes* 
eftanr  ainfi  reconnus  parjures , furent  pronfc- 
nez  à cheval , le  vifàge  tourné  vers  la  qucUe* 
& ayant  chacun  un  écriteau  fur  le  front , pour 
faire  connoîtrc  le  fujec  de  leur  punition.  En- 
fuite,  on  les  mit  au  pilory,  dans  Windfor.dans 
Raiding,  & dans  Neubury , où  edoit  la  Cour. 
Cet  affront  toucha  fi  fenfiblement  London* 
qu’il  n-’y  furvécut  pas  long-temps.  Tciscftoi. 
ent  les  perfécureurs  des  Proteflans. 

C’eftoit-là  pourtant  la  moindre  partie,  de 
ce  que  l’Evêque  de  Wincheffcer  s’eftoit  pro- 
pofe  de  faire  ; U regardoit  ces  Officiers  de  la 
Cour , comme  des  perfonnes  peu-dignes  de  & 

colite- 
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colcre.  La  difgracedc  Cranmer  eftoit  prin-  LIVRE 
cipalement  l'objet  de  tous  (es  defirs.  On  ne  III. 
Celîoit  point , de  fuggérer  à Henry  , qu’il  y *f4J* 
avoir  de  l’injufticc  , àpourfuwe  rigourculè- 
menc  de  pauvres  gens, tandis  que  le  Protecteur 
de  rheréfie  poffédoit  la  première  dignité  de 
i’Eglifc,  & les  bonnes  grâces  de  Ton  Maître.  A 
-ia'nn,  le  Roy  voulut  voir,  quel  eftoit  le  but  de 
tant  de  defleins.  Il  feignit  de  prefter  l’oreille, 
à ces  plaintes;  & témoigna  qu’il  (croit  bien-ai-  ./ 

le,  de  fçavoir  ce  que  l’on  objeéteroit  à l’Ar- 
chevêque. Les  partrlans  delà  vieille  Religion, 
enflez  de  ce  petit  avantage,  s’imaginèrent, que 
Cranmer  feroit  difgracie  , dans  peu  de  temps; 
puifquelc  Roy,  qui jufques-là  n’avoit  point 
louffcrt,  qu’on  luy  parlait  contre  l’Archevê- 
que confèntoit  enfin , à élire  éclairci.  Ils  dref- 
•ferent  donc  un  mémoire  de  plaintes,  & le  don- 
nèrent à ce  Prince  , qui  peu-aprés  fe  prome- 
nant, dans  (à  berge,  lur  la  rivière  , fit  ramer 
vers  le  Palais  de  l’Archevêque.  Dés  que  les 
gens  de  Cranmer  l’eurent  averti , que  le  Roy 
eftoit  fort  proche  , il  fe  rendit  fur  le  bord 
de  l’eau.  Le  Roy  l’ayant  fait  entrer  dans  fa  yiyle s 
berge,  & fe  voyant  fetil  avec  luy  , déplora  d’a-  ^ntiqui- 
bord  les  progrès  de  rhéréfiè,  auiE-bien  que  les  te'  B.r,' 
divifions,  & la  conftrfion,  qu’elle  cauferoit.  Il 
dit  enfuité, qu'il  travailloit,  à découvrir  le  prin- 
cipal protecteur  des  H éréfies,  pour  le  punir  fé- 
•vérement,  8c  afin  d’intimider  fes  fujets,  par  cet 
exemple.  Ayant  dit  cela,  il  demanda  le  fenti- 
ment  de  Craumer,  dans  cette  affaire.  L’Ar- 
•chevéque  loua  ce  deffein:  mais  il  conjura  Hen- 
*y , d’examiner  avant  toutes  choies , ce  que 

c’cftoit 
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LIVRE  c’eftoir  qu’héréfie;  &de  ne  point  condamner» 

1 1 1*  comme  hérétiques,  des  pèrfonnes  , qui  défen- 
1 ***  ' doient  la  vraye  Parole  de  Dieu , contre  les  in- 
ventions des  hommes.  La  converlàtiort  dura 
encore  quelque  temps  , fur  ce  fujet.  Enfin,  le 
Roy  dit  à Cranmer , que  c’eltoit  fur  luy, qu’en 
rejettoit  les  progrès  del’hérélie,  & il  luy  don- 
na les  Articles,  que  des  Chanoines  de  Cantot- 
„ bery,  & quelques  Juges  de  paix , de  la  Provin- 
ce de  Kent,avoient  produits  contre  luy,  & con- 
tre fes  Aumôniers.  L’Archevêque  les  ayaur 
lus  , fe  mit  à genoux  , & demanda  que  l’affaire 
fuit  jugée  félon  les  loix.  Il  ajouta,  que  bien 
qu’il  fuff encore,  dans  les  mefmes  fèntimens, 
danslefqucls  il  avoir  elté.du  temps  qu’il  s’êtoit 
oppofé  à l’ordonnance  des  fix  Articles , il  n’a- 
voit  pourtant  rien  fait,  contre  cette  loy.  Hen- 
ry luy  faifant  enfuite  quelques  quellions  tou- 
chant fa  femme  , il  répondit , qu’à  la  vérité  il 
cftoit  marié  ; mais  qu’il  avoir  envoyé  fa  fem- 
me en  Allemagne,  dans  le  temps  que  le  maria* 
gc  des  Preftres  avoit  cité  interdit.  Sa  candeur, 
8c  là  bonne  foy  touchèrent  ü fort  Henry , que 
non- content  de  luy  découvrir  toute  l’intrigue, 
il  luy  ordonna  de  pourfuivre  fes  Acculàteurs. 
Et  quoy  que  Cranmer  s’en  cxcu&ft  , n’elbant 
pas  bien-aife  de  paroître  ainlî , dans  fa  propre 
caufe,  le  Roy  luy  commanda, de  nommer  luy- 
mefmelcs  Juges.  Il  nomma  donc  Ion  Offi- 
cial, 8c  le  Garde  de  lès  Rcgiftres , à qui  le  Roy 
enjoignit  un  autre.  Ces  trois  Juges  furent 
envoyez,  dans  la  Province  de  Kent,  où  ils  paf- 
férent  trois  femaines , à rechercher  les  Auteurs 
de  l’acculàtion.  Chacun  la  défi  Yoüoir, quand 

OU 
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on  eut  feu  , que  l’affe&ion  de -Henry  pour  LIVRE 
l’Archevêque  > eftoit  ainfi  à toute  épreuve.  1 1}* 
Comme  donc  ces  Commiflaires  avançoient 
fort  lentement  , quelques  amis  de  Cranmer  . 
prièrent  le  *Roy , d’envoyer  eu  Kent  une  per- 
fonne  de  poids  & de  cœur,  qui  éclaiicift  au 
plûtoft  l'affaire.  La  chargeai  fut  commife, 
auDodleur  Lee,  Doyen  d’York  , qui  partit 
vers  la  Toulfaints.  Ce  Do&eur  ,'  que  l’on 
avoit  vu  fi  habile  , à découvrir  des  fccrcts, 
dans  la  vifite  des  Monaftcres  , eut  la  mefmc 
adreffc  dans  cette  recherche.  Il  fit  faifir  les 
papiers  des  perfonnes , qu’il  foupçonnoit;  & il 
y trouva  des  lettres  de  l’Evêque  de  Wiuche* 
lier,  du  Docteur  London  , Sc  de  quelques  au- 
tres perfonnes  , pour  qui  Cranmer  avoit  eu 
beaucouj^dc  bonté,  & avec  lesquelles  il  avoit 
vécu  familièrement.  T ou  te  l’intrigue  fut  dé- 
couverte par  là.  Mais  quoy  que  le  Roy  en 
fçuftaflei,  il  ne  jugea  pas  à propos , défaire 
beaucoup  de  bruit , à caufe  que  le  Parlement 
alloits’allembler.  D’ailleurs,  l’Archevêque^™^ 
ne  le  prella  point , défaire  punir  les  coupa-  tiou  ^ 
blés:  on  eftoit  fi  feur  delà  clémence  de  ce  Pré-  cran- 
lat , & de  là  difpofition,à  pratiquer  le  précepte  mer. 
Evangélique  , de  rendre  le  bien  peur  le  mal» 
que  dans  l’opinion  de  la  plufpart  du  monde, 
le  moyen  de  s’attirer  fon  affeétion  , eftoit  de 
luy  faire  quelque  mal.  fi  n effet,  voicy  de  quel- 
le manière , il  témoignoit  fon  rcllentiment.  Il 
y avoit,  entre  fes  accufateurs , deux  perfonnes, 
qu’il  avoit  extrêmement  obligées:  L’un  eftoit 
l'Evêque  fu ffragant  de  Douvres  j & l’autre, 
un  Tmifconfulce , donc  il  fc  ferYoii  fouvenr. 

Toute 
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1 1 VRE  T orne  la  vengeance , qu 
III.  titude,  fut  de  leur  monrrer  leurs  lettres  ; uc 
les  exhorter,  àcftre  plus  fidellcs , 6c  plus  bon- 
nettes i de  leur  pardonner  cette  trahifon  } >& 
de  vivre  enfuitc  , à leur  égard  > comme  un 
homme.qui  ne  fe  louvenoit  aucunement, qu’ils 
l’cuflent  offenfé.  En  ce  temps-là  * une  per- 
^ fonnede  qualité  luy  demandant  fon  aflîftan-' 
ce  ■»  auprès  du  Roy  , il  alla  d’abord  tra- 
vailler à cette  affaire  s & l’avoit  prefque  ter- 
minée avantageufement  , lors  que  le  Roy  fe 
fouvenant , que  cette  perfenne  avoit  cité  un  de 
fes  acculàtcurs , demanda  à l’Archevêque,  s’il 
croyoit  fervir  un  de  fès  amis.  L’Archevêque 
répondit , qu’il  n'en  douroit  point.  Mais  le 
Roy  reprit  d’abord, que  l’autre  cftoitfon  enne- 
mi mortel,  6c  un  coquin.  Il  comrqanda  mef- 
. me , à l’Archevêque , de  la  traiter  de  coquin, 
la  première  fois  qu’il  le  verroit.  Et  quand 
Cranmer  repartir,  que  ce  n'eftoit  pas  là  le  lan- 
gage d'un  Evêque  , le  Monarque  impérieux 
luy  ordonna  brufquement , de  ne  point  man- 
quer à faire  > ce  qu’il  luy  avoit  commandé. 
Mais  l’obciflance  euft  elté  alors  incompati- 
ble, avec  la  modeftie  de  Cranmer:  de  forte 
que  l’affaire  en  demcura-là.  Quand  ces  cho- 
ies furent  connues  j toutes  les  perfonnes , qui 
n’eftoient  pas  aveuglées  de  palîion  contre  luy, 
reconnurent  que  fa  conduite  cfloit  conforme 
à l’exemple,  & à la  dodtrinede  Jcfus  Chrift, 
quia  efté  l’humilité  , & la  douceur  melmc: 
6c  qu’elle  eftoic  digne  un  grand  Evêques  d’un 
Refraurareyir  de  la  vraye  Religion  ; puifqu’il 
prauquoit  luy-mefincj  ca  des  rencontres  fore 
* ' difi. 
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difficiles  , ce  qu’on  luy  voyoit  cnlèigner  aux  LIVRE 
autres.  Les  Auteurs , à qui  nous  devons  la  con-  III. 
noiflance  de  ces  choies  , ont  oublié  de  marquer  IJ‘H‘ 
le  temps , auquel  elles  arrivèrent.  Mais  cer- 
taines circonltances  m’ont  fait  cr&ire , qu’elles 
doivent  cftre  rapportées , à l’an  iy-fj* 

Le  Parlement  s’alfembla  le  14e  Janvier,  de  1 f 4 4. 
l’an  1 y 4 4.  On  y fit  entre-autres  choies  une  Nou- 
loy , qui  rc£>loit  la  fucccffion , parce  que  Henry  r* 
avoir  à palier  la  mer,  pour  faire  la  guerre  au  Loy  tou- 
Roy  de  France,  fon  ennemi.  f On  déclara  que  chaut  la 
' fi  le  Prince  Edouard  mouroic  làns  enfans,  & i'uccei- 
4 que  le  Roy  n’en  Iaiflaft  point  d’autres  , la  f*oa» 

* Couronne  appartiendroit , à la  Princefle  Ma-. 

*ric,  là  fille  aînée.  Que  fi  elle  mouroit  faus 

* enfans , ou  qu’elle  violait  les  réglemens,  qu’il 
‘feroit,  loitpar  des  lettres  patentes,  données 

* lous  le  grand  fceau  , ou  bien  par  fon  Tclta- 
‘ ment  , ligné  delà  main,  la  Princefle  Elizabec 
‘monterottau  Trône:  8c  que  la  Couronneap- 
‘ partiendroit  à fes  héritiers,  après  elle  : Que  fi 
‘el.en’avoit  point  d’enfans,  ou  fi  elle  violoic 

* les  conditions,  qui  luy  feroient  impofées  par 

* le  Roy,  la  Couronne  appartiendroit  » à toute 
. * perfonne , que  ce  Prince  auroit  nommée  pour 

\cela  , dans  fon  T eftament , ou  dans  fes  lettres 
/patentes.  Cet  ordre  ellant  fait , ondrcflale  '• 
formulaire  d’un  nouveau  ferment,  pour  renon- 
-cer  à l’autorité  du  Pape , & pour  promettre  de 
xnaintenir  la  fuccelfion , fuivant  cette  dernière 
ordonnance.  Dans  la  melme  loy , on  condam- 
uoit  comme  traîtres  à l’Eftac , toutes  les  per- 
sonnes, qui  refuferoient  depreflerle  nouveau 
icrmentj  & qui  diraient  > ou  bien  écriroienr 
Tom»  11.  R dçs 
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LIVRE  des  chofos,  par  lefquelles l’ordonnance  foforC 
III.  violée  , & ou  les  héritiers  de  Henry  (croient 
1/44.  attaquez,  (oit  dans  leur  honneur,  foit  dans 
leur  vie.  Ce  Réglement  fut  fans  doute  fait,  en 
exécution  de  quelque  article  particulier,  dont 
Henry  eftoit  convenu  avec  Charles-Quinr. 
Audi,  comme  toute  l’efpérancc  des  parcilàns 
de  la  vieille  Religion  conliftoit,  dans  l’éléva- 
tion de  Marie  au  Trône,  ils  fc  promirent  de 
grandes  chofes , des  fuites  de  cette  loy.  Mais 
on  voit  facilement , combien  Henry  diminua, 
par  ce  moyen  , lapuilTance  fouveraine,  & lé 
droit  de  la  fuccellion  ; quoy  que  par  une  nou- 
velle affaéfation , il  portait  fon  autorité  fort 
loin , aux  dépens  de  celle  de  fes  fuccefleurs . 

On  fit , dans  le  mefme  Parlement , une  autre 
loy  , pour  adoucir  la  rigueur  de  l’ordonnance 
des  lix  Articles.  Le  projet  de  cette  dernière  loy 
occupa  long-temps  les  deux  Chambres , qui  le 
le  Küvoyérent  diverfes  fois  l’uncà  l’autre.  En- 
fin le  Roy  le  confirma , par  fes  lettres  patentes, 
le  ipe  de  Mars.  Comme  il  arrivoit  allez  fou- 
vent  , que  l’on  accufoit  injuftement  des  per- 
fonnes  , &c  qu’on  gardoit  fort  long-temps  les 
informations , afin  de  les  faire  mieux  valoir,  le 
Parlement  apporta  quelque  remède  à ce  mal. 

‘ Il  ordonna  , que  des  pourfuites , fondées  for 
« l’ordonnance  des  fix  Articles , ne  pounoienc 
‘eftre  valables  , que  quand  elles  (broient  ap  - 
‘puyées  du  ferment  de  iz  perfonnes , & faites 
•devant  tout- au- moins  tçois  Commiflaircs, 
‘•nommez  par  le  Roy  pour  cet  effet.  Il  ajoü  — 
‘ toit , dans  cette  ordonnance , qu’aucune  pet-* 

* fonne  ne  pourrait  eftre  arreftée , qu’apres  une 

‘accu— 
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'accuïàtion  publique,  à moins  d’un  ordre  ex-  LIVRE 
f pies  du  Roy.  Que  les  pourfuitcs  fe  feroienr,  III. 

* tout-au-phis  tard , au  bout  de  l’an  .•  Que  fi  des  r y 4 4* 

' difeours  contraires  à l’ordonnance  des  fixAr- 

* ticles , avoient  efté  proférez  dans  un  Sermon, 

'il  faudroit  en  porteries  plaintes,  tout-au-plus 
»rard,  dans  40  jours,  à moins  qu’on  n’euft  des 
'raifons  valables  , pour  juftifier  un  plus  long 
« délay.  Enfin  , l’on  accordoit  aux  Accufez,  en 

* cette  rencontre , tous  les  avantages , que  les 
'loix  leur  accordoicnt,dans  tout  autre  crime  de 
‘ félonie.  Cette  ordonnance  regardoit  mauife- 
ftement  les  confpirations , faites  l’année  pré- 
cédente, contre  Cranmer , & contre  quelques- 
uns  des  Officiers  de  Henry. 

On  confirma , dans  le  mefme  Parlement,  des 
ordonnances,  faites  autrefois,  pour  revoir  la 
droit  Canon  , & pour  drefler  au  mefme  temps 
un  corps  de  Loix  Eccléfiaftiques  , qui  fuflenC 
r / fuivies  à l’avenir  , en  Angleterre.  Cranmec 
prefloit , avec  beaucoup  de  chaleur,  l’exécu- 
tion de  ce  defiein.  Et  pour  en  montrer  la  né-  Cet  tXm 
certitc,  il  fit  un  extrait  de  divers  partages  du  trait  eîl 
_ droit  Canon , d’où  ii  inféroit,  que  l’on  ne  pou-  dansnotre 
voit  fans  injuftiee,  & fans  honte,  louffrir  qu’un  Ktcurilau 
fcmbiablc  livre  fuft  la  régie  delà  conduite  des  ”/ytr£ 
gens  d’Eglifc,  & le  fujet  de  leur  étude.  Il  vou- 
Joit  donc,  que  l’on  dreflaftun  corps  de  Loix, 
iclon  lequel  toutes  les  Cours  Eccléfiaftiques 
pull’ent  agir.  Mais  fes  efforts  furent  inutiles , à 
cet  égard,  durant  le  régne  de  Henry  , parce 
<que  les  chofes  eftant  indécifes , la  puiüancc 
Souveraine  en  avoit  bien  plus  d’étendue  5 SC 
l 'autorité  des  Cours  civiles  alloir  plus  loin. 

A 1 qu’elle 
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l’elle  n’euft  fait  fans  cela. 

Le  Parlement  fit  encore  une  ordonnance  par- 
ticulière » pour  remettre  au  Roy  certaines 
fbmmes  d’argent , que  ce  Prince  avoit  emprun- 
tées. L’ordonnance  , dont  je  parle , rcflcmbloic 
allez,  à une  autre,  dont  nous  avons  rapporté 
l’extrait,  fous  l’année ry  jo.  Ony  ajoûta  feu- 
lement une  claufe , que  ceux  qui  avoient  cfté 
payez,  ou  en  tout,  ou  en  partie,  de  ce  qu’ils 
avoient  preftéau  Roy,  feroient  contraints  de 
luy  rendre,  ce  qu’ils  en  auroient  reçu.  Lci^ 
de  Mars  , toutes  les  affaires  eftant  achevées, 
& le  pardon  général  donné,  avec  les  reftri- 
dions  ordinaires  , entre-autres  pour  l’hcrefic> 
le  Parlement  fut  proroge  , jufqu’au  4*  de 
Novembre. 

Henry  avoit  en  ce  tcmps-là  pour  eunemis* 
la  France  6c  l’Efcofle.  Sous  ce  prétexte  , il 
liauflalcprixdesmonuoycs,  & enfuitc  lerab- 
baifla.  L’auteur  qui  a fait  fon  apologie , dit 
que  la  caufc  pourquoy , il  changea  d’abord  le 
prix  dcscfpéces,  fut  que  comme  elles  efloienc 
altérées  , prefquc  par  toute  l’Europe  , tout 
Succès  l’argent  feroit  forti  d’Angleterre.  Ce  fut  par 
de  Henry  l’EIcoifc , qu’il  réfolut  de  commencer  les  no- 
f°c.tr/r  Il  y envoya  une  armée  navale,  fous  les 

Iltcofle.  ordres  du  Comte  de  Hartford , depuis  Duc  de 
Sommerfet,  qui  faifant  une  defeenteà  Gran- 
tham , pilla  & brûla  les  villes  de  Leith  , 
d Edimbourg,  où  l’on  trouva  plus  de  richeflcs* 
< qu’il  ne  fcmbloit  que  ces  deux  places  en  dufienc 

avoir.  Hartford  ravagea  enfuite  tout  le  pats 
jufqu ’à  Bervvick  s pillant  6c  brûlant  ce  qu’il 
' xencontroK  foi  Ca  rotue.  Mais  il  en  fit  trop,  s’il 

préteur 


en  Angleterre^.  389 

piétendoit  vaincre  le  cœur  des  Efcoflois  j & LIVRE 
trop  peu  » s’il  avoit  deflein  de  fouler  aux  pieds  1 1 *• 
leur  liberté.  Car  eftnnt  maître  delà  ville  (FE-  1 J * 
dimbourg)  il  négligea  d’en  aflîéger  le  Château, 
dont  la  prife  luy  auroit  véritablement  couilé 
du  temps , & du  monde.  Il  ne  fongca  pas  non- 
plus  , a fortifier  Leith , ni  à y mettre  garnifon^ 
Gesdeux  grandes  fautes  font  bien  voir,  que 
les  confeilscftoientlanguifl’ans,  & les  mefures  ' 
mal-prifes.  Car  fi  l'on  eufb fortifié  Leith,  & 
entretenu  une  flotte , de  cofté  ou  d’autre,  entre 
la  hauteur  de  cette  place  , & la  hauteur  de 
Serwick , ou  de  Timmon  , le  commerce  de 
l’EfcofTe  euft  bien-toft  cefle  : Edimbourg eftoic 
ruiné  : les  fecours  de  JFrance  n’euflent  plus  eu  le 
pa^Tage  libre  i & les  Efcoflois  fe  fuflent  trouvez 
contraints , de  fubifclc  k»ug  de  Henry.  Mais  les 
ravages,  que  fit  cette  armée,  les  aigrirent,  6c 
les  réunirent , dans  1|  deflein  de  ne  fe  pas  déta- 
cher de  la  Couronne  de  France.  Ainfi  , quand 
le  Comte  de  Lenox  fut  envoyé  par  Henry,  vers 
les  parties  Occidentales  de  i’Efcofle  , où  il 
avoit  le  plus  de  pouvoir,  il  fut  incapable  de 
s’y  faire  fîiivrc  par  aucun  , jufques-là  que  le 
Commandant  du  Chafteau  de  Dunbritto »,  qui 
eftoit  fon  Lieutenant,  rcfufa  de  luy  remettre 
extte  place , & l’en  chaflfa  melrne , quand  il  fçut 
qu’on  en  vouloit  rendre  maître , le  Roy  d’An-  1 
gleterre.  D’autres  difenc , que  ce  Comte  prie 
de  luy-mefine  la  fuite , dans  la  crainte  d’eftro 
arrefté. 

Henry  ayant  à pafler  en  France  , réfoluty 
avant  toutes  choies , de  régler  de  telle  forte* 
lfe$  af&ires  de  Religion,  que  les  deux  partis 
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LIVRE  euflent  quelque  lieu d’eftre contents.  Comme 
II1,  Audley  vim  à mourir  en  ce  tcmps-Ià,  le  Roy 
donna  les  fceaux  , à un  partifanzéit*  delà  vieil- 
le Religion  ; C’eltoir  Mylord  VVriothejley , 
qui  avoir  efté  auparavant  Secrétaire  d’Eftar. 
Mais  il  honora  de  la  dignité  de  Secrétaire  d’E- 
rat , le  Chevalier  Guillaume  Petrc,  ami  intime 
de  Cran  mer.  Il  nomma  la  Reine , pourgou- 
vcrner  en  Ion  abfence,  de  concert  avec  l’Arche- 
vêque de  Cantorbery,  le  Chancelier,  le  Comte 
de  Hartford , & le  Secrétaire  Perre.  I.  nomma 
enfin  le  Comte,  pour  fon  Lieutenant  général, 
u l’on  eftoit  obligé , de  lever  : es  troupes.  Or 
ks  Proteftans  n’avoient  rien  à craindre  » delà 
part  de  ce  Seigneur.  Henry  fit  encore  une  dé- 
marche , qui  leur  plut  extrêmement;  Il  engagea 
le  Parlement,  à ordonnera,  que  les  prières, 
ufitées  dans  les  procofions  , & les  litanies, 
fuflent  traduites  en  langqe  vulgaire.  On  peut 
t jf»  > oir,  dans  nôtre  Recueil  7- , que  ce  Réglement 
ntmùrt  fut  envoyé  à Cranmer  # , avec  ordre  de  le  faire 
LXXXV.  recevoir  dans  là  Province.  Les  Réformateurs 
Tu üJf'  ^ ^jouirent  de  cetcc  démarche  , & à caufè 
* ' qu’elle  détruifbit  un  vieux  abus , & fur  tout  à 

caufc  qu’elle  témoignoit , que  Henry  preftoic 
de  nouveau  l’oreille  , aux  confiais  qu’on  luy 
donnoit , d’avancer  la  Réformation.  Ils  fie  pro- 
mirent ainfi  d’autres  changemens  de  m.efmc 
nature,  puifquela raifon , qui  portoit  le  Roy, 
à faire  traduire  ces  prières,  s’étendoit  àtoutle 
refte  des  Offices. 

Les  chofies  eftant  ainfi  réglées , & l’armée 
ayant  déjà  pris  les  devants , le  Roy  monta  avec, 
pompe  , dans  un  vaificau  , dont  les  voiles 
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tftoient  de  toile  d’or.  Il  débarqua  à Calais  , le  xi  VRE 
14  Juillet.  D’abord,  quoy  que  l’Empereur  Le  III- 
preilaftj  de  .marcher  droit  à Paris,  il  campa  *544- 
devant  Bologne,  dont  la  prife  luy  paroiiïbic 
plus  importante , (ju'aucune  autre  chofe. Cette  ^ 
ville fc  rendit,  après  un  fiége  de  deux  moi6j  & Bologne, 
le  Roy  y fit  fon  entrée  , avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence ,1e  1 8 Septembre.  Mais  l’Empereur; 
iatisfair  d’avoir  ainfi  anime  les  deux  Rois,  8c 
fongeant à profiter  de  leur divifion,  qui  certai- 
nement luy  facilitoit  les  moyens , de  fubjuguer 
l’Allemagne,  fit  la  paix  avec  François , dés  Le 
19  de  Septembre.  Les  Articles  du  Traité  font 
rapportez  fort  au  long,  par  M y lord  Herbert. 

Onze  jours  après,  Henry  repafla  la  mer.  Le 
mois  fuivant,  les  François  penférent  furpren- 
dre  Bologne  : mais  la  garnifon  courut  promp- 
tement aux  armes , & repoufla  l’ennemi.  Dans 
res  entrefaites  , les  Anglois  firent  diverfes  ir- 
ruptions en  EfcofTe,  quoy  qu’avec  moins  de  . : 
fuccés  qu’auparavant  ; Car  les  Efcofiois , ani- 
mez par  lesfecours , que  la  Franceleur  envoyai 
&.  brûlant  de  la  paffion  de  (è  vanger , rappelè- 
rent leur  ancien  courage,  & obligèrent  les  An- 
glois , à fè  retirer  , avec  une  perte  confidc- 
iable.  ' 

L’année  fhivante,  le  P_oy de  France , réfolu  i y 4 j. 
de  recouvrer  Bologne , de  prendre  Calais , & 
de  chafTer  les  Anglois  , fongea  d’abord,  à (è 
rendre  maître  de  la  mer.  Il  cquippa  donc  une 
üotte  trés-puiflante , & compofée  de  cent  cin- 
quante gros  vailfeaux , de  loixante  autres  d’un 
plus  bas  rang,  & de  diverfes  galères,  qu’il  fie 
venir  de  la  Méditerranée.  Henry  mit  en  mer 
*"  R une 
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Z. IVRE  une  centaine  de  vaifleaux.  Tous  dé  part  & 
III.  d’autre  n’eftoient  que  des  navires  marchands. 
»f+f.  armez  en  guerre.  La  flotte  Françoife  fe  tint 
quelque  temps  , furies  codes  d’Angleterre , 
tâcha  de  faire  defeente  dans  l’Iflc  de  Wighr,  & 
dans  la  Province  de  Suflex  ; y reuflit  mal  : fut 
engagée  quelques  heures , en  une  bataille  na- 
'■yalci  8c  enfin  fe  vid  contrainte  de  s’enrerour- 
ner.  Les  François  n’eurent  pas  plus  de  fuccés 
fur  terre.  Mais  la  flotte  de  Henry  fit  unedef. 
cente  en  Noimandie,  8c  y commit  de  grands 
dégaftsi  tellement  que  cette  année  finit,  à U 
gloire , & à l’avantage  de  ce  Prince. 

, ' L’Empereur  avoit  réuffi en  partie,  dansfês 

dclfeins.  Ainfi  , ayant  engagé  les  deux  Cou- 
ronnes, en  une  rupture,  qui  luy  eftoit  favora- 
ble , il  leur  offrit  fa  médiation,  afin  que  fous 
ce  prétexte , il  puft  les  entretenir  dans  l’aigteur. 
LesPrin-  Mais  les  Princes  Allemands  firent  réflexion, 
ces  Aile-  fur  le  danger , où  ils  eftoienr.  Le  Concile  de 
xnands  *j- rcnte  condamnoit  leurs  opinions  : Il  y avoir 

mètrent  une  ^aPe»  & de  l'Empereur  , pour 

de  la  obferver  les  ordonnances , & les  Canons 

Paix.  du  Concile  : L’armée  eftoit  toute  prefte  pour 
cer  effet  i Dans  le  rnefme  temps  , l’Emperepr 
renouvelloitde  vieilles  querelles*  Eufîn  il  eftoir 
en  paix  avec  le  Turc.  Les  Princes  fe  jugeant 
donc  perdus , fi  l’Angleterre , 8c  la  France  ne 
s’unifloient , en  leur  faveur,  ils  s’entremirent 
d’une  médiation  j en  quoy  l’Archevêque  de 
Cantorbcry  les  appuya.  Mais  il  n’avoit  pfus 
un  Cromvvel , auprès  du  Roy , pour  ménager 
cet  efprit  aigri,  qui  ne  vouloit  point  entendre 
parler  de  paix  j trouvant  que  la  France  l'aboie 
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»al-traîtéï  & n’cftantpas  réfolu  de  rendre  Bo-  LlVkJÎ 
iogne,  Tans  quoy  François  refUibic  toute  forte  III. 
•d’accommodement.  *54f« 

En  ce  temps-là  j T Archevêque  de  Cantor- 
bery  avoir  quafi  engage  Le  Roy  , à faire 'de 
•nouveaux  progrès  , dans  la  Réformation.Mais 
•Gardiner.qui  eneuravis,  à la  Cour  de  Charles- 
•Quint,  ou  Ion  Maître  l’a  voit  envoyé  , luy  écri- 
vit, que  cet  Empereur  fejoiodroit  au  Roy  de 
ïrance  , oonxreJuy , s’il  fai  fort  quelque-  nou- 
veau changement  , dans  la  Religion.  Cela 
rompit  les  mefures  de  Cranmcr,  qui  d’ailleurs 
.perdit  au  mois  d’Aouft , le  Duc  de  Suffolk,  le 
meilleur  ami , au’ilcuftà  la  Cour.  Ce  Duc 
s?  eftoit  confervc  long- temps  * dans  un  haut 
degré  de  faveurs  foit  par  lerapporr  d’humeurs, > 

.qui  eftoit  enrne  le  Roy  , & luy  ï foit  à caufe  du* 
dliccés , qui  aecompagnoit  Ordinairement  fes 
armes.  Il  appuyoir  la  Réformation , autant: 

•que  !,e  permettoient  fèsinrérêts,  qu’il  nelàcri— 

£ioic  a .aucune  -confidération. 

Quoy  que  Craumer  fuft  alors,  & fansmnis,  Réfor- 
me fansappuy } il  eut  pourtant  aflèz  de- crédit,  dateur»" 
pour  procurer  la  fécondé  dignité  de  l’Eglift>,i  ^nc^z 
un  Prélat , qui  eftoit  dans  lès  ftntimeus.  Zee>  ^ftez  ^ 
.Archevêque  d’York,  .eftant  mort , le  Roy  don-  i'Eglife. 
«a  le  Siège-vacant , à Robert  Holgaïte , Evêque 
.de  LandafFe;&  l’Eyêché  de celuy-cy, à Kitchin , 

Prélat , qui  fçut  s’accommoder , aux  diverlès 
dévolutions  des  régnes  fuiyans.  Dés  que  H ol-  “j™** 
jjgai&e  fur  inftaHc  , il  fe  mit  à réformer  lesahus.  wVr. 
•qu’il  trouva  dans  fa  Province  , .où  toutes  cho- 
iSt s avpientefté  * en  une  grande  confulion  , du-  Le  5 
3*suat  la  vie  deion  prédételfeur.  Dans  cette  pen-  M,,:' 
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lIVRE  fceil  avoit  pris  une  permiflîon  du  Roy,  pour 
IIJ*  faire (avilit*  métropolitaine.  De  plus,  Bell, 
*54?»  Evêque  de  Worcefter,  ayant  réfigné  ce  Siège, 
•dés  l’année  précédente,  pour  des  raifons,  qui 
«'ont  pas  efté  marquées , Heath  » Evêque  de 
jRocheftcr,  y futtrausféré  : & Henry  Halbeach, 
partifan  delà  Réformation , fut  fait  Evêque  de 
Rochefter.  Enfin,  Sampjon  , Evêque  de  Chi- 
ehefter , ayant  efté  avancé  au  Siège  de  ■Coven- 
•try  & Lichefields,  la  dignité  qu’il  quittoit , fut 
«conférée  à Dxy , homme  modéré  , & qui  avoir 
•du  penchant,  pour  une  Réformation.  Ainli, 
J’Archevêque  de  Cantorbery  fevid  alors, paimi 
. -les  E vêques,  un  plus  grand  parti  que  jamais. 

Si  les  affaires  de  la  Religion  furent  prefque 
interrompues  en  Angleterre  , durant  l’année 
il  arriva  en  Èfcofiè,  des  chofes  allez 
importantes,  peur  mériter  d’avoir  place  dans 
nôtre  Hiftoire  : quoy  que  peuc-eftre  elles  ne 
•foient  pas  entièrement  de  nôtre  fujet.  C’eft  du 
.martyre  de  Wifchxrt,  que  je  veux  parler,  & 
■delà  mort  du  Cardinal,  qui  fut  allallmé  quel- 
ques mois  après.  . ; 

Martyre  'George  Wifchœrt , forti  d’une  maifon  00- 
deTVif-  ble,  avoit  fini  fes  études  dans  l'Académie  de 
«hait.  Cambridge  , & y avoit  pris  la  teinture  de  la 
wraye  Religion.  Ses  premiers  (oins,  lorsqu’il 
ie  vid  de  retour  dans  fon  pais  , en  l’an  1744. 
„ furent  d’y  prêcher , -contre  les  dércglemens» 

•qui  couvroienc  alors  toute  la  face  dé  l’Eglilc. 
v ZDundye,  ville  capitale  de  la  Province,  eftoie 
>le  lieu , ou  il  failbirJe  plus  fouvent  Tes  exhorca- 
T'oySoo/».'1* ons  > & fes  plaintes.  Mais  le  Cardinal  Béton# 
Jtfita.  irrité4e  cette  hardielïc * intimida  tellement  les 
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Magifîrats,  par  Tes  menaces , que  Wifchart  LIVRE 
fortant  de  chaire,  l’un  d’entre-eux  luy  défendit,  1 1 L 
de  prêcher  dans  leur  ville  i & l’exhorta  , de  ne  1 f 
leur  plus  cauferdenouhle.*  Wichart  répondit, 

« qu’il  ne  longeait  nullement , à les  jetter  dans 

* le  trouble  ; qu'il  en  prenoit  Dieu  à témoin  ; 

4 Que  s’ils  vouloient  n’y  point  tomber  , ils  de- 

* voient  ne  pas  rejetterles  perfonnes , que  Dieu 
*daignoit  leur  envoyer > pareeque  s’ils  lesre- 
■*  jettoient , ils  verroient  enfin  arriver  des  Mini- 
■*  lires , .d’uoe  autre  forte.  Il  les  pria  de  Jfe  lou- 

* venir,  qu’il  avoir  hazardé  fa  vie,  pour  leur 
4 annoncer  la  parole  du  falut.  Il  ajouta , que 
‘ s’ilss’obftinoient  ,hle  cha»fer,.ils  enauroienr 

* un  jour  du  regret  j que  s’ils  profpéroienf  long^ 

4 remps,  après  cette  aélion,  l’Efptitde  Dieu 
•n’auroit  point  parlé  par  luy  * mais  que  s’ils 
J tomboientj  dans  quelque  dilgrace  imprévue, 

#ils  dévoient  la  regarder  , comme  lacaufedu 

* mépris,  qu’ils  luy  temoignoienr  ; .&  avoir 

* d’abord  recours  à la  pénitence. 

En  quittant  Dundye,  il  s’en  alla  , dans  les 
.parties  Occidentales  du  Royaume , où  il  eur 
anfîi  un  grand  nombre  de  Difciples.  ,Et  parce 
que  l’Archevêque  de  Glafgovv  avoir  donné 
.ordre.,  qu’on  1‘empêchaft  de  prêcher  dans  les 
Eglifes,,  il  préchoit  en  pleine  campagne.  Que 
ü quelquefois  » fes  Seélateurs  paroiüoient  ' 
prefts  , à luy  faire  ouvrir  les  Eglifes,  par  des 
voy es  violentes.,  iliesen  reprenoit  fortement, 

& leur  remettoit  devant  les  yeux , qu’ayant  à 
prêcher  l’Evangilede-la  paix , il  ne  devoirpoinc 
«aufer  d’effufion  defàng.  11  avoic  parte  environ 
.un  mois*  dans  ces  lieux,  lors  qu’il  apprit,  que 

A 6 la 


Hijîoire  de  la  Réformatim 
Ï/I  VREla  pelle  eftoit  à Dundye  ; & qu’elle  avoir  com^ 
III.  mencé,  d’y  déployer  fa  fureur , quatre  jours 
*****  -après  qu’il  s’eu  eftoit  retiré.  A cette  nouveller 
i]  y retourna , & y prêcha  fort  fouvent , de 
deifus  une  des  portes 3 prenant  foin,  que  les 
perfonnes  infe&ées  fuflènt  toutes  d’uncofté, 

•&  toutes  les  laines  de  l’autre.  Tant  qu'il  de- 
meura dans  cette  villej  il  eut  foin  d’en  fbulager 
les  nécelfiteux , d’en  vifiter  les  malades  , & d’y 
remplir  tous  les  devoirs , qu’une  fcmblable  ex- 
trémité pouvoir  faire  attendre  d’un  bon  Pa- 
fteur.  Un  jour , comme  il  finirtoit  fon  Sermoif> 
un  Preftre  fut  découvert  , ayant  des  armes- 
toutes  preftes  pour  le  tuer.  Aufti-toft  la  multi- 
tude en  furie  voulut  fe  jetter  fitr  le  Preftiei  mais 
îefaint  homme  le  reçutentre  fes  bras,  & l’ar- 
racha au  danger , dilànt  qu’il  n’avoit  point  frit 
•de  mal , ■&  que  par  là  , on  devoir  feulement" 
•■•onnoître,  à quoy  il  faloit  s’attendre.  Cette 
avanture  rendit  Wichart  plus  mélancolique,  * 
qu’à  l’ordinaire  ; il  avoir  un  prèlfencimcnt  de  (a 
’ttrort  : quelquefois  il  felevoit,  durant  la  nuir, 
en  conlàctoitla  principale  partie  à la  priér<. 
|I  difoitmelme  louvent , à fesAuditeurs  , que 
le  temps  de  lès  fouffraoces  approchoir}.  mars- 
qu’aprés  luy  > peu  de  gens  perdroiear  la  va- 
peur la  mcftne  caulè,  puis  qne  la  lumière  de 
•la  véritable  Religion  feroit  bien-tort  répandue, 
par  tout  le  Royaume. 

DeDundye,  il  alla  prêcher  en  divers  liewr, 
*>rt  fes  exhortations  furent  bien  gouftées.  Enfin, 
il  prêcha  aulfi  à Lothian,  où  il  rencontra  pins 
d’indifférence-,  & de  mépris,  que  par  tout  ail- 
' ictus.  Cela  fie  , qu’il  en  menaça  les  habirans» 
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que  des  etrangers  les  chafleroient  de  leur  de-  LIVRE 
meure , & en  prendroient  pofl'efiion.  Il  logeoit 
alors , chez  une  perfonne  de  qualité  , nommée  1 
Cockburne  d‘ Ormefton.  La  maifon  fut  inveltie 
de  nuit , par  des  Cavaliers  , que  le  Cardinal  y 
avoit  fait  envoyer , pour  prendre  VVichart.  Ht 
■comme  le  Comte  de  Bothvvel  > qui  avoit  le 
plus  de  pouvoir  dans  la  Province , donna  pa- 
role , qu'on  ne  luy  feroit  aucun  mal , il  fitaufli-  v 
tofl  ouvrir  la  porte , en  dilant , Guie  la  fainte 
volonté  de  Dieu  foit  faite.  Lors  qu’il  le  mit 
entre  les  mains  de  ce  Comte,  il  demanda  qu’011 
le  pourfuiviik  juridiquement  j & témoigna, 
qu’il  craignoit  plus  d’ cftie  aflafliné  , que  de 
mourir  en  public.  Le  Comte  luy  réitéra  fa 
promeüe , & y engagea  (on  honneur.  Il  avoit 
mefmeréfolu,  de  ne  point  manquera  ù parole. 

Mais  la  Reine-mere  , & le  Cardinal,  le  per- 
- fuadérent  enfin  , de  leur  remettre  le  prilonnier.  ' 
D’abord  qu’ils  l’eurent  en  leur  pouvoir  , ils 
l’envoyèrent  à St.  André  ; où  ils  avoient  réfolu 
de  luy  faire  foufïm  la  mort.  Ht  afin  que  foa 
fùpplicefuft  lolemnel,  le  Cardinal  convoqua 
«ne  Afl'embléed’  Evêques  , pour  le  2.7  Février, 
dans  la  ville  de  St.  André.  Sur  quoy  l’Arche-  „ ■ 

, tréque  de  Glafgovv  luy  remontra,  qu’avant 
«que  d’agir,  il  fa  loir  en  demander  la  permiflîon 
au  Régenr.  Comme  Béton  s'imaginait , que 
■ce  Seigneur  eftoit  trop  dans  leurs  intérêts , pour 
leur  refuferjon  approbation,  à cet  égard,  il 
'Confentit , qu’on  la  luy  ailaft  demander.  Mais 
outre  que  le  Régenr-dtcit  en  fon  ame , pour  la  \ 
■vraye  Religion,,  un  illultre  G entil'homme,  qui  3 

fortoit  fonaorn,  & quis’appclloic  Hamilton  ^ * 
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VKE  de  Prefton,  luy  remontra  nettement , qu’il  atti- 
III.  reroit  fur  fa  tefte , les  plus  terribles  jugemens 
K J 4 J.  de  Dieu,  s’il  permettoit  que  des  innocens  fuf- 
ient  immolez,  à la  fureurdu  Clergé.  Ainfije 
Régent-envoya  ordre , de  fnfpendrc  les  procé- 
dures, jufquesàfon  arrivée  j & déclara,  qu’il 
■ne  donneroit  fon  contentement , à la  mort  du 
prilbnnier,  que  quand  lacaufe  auroit  cûé  bien 
examinée  j que  h cependant»  le  Cardinal  fai» 
Jbit  condamner  Wichard , il  luy  redemanderoit 
fonfang.  Mais  Béton  craignant.,  qucIU’affairx 
xrainoit  en  langueur  , le  prifonnier  ne  luy 
échappai!,  ou  par  la  force  des  Loix,  ou  biea 
par  l'autorité  duHégent  , il  réfolutdc  poufleï 
ia  pointe  o à quelque  riCque  que  ce  fuit.  Wi- 
,<hart  fut-cité  : L’audience  fe  tint,  dans  l’Eglilé 
de  l’Abbaye  j où  l’on  eut  d’abord  un  Sermon, 
plein  d’une  doctrine  fort.faine  j le  Prédicateur 
.ayant  entrepris  de  faire  voir , que  les  Ecriture* 
eftoientla  piertede  touche  , à laquelle  on  dé- 
voie connaître  , & éprouver  Les  hcrélies.  Xe 
prifonnier,  amené  devant  fes  Juges , ferais 
d’abord  à genoux  > lit  une  prière  allez. courte* 
& après  s’eltre  relevé  , rendit  compte  de  ce 
qu’il  avoir  avancé  dans  fes  Sermons.  Il  (butins 
publiquement , qu’il  u’avoit  rien  xnleigné»  qui 
ne  le  trouvait  dans  les  dix  Commatidemens* 
-dans  le  Symbole  des  Apôtres,  ou  dans  la  prière 
Dominicale.  Aces  paroles , -on  T interrompit* 
par  des  reproches  , .&  par  des  injures  i on  luy 
ordonna, de  répondre  précifément aux  articles, 
qu’on  luy  objeétoit.  Là-deflus  , il  en  appela 
à des  Juges  des-intereflez  j & demanda,  d’eftrfi 
examiné,  fdon  la  Parole  de  Dieu  » & en  pré- 
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fence  du  Rcgenc  , dont  il  eftoit  prifonnier. 
Malgré  cela  , Ton  accufation  fut  lue  , & lors 
qu’on  vid  , qu’il  adoptoit  la  plus  part  des  ar- 
ticles , qui  luy  eftoienç  propofez  5 & qu’il  of. 
froitmeune,  de  les  défendre , on  le  condamna 
au  feu , comme  Hérétique  obftiné.  Il  paifa  la 
nuit  en  prières.  Le  lendemain , dés  le  matin* 
deux  Moines  luy  furent  envoyez,  pourlecon- 
ifelîer;  mais  -il  répondit,  qu’il  ne  vouloir  rien 
avoir  à faire  avec  eux  j que  feulement,  il  feroit 
bicn-aifc,  d’entretenir  le  fçavant  homme  , qui 
avoir  priché,  le  jour  précédent.  LePrédica- 
teur  luy  demanda , apres  une  longue  conféren- 
ce, qu’ils  eurent  enfemble,  s’il  vouloir  cftrc 
communié.  Wichart  répondit , qu’il  commu- 
nieroit  de  tout  fon  cœur,  s’il  pouvoir  le  faire» 
conformément  à l’inftitution  de  Jefus  Chrilt  , 
c’eft  à dire  fous  les  deux  efpcces  Le  Cardinal 
ne  voulut  pas  le  luy  permettre.  D’abord  qu’il 
vid  le  déjeûner  fur  la  table , il  fe  mit  à entrete- 
nir la  compagnie,  furlamortde  Jefus  Chrift, 
£c  fur  l’ufage  du  Sacrement  } enfuite  il  bénit, 
.&  confiera  du  pain  & du  via  ; il  communia 
luy-mcfme  > il  administra  la  communion , aux 
perfonnes  qui  d’aflïftoient , dans  ces  derniers 
moments  de  (à  vie  ; & fe  donna  tout  entier  à 
fes  dévotions  , fans  vouloir  gouftcr.d’aucune 
autre  choie.  Deux  heures  après  cela  , le  Mi- 
nière de  la  juflice  .entra  dans  la  chambre , le 
couvrit  d’une  cafaque  de  toile  noire,  qui  cltoit 
pleine  de  lacs  de  poudrer  & le  mena  au  lieu  de 
3’exccution  , devant  le  Palais  du  Cardinal.  Ce 
lut  là  qu’il  fit  un  petit  difeours , aux  témoins 
4e ion  fuppUcc.  Il  les  exhoru  j de  ne  fe  .point 

dégoutter 
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Ï.IV  RE  dégouftcr  de  la  Parole  de  Dieu  , Tous  ombre 
III-  qu’elle  cxpofoit  quelque- fois , à de  fort  rudes 
*/*■*'•  épreuves.  Il  ajouta  , que  ce  qu’il  avoir  prê- 
ché eftoit  le  véritable  Evangile  de  Jefus 
Chrift } que  c’cftoit  pour  la.  détenlè  de  cette 
doéhine  célefte,  qu’il  alloic  perdre  la  vies  mais 
qu’il  la  perdroit  avec  beaucoup  de  fatisfa- 
éfcion  , & de  joye.  Le  Cardinal  ciloit  allis,. 
en  cérémonie  , à une  grande  feneftre , d’ou  il* 
xegardoit  ce  trille  fpe&acle.  fichait  , atta- 
ché au  pofteau  fatal,  s’écria  , Sauveur  du 
monde , ayep’tié  de  moy  -,  Pere  ce  le  fie , je  re- 
mets mon  esprit  entre  tes  mains:  alors,  quel- 
ciin  voyant , qu’il  vivoit  encore  , après  que  le. 
feu  eut  efté  mis  au  bûcher  -,  & l’exhortant, 
de  continuer,  à implorer  la  miléricordc  divi— 
•ne , il  répondit  , les  flammes  ont  rongé  mon 
tcorps  ,fans  avoir  dompté  mon  eSbrit.  Mais, 
ajouta-t-il , en  portant  là  vue  urr  le  Cardi- 
nal , oet homme , couinons  regarde  ji  fièrement ■ 
de  là-haut, y Jeravù  en  peu  de  jours,  dans  un 
tfiat  aujft  honteux , que  l' e fiat , ois  . nous  l(-i 
■v  y ons  maintenant  , pareil  plein  d'orgueil. 
Dans  cemotnenr-là  , l’Exécuteur  ferrant  la- 
. acordc,  queVVichart  avoït  au  cou  , ferma  le 
jpafiage  à les  difeotus , & luy  empêcha  la  re£r 
j>i  ration  -5  ion  corps  fut  aulli  bien-toit  réduit 
«n  cendres.  Ainfi  mourut  cet  illuftre  Serviteur* 
& ce  zélé  Confdîeur  de  Jefus  Chrift.  J’ay- 
lapportc  icy  fon  Martyre, doit  à caufe  que  rien 
»e contribua  davantage,  à avancer  la  Réfor- 
«narion  en  Efcofl’e  à loit  à caufe  qu’il  avoir  1*- 
<jçu  fon  éducation  Ion  ordination  en  Angle- 
terre j & qae.de  la  forte  , Xès  fouffrances  fem- 
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bien?  cftrc  de  nôtre  fujet.  1 

Les  Eccléfiaftiques  fc  fçurent'bon  gré  de 
fa  morr.  Ils  s’imaginèrent,  fuivanc  la  maxi- 
me perpétuelle  des  perfécuteurs  , que  n’ayant 
plus  cet  homme  en  telle,  ils  vivroient  à l’ave- 
nir, dans  une  grande  tranquillité.  Ils  exaltè- 
rent la  fermeté  du  Cardinal  , qui  avoit  fait 
une  démarche  li  vigoureufe,  fans  l’aveu  , & 
mefmc  contre  la  volonté  du  Régent.  Mais 
la  plus  grande  partie  du  peuple  dè  perfuada, 
que  Wichart  efloit  mort  Martyr  ; & qu’il 
avoit  eu  en  partage  , une  mefure  extraordi- 
naire de  l’Efpritde  Dieu;  puis  que  fa  vie  pu- 
re, & exemplaire, avoit  efté fécondée  du  don 
de  prédire  les  chofes  futures  ; car  les  chofes 
qu’il  prédifoit,  ayant  coûrume  d’arriver  , on 
le  regardoit , comme  un  Prophète,  aufli- bien- 
que  comme  un  Saint.  Ses  prédications  a voi- 
ent fi  bien  frayé  le  chemin,  au  rétabliflement 
de  la  vraye  Religion  ; & fa  mort  avoit  confir- 
mé de  telle  forte,  ce  Qu’il  avoit  avancé , du- 
rant là  vie,  que  l’on  foûpiroit  généralcmenr, 
après  la  Réformation.  La  N obi  elfe , outrée 
de  l’audace  du  Cardinal,  foûtenoit,  que  l’e- 
xécution de  Wichart  clloit  un  vray  meurtre  ; 
puis  que  le  Clergé  n’avoit  jamais  le  pouvoir, 
de  dilpolèr  de  la  vie  d’un  homme , fans  î’avett 
du  Magiftrat.  Prefque  tout  le  monde  com- 
mençoit  à dire,  que  ce  Cardinal  devoit  mou- 
rir , parles  mains  delà  juftice  ; on  que  fi  fa  di- 
gnité le  déroboit,  à la  rigueur  des  Ordonnan- 
ces , parce  que  le  Gouvernement  n’avoit  pas 
afl'ez  de  force , fous  un  Roy  mineur , c’cftoit 
aux  particuliers,  à prendre  foin  de  le  punir.  Et 

on  fît 
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402  Hiftoire  de  la  Réformatien 
LIVRE  on  fit  courir  une  opinion  là-defius,  que  ïesfl£ 
faffins  d’un  ufurpateur  avoient  de  tout  temps 
efté  cftimez  dignes  de  louanges  : On  difoitaa 
moins , que  dans  la  difpofition  , où  eftoient 
les  chofcs  » une  eonfpixation  lêroit  excufablc. 
Cette  penféc  s’accordant  fort  bien , avec  l'hu- 
meur de  quelques  perfonnes,  qui  eftoient  trop 
partagées  de  l’impatience  , & du  feu  de  leut 
païs  , un  petit  nombre  de  Gentils-hommes,, 
que  le  Cardinal  avoit  mal-traitez  , confpiré- 
rent  contre  luy.  Il  eftoit  odieux  à toute  l’Efà 
>fie  , mais  fur  tout  à la  Noblefle 


Co 


qui  déjà 

mal-fatisfaite  de  fon  orgueil  , & des  injures 
qu’elle  avoit  reçues  de  luy,  eut  encore  la  mor- 
tification , de  voir  là  fille  baftarde  , époufer  le 
fils  aîné  du  Comte  de  Cravvford.  Les  Con- 
jurez , au  nombre  de  douze,  en  y comprenant 
les  perfonnes  , dont  les  Gentils-hommes  li- 
guez fe  firent  accompagner  , entrèrent  dans 
Saint  André,  le  29e  de  May.  Le  Jeudemai» 
dés  le  matin , ils  partirent , pour  s’afïurer  de 
la  porte  du  Palais.  L'ayant  trouvée  toute  ou- 
verte, ils  s’en  emparèrent  ; 8c  quoy  qu’il  y euft 
plus  de  cent  perfonnes  dans  le  ChafteaU, néan- 
moins comme  ils  en  fçavoienr  les  détours,  ils 
al’érent  à petit  bruit , jufqu’au  logement  des 
Officiers  , & les  en  firent  fortir  , pour  la  pluG* 
part.  Eftanr  ainfî  maître  du  Palaiç  , ils  avan- 
cèrent vers  l’appartement  du  Cardinal  , qui 
-dormoit  encore  , fans  fe  douter  du  danger , où  ' 
il  eftoit.  Les  violences  des  Conjurez  luy  fi- 
rent enfin  oonnoître  , qu’ils  ne  luy  vouloienc 
point  de  bien  : il  barricada  fa  porte  : Mais 
d’abord  qu’il  ies  entendit  parler  , d’envoyer 

quérir 
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quérir  du  feu  > il  commença  à capituler  ; & fe  LIVRE 
rendit,  à condition  qu’on  luy  fàuvcroit  la  vie.  ***• 
Cependant , lcs’Conjurez  luy  manquèrent  de 
parole  $ ils  fe  jetrerent  impétueufement  dans  vîort 
ù chambre  ; & le  maflacrérent  , (ans  pitié,  violente 
Dans  ces  entrefaites  , la  ville  cftoir  en  ru-  du  Car- 
meur.  Des  amis  du  Cardinal  fe  préparoienr  dinal 
à le  fecourir.  Maison  leur  montra  fon  corps,  B1100, 
par  la  metrne  feneftre , où  peu  de  temps  aupa- 
ravant, il  avoir  repu  les  yeux,  des  foufFrances 
de  Richard  j ce  que  tout  le  monde  condamna 
dés-lors  , comme  une  a&ion  indécente  > fur 
tout  dans  une  perfonne  Eccléfiaftique. 

La  mort  de  Béton  fit  porter  des  jugemens 
allez  oppofez.  Il  fe  trouva  des  perfonnes, 
qui  voulurent  juftifier  les  Conjurez,  endifanr, 
qu’ils  n’avoient  rien  fait , que  tuer  un  voleur 
infîgne.  D’autres,  bien-ailes  que  le  Cardinal 
fuft  mort , condamnoient  pourtant  la  manière, 
dont  on  l’avoit  afialfinc  > 5c  y trouvoient  trop 
de  perfidie,  5c  de  cruauté.  Quelques  nou- 
veaux Prédicateurs  allèrent  véritablement  fe 
réfugier  dans  le  Chafteau , lors  Que  le  coup  eur 
ellé  fait  : mais  aucun  d’eux  n’eftoit  entré, dans 
cecte  conjuration  , pas  mefme  par  un  fîmple 
confentement.  Er  fi  plufieurs  tâchèrent  en- 
fuite  de  pallier  l’énormité  de  ce  crime  , je  ne 
trouve  point , qu’aucun  entreprit  de  le  jufti- 
fier. La  fin  tragique  que  l’on  vid  faire  , à la 
plûpart  des  Conjurez  , dont  prefque  aucun  ne 
mourut  d’une  manière  naturelle  , difpofa  les 
peuples  àdéteftèr  leur  aftion.  Mais  ceux-là 
mefme,  qui  les  condamnèrent  , nelaiirércnc 
pas  de  reconnoitre , dans  le  fucccs  de  leur  en. 

treprife  » 
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IVRE  treprifo,  le  juftc  jugement  de  Dieu,  fur  le  Cxtr  . 
III.  dinal  ; & au  mefine  temps,  l’accompliflemenc 
de  la  prédiction  de  Wichart  les  fortifia  extrê- 
mement, dans  la  bonne  opinion,  qu’ils  avoient 
déjà  de  ce  faint  homme. 

Le  jour, qui  fuivit  l’execution  de  cette  en- 
treprit, il  entra  dans  le  Chafteau,  prés  decenr- 
quaranteperfonnes  , qui  fe  préparèrent  à bien 
foûtenir  le  fiége.  Outre  qu’ils  avoient  déjà 
toutes  les  choies  néceflaires»  pour  leur  défen* 
fe,  ils  fe  promettoient,  qu’eftant  proches  de 
mer,  ils  recevroient  facilement  des  fecours  du 
Roy  d’Angleterre.  D’abord,  ils  fo  déclarè- 
rent pour  luy  , & luy  envoyèrent  demander  là 
protection.  Aulfi,  Henry  les  affifta  de  tell* 
forte,  que  le  Régent  fut  bien -aife,  de  pouvoir 
traiter  avec  eux,  après  les  avoir  affiégez  cinq 
mois  ; Car  il  eraignoit , que  ce  Prince  ne  mift 
un  pied  en  Efcolfc,  fi  le  Chafteau  réduit  à l'ex- 
trémité, recevoit  enfin  garnifon  Angloife.  De 
plus,  il  eftoir  en  quelque  façon , à la  merci  des 
Afiiégez  , qui  ayant  trouvé  fon  fils  dans  1* 
Palais,  où  le  Cardinal  le  retenoit}  en  apparen- 
ce, pour  avoir  foin  de  relever;  mais  en  effet, 
pour  luy  infpirer  de  l’horreur,  contre  tous  les 
Proteftans , & pour  s’aflurer  du  Perc  ; ils  l’a- 
voient  gardé,  dans  lapenfée,  qu’il  leur  feroit 
obtenir  des  conditions  plus  favorables  , s’ils 
«ftoient  contraints  de  capituler.  Les  Article»’ 
du  Traité  .furent  ; 1.  Qu’on  leur  donneroit 

«ne  amniftie.,  poucle  paffe.  *.  Qu’on  ob- 
tiendrait l’abfolution  du  Pape , pour  ceux  qui 
avoient  trempé  , dans  là  mort  du  Cardinal 
i-  Que  le  fils,  du  Régeat,  & le  Ghaftea  u,  de- 


. 
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lacareroicnt  entre  leurs  mains,  julqu'à  l’arri-  LIVRE 
vcedc  l’abfolution.  Durantlcblocus.com-  IIL 
me  quelques-uns  des  nouveaux  Prédicateurs 
apprehendoient  , que  le  Clergé  ne  vengeait 
fur  eux  la  mort  de  Béton  , ils  le  retirèrent 
dans  le  Chafteau.  Mais  un  d’entrc-eux,norn- 

Imé  Jean  Rough , ne  pouvant  loufFrir  la  licen- 
ce des  loldats  delà  garnifon.  de  qui  la  vie  fai* 
foie  honte  àlacaule,  dont  ils  fe  couvroient.il  »■ 
les  quitta,  & prit  la  route  d’Auglererrc  , dans 
tin  des  vaifleaux . qui  en  avoient  apporté  des 
provifions.  C’eft  lemefme»  qui  fut  brûlé,  v 
fous  le  Régne  de  Marie.  L’abfolution  cftanc 
arrivée,  les  Rebelles  y trouvèrent  une  claufe, 
qui  fembloit  la,  rendre  nulle.  Le  meurtre  » 
commis  en  la  perlbnne  du  Cardinal  , cfloic 
appelé  un  crime  irrémijftble.  Or  ils  trouvoi- 
enc , que  l’abfolution  ne  les  mettoit  pas  à cou- 
vert, puis  qu’elle  eftoit  nulle,  li  le  crime  n’ad- 
mettoit  point  de  pardon.  Cela  fit  qu’ils  re- 
jerterent  labfolution  , & rompirent  le  traité  ; 

Ou  pour  mieux  dire , ils  en  uferent  de  la  forte, 
à caufe  qu'ils  fe  lentoicnt  appuyez  de  l’An- 
gleterre. Mais  la  France  ayant  envoyé  con- 
tre-eux  , quelques  vailïeaux,  & quelques  fol- 
dats , le  Chalteau  fut  alfiégé  i le  port  bloc- 
lué  j & pour  comble  de  malheur , la  pefte  fit 
^es  ravages  dans  la  place , & y emporta  boa 
nombre  de  gens.  A ce  coup,  ils  furent  con- 
traints de  fe  rendre  , fans  aucune  condition, 
que  celle  de  la  vie  fauve  i le  fccours  Anglois 
n’eftant  pas  fi  preft,  qu’ils  pufiènt  l’attendre. 

Ils  furent  bannis  de  toute  l’Efcofle,  à perpé- 
tuité i & deux  ans  apres , on  fit  rafer  le  Cna- 
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406  Hi$loire%de  la  Réformation 
LIVRE  fteau  , parce  que  le  droit  Canon  commande# 
III.  de  démolir  tour  lieu  , où  un  Cardinal  a efté 
If4f-  tué. 

Tenue  Pour  retourner  en  Angleterre , le  Parlement 
lemcnt"  s’y  alfembla,  au  mois  dc*Novembre.  LeCler- 
en  An-  ^a  Province  de  Cantorbery  continua  au 

gktcrre.  Roy,  pour  deux  nouvelles  années  , lefubfide, 
de  fix  fous  par  livre  j afin  qu’il  puft  foûtenir 
la  dépenfede  la  guerre.  Danslemefmc  temps, 
le  Roy  demanda  au  Parlement  , une  autre 
forte  de  fecours.  Il  y a voit  en  Angleterre,  des 
Colleges  j des  Chappelles  , des  Chantrcries, 
des  Hôpitaux  ,8c  des  Confrairies,  où  un  grand 
nombre  de  Preftres  Séculiers  recevoit  penfion, 
pour  dire  des  Méfiés,  cri  faveur  des  ames  des 
Fondateurs  , &des  Bienfaiteurs.  Or  le  dog- 
me  du  Purgatoire  ayant  efté  laiflc  indécis,  8c 
le  trafic  du  rachat  des  ames  ayant  efté  con- 
damné , il  n'y  avoit  point  deraifon  de  laifler 
plus  long-remps  fur  pied  , tant  de  fondations 
inutiles.  Outre  que  ces  Preftres  eftoient  pref- 
que  tous  pcu-affeélionnez  au  Roy , qui  leur 
retranchoit  leurs  revenus.  On  en  avoit  mefc 
me  engagé  14  , à réfignér  volontairement 
leurs  fondations.  On  rrou-voit  enfin,  que  les 
Fondateurs  de  ces  lieux-là  fc  les  eftoient  ap- 
propriez : 8c  que  les  Gardiens,  les  Maîtres  , & 
les  Admiuiftrateurs  , les  avoieut  ou  aliénez. 
Le  Par-  ou  donnez  à ferme.  Ainfi  , le  Roy  deman- 
leinent  dant  un  lecours  d’argent,  on  luy  tranfoorra 

Roules11  CCS  fondations  ; & la  puiflance  de  s’ën  faifir. 
Collèges  ^ d’en  jouir,  quand  , & aufii  long-temps  qu’il 
fcc,  iu7  plairoit.  On  confirma  , par  la  mefmc 
loy , les  réfignatioos , donc  aqus  venons  de 

parler. 
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parler.  Henry  obtint  mefmc  encore  un  fub-  LIVRE 
fidc.  Toutes  les  affaires  eftant  terminées, il  fc  I11* 
rendit  à la  Chambra  des  Seigneurs,  & y fit  un  IJ4f* 
long  difeours.  Je  ne  fçaurois  m’étonner  af- 
fez,  que  ce  difeours  n’ait  pas  efté  cnregiftré: 
car  du-refte  il  fut  fans  doute  prononcé,  puis- 
que Hall  le  publia  peu-aprés. 

Lors  que  l’Orateur  delà  Chambre  baffe  eut  Beaudif. 
préfenté  à Henry,  les  projets  deloix,  lel^oy  cours  du 
répondit , * Qu’il  remercioit  le  Parlement,  ^ Xaux 

« 8c  dufubfide,  qu’il  en  a voit  eu;  & du  pré-  cham. 

* fent , qu’on  luy  avoit  fait,  des  Colleges , & bres. 

* des  Chantreries  ; //  ajouta, , qu’il  auroit  foin 
«de  pourvoir,  à l’entretien  des  Minières»  au 
‘fbulagemcnt  des  pauvres,  & àl’avancement 
« des  gens  de  lettres.  Que  bieo-tofi  , on  luy 

* verroit  faire  , à tous  ces  égards,  plus  qu’on 
'n'avoit,  ni efpéré,  ni  defnc.  Il  s’expliqua 
*cnfuite,fur  fon  amitié  pour  le  Parlement; 
c & marqua  , combien  il  comptoir  , fur  l’af- 
« fe&ion  , & fur  la  fidelité  des  Députez,  qui 

* le  compofoient.  Au  mefme  temps , il  Ics-r 
‘exhorta  de  fe  corriger  d’un  défaut.  C’cft 

f qu’au-lieu  de  pratiquer  la  charité  , 8c  de 
‘ vivre  dans  la  concorde  , tout  eftoit  dans  la 
«çonfufion,  & dans  la  difeorde.  Ii  cita  fur  ce 
‘fujet,  les  paroles  de  Saint  Paul,  que  la  Cba - 

* rite  efi  accompagnée  de  douceur  , & non  pas 

* d'envie,  ni  d'orgueil.  Il  demanda  , fi  la  cha- 
« rite  fe  trouvoit , parmi  des  perfonnes  , qui 

«' s’appeloient  les  unes  les  autres  , Hérétiques,  s 

* ou  Papifies,  ou  Pharifiens.  il  réjetta  le  blâ- 
« me  de  ce  défordre,  principalement  fur  les  gens 
‘d’Eglife,  qui  prêchoient  les  uns  contre  les 

autres» 
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LI  VRE;  c autres  » fans  charité , & (ans.  diferétion:  Les 
III.  < uus  s’elîtc{tant  de  leurs  vieilles  opinions  > & 

1 * * * les  autres  fe  laiifant  prefque  entraîner , par  le 

* torrent  d' une  trop  grande  curiofité , dans  les 
4 nouvelles  opinions.  Que  le  peuple  n’avoic 

4 garde»  de  vivre  dans  la  concorde  , tandis  que  . 
•les  conducteurs  repandoient  de  tous  collez, 

4 la  femence  de  la  divifion.  11  exhorta  donc  les 
4 Eccléfiafliques  , à recommander  l’amour  de 
4 la  Parole  de  Dieu,  par  une  doCtrine  pure , & 

* par  une  vie  exemplaire  i leur  déclarant , que 
■ÿe  s'ils  negligeoient  de  s’acquirer  de  ce  devoir, 

‘iiauroit  loin  , comme  Vicaire  , & comme 
■*  fouverain  Miniltre  de  Dieu,  de  corriger  leurs 
4 déréglemensj  puifque  s’il  ne  le  faifoit , il  fe- 
4roit  un  ferviteur  inutile,  & un  Officier  infî- 
*delle.  Ayant  fait  ccs  réprimandes , aux  gens 
‘d’Eglife,  ilcenfurales  Laïques,  qui  avoienr 

* l'audace,  de  fc railler  de  leurs  Evêques , & de 
4 leurs  Pieltrcs,  au  lieu  de  fe  plaindre  à luy, ou 
4 à fon  Confeil , s’ils  avoient  quelque  fujet  de 
4 mécontentement , contre  leurs  Pafteurs.  Il 
*leur  dir,  que  ce  n’eftoit  point  à eux  , à juger 
4 des  chofes  fublimes  i Que  s’il  leur  avoit  don» 

4 né  l’Ecriture  , en  langue  vulgaire  , c’eftoic 

- 4 afin  qu’ils  s’inliruilillênt  eux-mefmes  , & 

4 qu’ils  inllruififlent  leurs  enfans,  & leurs  do- 
« melliques  ; non  pas  afin  qu’ils  s’enfonçallene 

* dans  les  difputes  , ou  qu’ils  manquaient  de 
4 refpcCl  à leurs  Supérieurs  fpirituels.  Qu’il 
4voyoit  avec  douleur  le  mauvais  ufage,  qu’on 

* faifoit  du  précieux  trcfbr  de  la  Parole  de 
4Dieu^3  & la  nralhcureufe  coutume , qu’on 
‘ avoit , de  s’en  fervir  dans  des  chanfons  , & 
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‘dans  des  poëlies  prophancs.  Mais  qu’il  avoir  LIVRE 
‘encore  plus  de  regret,  qu’on  en  fuiviftfipeu  Iir- 
‘les  inftruclions  i la  charité  n’ayant  jamais  If4f* 

* paru  plus  languifl'ante  qu’alors  ; la  làintecé 
‘delà  vie  n’ayant  jamais  efté  moins  prati- 

* quée  ; & Dieu  luy-mefmc  n’ayant  jamais 
‘ reçu  moins  de  refpeét , & d’hommage.  Dans 

* toutes  ces  vues  > il  les  prefi'a  de  le  chérir  les 
c uns  les  autres , comme  de  bons  freres  ; & 

‘ d’aimer,  de  craindre,  & de  fervir  Dieu.  Il  leur 

* déclara  , que  par  ce  moyen  , ils  rendroienc 

4 xndifioluble  l’union , & l’amitié  , qui  eftoic 
‘ entre  luy  & eux.  Enfin,  après  leur  avoir  re- 
« commandé  , d’obferver  les  Ordonnances, 

‘qu’ils  avoient  demandées  eux-mefmes  , il 

* donna  Ton  con lentement,  aux  projets  de  loix, 

‘qu’on  luy  prélënta  } & il  congédia  le  Par- 
‘ lement. 

5 En  ce  temps-ià,  les  Evêques  de  Weftmun- 
fter , deWorcefter,  de  Chicheftcr,&  le  Cheva- 
lier Edouard  North,  Chancelier  delà  Cour 

• de  l’Augmentation , reçurent  ordre  d’exami- 
ner, à quels  ufages  avoient  efté  appliquées  di- 
verl'es  fommes  d’argent  , que  Henry  avoic 
conlâcrées , pour  fecourir  les  nécelfiteux , Sc 
pour  racommoder  les  grands-chemins.  Car 
ce  Prince  avoic  donne  à Cantorbery  , 1300 
Livres , pour  les  pauvres , & yoo  , pour  les 
grands-chemins.  A Rochefter,  z6 o Livres, 
pour  les  pauvres , & autant  pour  les  grands- 
chemins. . A 'Weftmunfter  1300  L.  pour  les 
pauvres , & ^oo  pour  les  chemins.  A Win- 
chefterpoo  L.  pour  les  pauvres',  & 4fopour 
les  chemins.  A Briftol , à Glocefter , à Che- 
Tome  IL  S lier. 
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X I VRE  lier , à Burton  fur  Trente , à Thornton  , à Pe- 
I II-  terbourg,&à  Ely,  chacun  x^o  L.  pour  les 
«J 45 • pauvres , & autant  pour  les  chemins.  A Wor- 
■cefter , yoo  L.  pour  les  pauvres , & yoo  L. 
pour  les  chemins.  A Durham  , 900  Livres 
pour  le  premier  de  cesufages.^c  4fo  pour  le 
fécond.  A Carlifle  400  , pour  l’un,  & pour 
l’autre.  Tout  cela  faifoit  enfèmble,  envirou 
7100  Livres  par  an,  pour  les  pauvres,&  4700 
pour  les  grands-chemins.  Le  Roy  voulant 
donc  fçavoir,  comment  çes  fommes  eftoient 
employées,  commanda  aux  trois  Evêques,  & 
au  Chancelier,  de  s’en  informer ,&  mefmc 
de  les  appliquer  » à tout  autre  ufage,  où  la  cha- 
rité auroit  plus  de  lieu  : mais  les  Regilbres  ne 
marquent  point  ce  qui  fut  fait  là-deliüs. 

Le  Roy  Apres  la  réparation  du  Parlement,  les  deux 
cofirme  Univerfitez  firent  fupplier  le  Roy  , de  ne  les 
ies  pri-  point  embraflér,  dans  les  termes  généraux  de 
ri  ,C|cS  x l’ordonnance,  qui  le  mettoit  en  pofldîion  des 
Univer-  Collèges  , & des  Confrairies.  Le  Do&cur 
ütez.  Cox,  Précepteur  du  Prince  de  Galles,  écrivit 
en  cette  rencontre  à Mylord  Paget , Secrétai- 
re d’Eftat,  pour  le  prier  de  repréfenter  au  Roy, 
que  l’on  manquoit  également  de  Collèges,  de 
Prédicateurs,  & d’Hôpit^ux  pour  les  Orphe- 
lins; que  la  pauvreté  contraindroit  les  Ecclé- 
lîaftiques  , a fe  foûtenir  par  la  flatterie  ; 6c 
qu’elle  les  plongeroit  de  nouveau,  dans  l’ido- 
latrie,  ou  dans  la  fupexftition.  Qu’ilyavoic 
à la  Cour,  des  loups  ravilîans  , qui  dévore» 
roient  les  Académies , les  Chantrerics , les  Ca- 
thédrales, & mille  chofcs  femblablcs.  Que  la 
, poftérité  en  feroit  , dans  le  dernier  étonne- 

menu 
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inenr.  . Que  du-moins,  le  Roy  eftoif  fupplié,  livre 
de  mettre  les  Académies, à couvert  de  leur  avi-  III. 
dfté.  Henry  fit  bièn-toft  cefler  leurs  craintes, 

& leurs  alarmes. 

La  guerre  de  France  aYoit  un  fucc&  a f. 
fez  douteux  : Les  pertes  eftoient  toute- 

fois plus  grandes  , du  Gofté  des  Anglois. 
que  du  collé  des  François  : Le  Comte  de 
Surrey  , Capitaine  malheureux  , quoy 
que  brave , fut  blâmé . & rappelé.  Le  Roy 
envoya  le  Comte  de  Hcrtfora,  pour  comman- 
der en  fa  place.  Mais  comme  Surrey  eftoic 
hautain,  il  fit  paroître  un  grand  mépris  , pour 
"Hertfordj  & lâcha  on  raefme  temps  quelques 
paroles,  pleines  d’aigreur, de  relfentiment  & de 
mépris,  qui  luy  firent  à la  fin  perdre  la  yie , fur 
un  échaffaur. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Roy  trouva , que  U 
paix  luy  ferait  plus  avanrageufe,  qu’une  guer- 
re , dont  il  foûtenoit  feui  tout  le  poids , 6c  qui 
Juy  couftoit  extrêmement.  Outre  cela  , le 
Concile , alors  aliénable  à Trente,  faifoit  cfes 
progrès  considérables  ; & comme  Henry  fça- 
voir , que  la  Cour  de  Rome  le  haïfloit , plus 
qu’elle  ne  haïfloit  les  Hérétiques  d’Alleraa- 

fne,  il  appréhenda,  <^ue  ce  Concile,  où  le  Car- 
iual  Poluseftoit  Légat,  nefift  quelque  ter-  * » 
rible  Décret  contre  luy.  D’ailleurs  , quoy 
qu’il  ne  fuit  pas  fort  vieux  , il  fentoit  de  la  di- 
minutiondans  fes  forces , & replet,  comme  il 
eltoic  alors  , il  ne  pouvoit  pas  vivre  long- 
temps. Afin  donc  de  ne  point  laifler  le  jeune 
Prince,  embaraflè  dans  une  guerre  importan- 
te! il  fit  la  paix  au  mois  de  Juin,  fille  luy  fuc 

5 a fore 
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LIVRE  fort  honnorablc  > quoy  que  la  feule  villedtr 
1 1 1.  Bologne  luy  coutaft,  prés  de  dix-fèpt  millions, 
à prendre  , ou  à entretenir  > car  le  tiaitc  la  luy 

Pai  Hen"  Four  ans* 

paix  eftant  faite  , le  Roy  de  France  en- 

ï'rliifois  voya  en  Angleterre , l’Amiral  Annebaut.  Et 
Mou-  ce  fut  alors,  que  l’on  réfolut  de  nouveau,  d’a- 
veau  vanccrla  Réformation.  Car  le  Roy , & l’A- 
§cRé  m*ra^  convinrent  , que  dans  l’un  , & l’autre 
forma-  Royaume , la  Melle  (croit  changée  en  Cona- 
tion. muuion.  L’Archevêque  de  Cantorbery  fut 
mefme  chargé , de  dreiferun  Formulaire  , fur 
ce  fujct.  Ils  prirent  aulîi  la  rélolution,  de  fol- 
liciter  l’Empereur,  à faire  la  mefme  choie, dans 
fes  Eftats,&  de  fe  joindre  contre  luy, s’il  en  re- 
jettoit  la  propolition.  Mais  nous  ignorons  de 
quelle  manière  cette  entreprife  échoua.  L’ai- 
greur, que  la  guerre  avoir  fait  naître,  entre  les 
deux  Rois,  fit  place  à une  amitié  étroite , qui 
fut  fi  forte  en  François  I , qu’il  ne  parut  plus 
dq  tout  fenfible  à la  joye  , depuis  le  mo- 
ment qu’il  eut  appris  la  mort  du  Roy  d’Angle- 
terre. 

Apofta-  Malgré  ces  démarches,  Henry  eut  encore 
île  de  une  faillie,  contre  les  Réformateurs, & les  per- 
Schax-  fécuta  de  nouveau.  Schaxton , Evêque  de 
ton-  Salisbury,  qui  eftoit  depuis  loug-tcmps  en  pri- 
fon,  fut  accufé  d’y  avoir  dit  , Que  le  'vray 
corps  de  J ej us  Chrift  ri efioit  pas  dans  le  Sa- 
t . crement  j & que  la  fainte  Eucharifiie  ri  efioit 
qu  un  figne,  ou  un  métmrial  de  ce  corps  cru- 
cifié pour  nous.  On  le  condamna  au  feu. 
Mais  le  Roy  luy  envoya  les  Evêques  de  Lon- 
dres, Sc  de  "Worcefter,  pour  l’engagera  abjurer 
. cette 
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*etfe  opinion  , ce  qu'il  fît.  Il  confeflà  , que  LIVRE 
vers  la  fin  de  (à  vie  , il  eftoit  tombé  dans  l’hé-  HL 
réfie  des  Sacramentaires.  Il  ajoAta , que  le 
Roy  ayant  pris  foin,  de  le  faire  dés-abufbr  à 
cet  égard,  il  lcremercioir  de  fa  bonté,  de  l'a- 
voir ainfi  délivré  du  feu  éternel , & des  fiâmes 
temporelles.  Il  figna  au  mefmc  temps  un  mé- 
moire de  divers  Articles , qu’on  trouvera  dans 
notre  Recueil.  Quatre  jours  après  cela,  Hen-  °[xxx^ 
ry  luy  envoya  fon  pardon.  Il  fit enfuite  Je  Ser- 
mon , lors  qu’on  biûla  Anne  Askevv  ; & (ous 
la  Reine  Marie,  il  fut  un  terrible  perfécuteur 
.fies  Proteftans.  Cependant  , (es  protc&eurs 
ne  le  confidétoient  apparemment  pas  beau, 
coup,  puifqu’ils  ne  l’élevérent  pas  plus  haut, 
qu’à  la  dignité  d’Evéque  fufrragant  d’Ely. 
D’autres  Proteftans  furent  pourfuivis,  félon  la 
figueur  de  l’Ordonnance  des  fix  Articles ï 
mais  ils  ibrtirçnt  d'affaire  , par  le  moyen  de 
l’abjuration:  Toute  la  févérité  de  cette  ordon- 
nance  tomba  fur  Anne  Askevv. 

Outre  une  nailTance  illuftre  , cette  femme 
avoit  eu  une  éducation , que  l’on  donne  fort  cesd'An- 
xarcmcnt  à ce  fexe.  Mais  pour  fon  malheur,  ne  As- 
elle  époufa  un  certain  Kyne,partiûn  aveugle kcw. 
de  l’autorité  des  Papes*  qui  la  chafià  de  chez 
luy,  aufiî-toft  qu’il  euft  découvert  fes  fenti- 
mens.  Contrainte  ainfi  de  fe  rendre  à Lon- 
jd res , elle  y fut  bien-toft  accufée,  d’avoir.parlé 
contre  la  préfence  corporelle , & mife  en  pri- 
(on. . D’abord  plufieurs  de  (es  amis  follicité- 
rent,  qu’on  la remift  en  liberté , (bus  caution.. 

..Après  un  long  interrogatoire , & avec  beau- 
,#ojip  de  .difficulté  , l’Evêque  de  Londres  luy 

S S fie 
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XIV  Rï  fit  à la  fin  figner  un  papier,  où  elle  reconnoif- 
III.  foie  , Que  le  propre  corps  de  J efus  Chrift 
eftoitdans  l’Euchariftie  , après  la  confécra- 
tion,foitquelePreftreeuft  eftéj  ou  n’euft  pas 
efté , homme  de  bien  ; & que  foit  que  le  Sa- 
crement fuft  administré  fur  le  champ,  ou  con- 
fervé  dans  le  ciboire , il  eftoit  toujours  le  corps 
aaturel  de  Jefus  Chrift.  Elle  ajoûta  néan- 
moins, en  mettant  Ton  fein  à ce  papier,  qu’el- 
le croyoit  toutes  chofes  , conformément  à la 
foy  Catholique , & non  autrement.  L’Evê- 
que ne  vouloit  point  recevoir  cetteieftottioni 
mais  après  beaucoup  d’inftances  , 8c  a force 
d'importunitez , on  obtint  fa  liberté , en  don- 
nant caution  : ce  fut  vers  la  fin  de  Mars.  Peu 
* de  temps  après , elle  fut  encore  arreftée  : Le 
Confeil  du  -Roy  l’examina  , à Greenwich  i 
Elle  y parut  peu-inquiéte,  de  ce  quelle  de- 
viendroit  : fes  réponfes  eftoient  conçues  en. 
-,  des  termes  généraux , qui  ne donnoient  point 
/ de  prife  i fi  ce  n’eft  qu’elle  picqua  vivement 
l’Evêque  de ‘Winchefter.  Quelques-uns  loüov 
- - eut  également  fon  efprit , & cet  air  libre , dont 

elle  parloir.  D’autres  la  trouvoient  témérai- 
xe.  Du  Confcil , on  la  mena  dans  la  prifon 
de  la  Porte-neuve  , où  elle  écrivit  quelques 
ouvrages  de  piété,  & quelques  lettres, qui  don- 
nent une  haute  idée  de  fes  qualitez.Elle  man- 
da à Henry,  qu’elle  croyoit  de  l’Euchariftie* 
ce  que  Jefus  Chrift  en  avoir  dit,  & ce  que  l’E- 
gliiè  Catholique  en  avoit  crû  , & eufeigné, 
après  luy.  Sçhaxton  ayant  alors  fait  abjura- 
tion , fut  envoyé  vers  cette  femme  , pour  tra- 
vailler à la  convertir.  Mais  au  Ecu  d’eftre 
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{jerfuadée , par  les  raifons  de  cet  Apoftàt , elle  L I VRI. 
uy  reprocha  fa  legéreté , & Ion  changement.  11 1 ■ 
Gomme  elle  avoir  fouvent  efté  à la  Cour,  ,Î4Î*  - 
plufîeurs  Dames  de  la  première  qualité  la  fa- 
yorifoient  : on  croyoit  mefme,que  la  Reine 
luy  avoit  fait  du  bien.  Le  Chancelier  voulue 
Ravoir  , quelle  protc&ion  , ou  quels  bien- 
faits , elle  avoit  reçus  de  quelques  pcrfonnes- 
de  la  Cour  , entre-autres  de  la  Duchefle  de 
Suffolk,  & de  la  Comtcfle  de  Hcrtfort;  Mais 
tout  ce  qu’il  put  apprendre  d’elle  , fut  qti*un 
homme  en  livrée  rluy  avoit  donné  quelque  ar- 
gent , de  la  part  de  deux  Dames  de  la  Cour. 

Comme  on  en  vouloit  fça voir  davantage,  on 
la  conduisît  à la  Tour,  où  on  luy  fit  donner  la 
queftion,  làns  néanmoins  luy  arracher  ce  qu’on 
luy  vouloit  faire  déclarer.  Quelle  ait  efté  mi- 
le à la  queftion  , c’eft  un  fait  certain  , qui  eft 
rapporté  dans  un  Regiftre  de  la  Tour  , dont 
j’ay  vu  l’original,  écrit  de  la  main  d’Antoine 
'Anthony.  Mais  ce  que  l’hiftoire  de  Fox  ajoû- 
te , paroit  incroyable  s tant  la  chofe  eft  ex-  k 
traordinaire , & peu  du  caraftére  du  Chance- 
lier , qui  eftoit  fans  doute  un  grand  homme, 
quoy  que  zélé  jufqu’à  l’excès , pour  les  vieil- 
les fuperftitions.  Fox  dit  donc,  que  le  Chan- 
celier ayant  commandé  au  Lieutenant  de  la 
Tour,derenouveIler  la  queftion  >ceLieutc- 
nanr  s’cn  excuià;  & qu’enfiiitefe  voyant  pref-  * 
fé  de  nouveau , fur  ce  fujet , il  répondit  net- 
tement, qu’il  ne  vouloit  pas  le  faire.  L’Hifto- 
rien  ajoute,  que  le  Chancelier , irrité  de  ce  re- 
fus, jetta  la  robbe,  qui  le  couvroit,  & donna 
luy-xnefine  la  torture  à la  prifonniére  , avec  . 
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LIVRE  une  fi  grande  violence , qu’il  penfa  mettre  tout 
III.  fon  corps  en  pièces.  Elle  fouffi  it  ce  fupplice» 
avec  un  courage  , & une  confiance  , digne 
d’admiration.  Le  Roy  condamna  la  cruauté  du 
Chancelier,  & excufa  le  Lieutenant  delà  Tour. 
Mais  comme  Fox  n’a  point  de  garand  de  ce 
qu’il  avance-là,  je  n’y  ajoute  pas  entièrement 
foy  j bien  que  j’en  rapporte  ce  qu’il  nous  en 
dit.  Si  la  chofe  eft  vraye , elle  nous  fournit  une 
réflexion, que  laReligion  Romaine  a un  terrible 
amendant , fur  les  efprits , puilqu’ellc  fait  ainfî 
violence,  aux  âmes  les  plus  généreufes. 

Les  douleurs,  qu’Anne  Askevv  avoitfouf- 
ferres , dans  la  queftion  , n’infpixerent  pas  au 
Roy , le  deflein  de  la  làuver  : il  l’abandonna  à 
toute  la  ligueur  de  la  fentence  ; defortc  qu’on 
la  porta  au  fupplice , dans  une  chai  le , à caufè 
que  la  torture  l’avoit  mife  hors  d’cftat  de  le 
fou  tenir.  Un  Prcftrc  appelé  Nicolas  Bêlent  an  i 
un  Tailleur,  quiavoitnom  Jean  Adams  > 8c 
un  Officier  du  Roy  , nommé  Jean  Laffels » 
foufFrirent  le  dernier  fupplice  , avec  elle.  Ce 
Lafl'els  eftoit  vray-femblablemcnt  le  mcfme, 
qui  avoit  révélé  l’incontinence  de  la  Reine 
Catherine  Howard  : car  les  partifans  de  la 
vieille  Religion  ne  luy  vouloient  point  de  bien, 
depuis  ce  temps-là.  Anne  Askevv , & les  trois 
compagnons  de  fes  Ibuffrances  , ayant  efté 
condamnez , en  vertu  de  l’Ordonnance  des  fix 
Articles,  pour  avoir  nié  la  prcfcncc  corporelle 
de  Jefus  Chrift  , dans  l’Euchariftie  , eurent 
encore  le  déplaifir , d’entendre  l’Apoftat  Scha- 
acton  , défendre  cette  créance  , & combatte 
fièrement  leurs  opinions  » -dans  un  Sermon, 

qu'il 
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-qu’il  fîtfîir  le  lieu  de  l'exécution.  Le  Sermon  LIVRE 
.eftànt  fini , 8c  les  condamnez  ayant  efté  liez  au  IIÏ* 
pofteau,  le  Chancelier  leur  envoya  offrir  leur  lSAï* 
grâce  toute fccellée,  pourvu  qu’ils. voulurent 
le  racheter,  par  la  perte  d’une  bonne  confcience. 

Mais  ils  s’animérenc  l’un  l’autre  , à fouffrir 
avec  confiance , en  rendant  témoignage  à la 
vérité  : Ils  perfévéréreut  jufques-à  la  hn  j 8c 
ces  iàintes  holocaufircs  furent  ptéfentées  à 
;Dicu.  Peu  de  temps  avant  leur  condamnation, 
deux  autres  perlonnes  avoient  eû  le  meûnefort, 

-dans  la  ville /le  Suffolk  i 8c  une  troifiéme,  dans 
celle  de  Norfdk. 

. Le  Roy  eftant  animé  de  cette  forte , contre 
'•les  Réformateurs  , les  partifàns  de  la  vieille 
Religion  ne- jugèrent  pas  à propos,  d’en  dc- 
mcurer-Ià.  Car  comme  la  Reine  , & Cràumer. 
rompoient  leurs,  deifeins , ils  réfolurent  de  les 
perdre  l’un  fie  l’autre.  Pour  commencer  par  Nouvel.. 
l’Archevêque,  ils  infinuérent  au  Roy  , qu’ils  lec?nfpi* 
^voient  en  main  , de  qitoy  juftifier  leurs  plain-  ■ 
-tes,  contre  ce  Prélat.:  mais  qu’outre  que  fa  crâmçï. 
dignité,  & fon.  crédit», le  mettoient  prefqueî 
couvert  des  pourfuites  de  la  jufticc  j Ja  manière, 
vdont  le  Roy  avoir  rççû  jufques-là  de  fembla- 
.blcs  plaintes  > fermoir  la  bouche , à tout  le 
monde  3 Que  fi  néanmoins  , on  voyoit  Cran- 
.mer  dans  la  Tour,  alors  la  terreur  cefTant , on 
.s’expliqueroit  avec  liberté.  Henry  confenric, 
que  r Archevêqucrççuft  ordre  de  comparoitre, 

Te  lendemain  , devait  le  Confeil  5 & promit,  * 
de  l'envoyer  en  prifon  , fi  Ton  trouvoic  > qu’il  / • 

i’eufl  mérité.  Le  Roy  toutefois  l’envoya  quérir 
4d€.nuit,  paç  le  .Çheyaliçr  Dennyj  & lu  y dé-  v 
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clara,  que  fur  les  plaintes  deplufieurs  perlbn- 
nesi  il  avoit  enfin  refolude  le  faire  mettre  ?!>• 
Tcur , que  cependant,  il  vouloit  fçavoir,  avant 
toutes  cnofes  , quelle  feroit  fa  dérenfe.  L'Ar- 
chevêque loua  la  juftice  de  Henry  j le  remercia, 
de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  furpris  , dans  une  af- 
faire fi  délicate  ] & ajouta  , que  devant  rendre 
xaifon  de  (ès  fentimens , fur  des  points  de  Re- 
ligion , il  prioit  ce  Prince  , de  luÿ  accorder  des 
Juges,  qui  entendirent  ces  madères.  Le  Roy, 
étonné  du  peu  de  foin  , que  Cranmer  avoit  de  ‘ 
luy-mefme,  repartit,  qu’il  eftoit  fou,  de  ne 
fonger  davantage,  à fa  fureté  j que  fi  une 
on  le  voyoit  en  prifon  , lès  ennemis  ne 
manqueraient  pas  de  faux-témoins  s pour  le 
perdre  j mais  que  puifqu’il  négligeoit  de  la 
lorte  fa  propre  confervation,ceferoitluy , qui 
chargerait  d’y  pourvoir.  Enfuice , il  le  ren- 
voya , après  luy  avoir  donné  des  inltruCtious,- 
pour  fa  conduite,  en  cette  rencontre.  Ces  in- 
«ueHen-^ru<^‘ons  > que  l’ Archevêque  compa- 

ty  prend  ruft  devant  le  Confeil , dés  qu’il  y feroit  ap- 
d*  +*  pclc.  Que  quand  on  luy  propoferoit  les  chefs 
de  l’accufation  , il  demandait  d’eltre  traité  en* 
dèiller  d’Eftat,  & de  la  mefme  manière, 
-^les  autres  Confeillers  voudraient  eftre  trai- 
tez ,dans  une  femblable  conjoncture 
«dire,  qu'on  luy  prodnifift  lès  parties , 
vant  que  de  l’envoyer  à la  T our , on  psnut  ic» 
chofes  un  çeu  mcurement.Qge  fi  onduy  refu- 
&it  celaj  il  en  appelait  au  Roy  mefine , qui- 
▼oulmt  jPpour  cet  effet , ne  fe  point  trouver  an 
ConfeiU'  Que  fi  on  faiibit  difficulté , de  rece- 
voir So»  appel , il  monftiaft  alors  l’anneau 

Royal, 
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Royal,  que  Henry  porcoic  ordinairement  au  LIVRE 
doigt , & qui  elloir  allez  connu  des  Confeillers.  HL 
Les  choies  eftant  ainû  réglées , & l’Archevê-  Xî*** 
que  ayant  reçu  l’anneau  , il  Te  retira  fecretrc- 
ment  chez  luy.  Le  matin  du  jour  fuivant,  un,  *■ 

Jbuiffieialla  citer  Cranmer,  qui  fut  tenu  fore 
long-temps , à la  porte  du  Confeil , avant  que 
d’y  eftre  introduit-  Cette  nouveauté  furpric 
beaucoup  de  gens.  Buts , Médecin  du  Roy» 

Sc  ami  de  l’Archevêque , eut  plus  de  hardieliCr 
que  les  autres,  qui  n'ofoient  prefque abordtcr  ^ 

ce  Prince , à caufe  que  fa  maladie  le  rendoit  ex- 
trêmement inquiet.  Il  alla  luy  dire,  qu'il- ve-  ' 

noir  de  voir  une chofe  étrange;  le  Primat  de 
îout  le  Royaume  d’Angleterre  confondu  , à la 
porte  du  Confeil,  avec  les  valets,  Là-dcflus, 
ïe  Roy  envoya  or dre  au  Confeil , de  le  faire  en- 
trer. D’abord  on  luy  dit  , qu’on  avoir  reçu  - 
diy elfes  informations  , que  c’eüoitluy , & fes 
Chapelains-,  qui  donnoient  .cours  à l'hcrcfie. 

11  répondit  à cette  plainte , comme  foa  Maître 

le  luy  a voit  ordonne.  Et  parce  que  les  Confeil» 

lers  iafift.creut,  fur  ce  qu’ils  avoient  prémédité,  f ' . '1 

fl  leur  dit , qu'il  nepouvoit  s’étonner  allez -du 

traitement , qu’ils  luy  faifoicnr , après  l’avoir  ' ' r 

vû  long-temps , dans  leur  corps  » & qu’il  fe 

«rouvoic  forcé  par  là  , d’etr  appeler  d’eux  a» 

Roy  : Enfuite,  il  tira  l’anneau  de  ce  Prince» 

Sc  le  leur  montra.  Leur  furpxife fut  extrême  - 

ils  fe  levèrent  d’abord , £c  allèrent  trouver  le 

Roy,-  qui  leurfit  une  févére  réprimandé,  fur 

leur  conduite,,  envers  .Cranmer.  11  leur  dit,  „ 

qu’il  avoir  crû  avoir  un  Confeil  fort  fage»  & L 

qu’il  iprouyoit  le  contraire.  11  protefta,  par  4 
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LIVRE  foy,  qu’il  deyoit  à Dieu,  & mettant  là  maiiâ 
fur  fou  coeur,  que  fi  un  Roy  pouvoir  jamais 
eÆre  redevable  a un  fujet , il Tefloit  à l’Arche- 
vêque : & qu’il  le  confidéroit,  comme  le  fujet 
le  plus  fidclle,  qu’il  euft,  & comme  un  hom- 
me , auquel  il  avoir  beaucoup  d’obligation. 
Le  Duc  de  Norfolk , voulant  juftifierce  qu’ils 
-avoient  fait , s’en  excufa  d’une  manière  frivole; 
il  dit , que  bien  loin  de  vouloir  du  mal  à;  Cran, 
mer , ils  n’avoient  fongé  , qu’à  étaler  fon  inno, 
cence,  aux  yeux  de  toute  la  terre.  Le  Ro'y*ïe* 
partit,  qu’il  ne  vouloir  point , que  l’on  traitaft 
•de  la  forte,  des  perfonnes , qui  luy  eftoieiïç 
chères  : qu’il  fcavoit  quelles  divifions,  quelle 
haine  : & quelle  envie,  régnoiencentre-eux; 
mais  qu’il  les  feroit  cefier , ou  que  du  moins, 
il  en  punirait  bien-  toft  les  auteurs.  Ayant  dit 
cela,  il  leur  commanda, de  fe  reconcilier  avec 
Cranmer.  Ils  le  firent , en  apparence  ; luy  pre- 
nant la  main  , en  témoignage  de  leur  amitié  > 

• quoy  qu’ils  n’euflent  pas  beaucoup  de  difpo- 
iition , à fe  défaire  de  leur  haine.  Cranmer  leur 
fut  trés-fincére  , dans  cette  réconciliation. 
L’Auteur , qui  rapporte  cette  avanture,  n’en  a 
point  marqué  le  temps.  Mais  comme  il  dit, 
qu’elle  arriva, apTés  lamort  duDucde  SufFolk, 
jecroy  l’avoir  inférée,  à peu  prés  dans  fon  jufte 
lieu,  parce  que  ce  fut  le  feul  temps,  auquel, 
îîenry  s’emporta  / contre  les  Réformateurs, 

• de  puis  la  mort  de  Suffolk. 

Undeffein  manquant , les  ennemis  des  Pro- 

teftans  en  formèrent  tin  nouveau;  & le  crédit 
‘ contre  la  jg  Cranmer  ne  pouvant  pas  eilre  ébranlé  , ils 
^ciae,  , Ciuxçftt,qu’4lleuj  fçf  oit  plus  facile  de  perdre  la 


fConfpi- 
’•  ration 


en  Angleterre.  411 
Reine,  l’autre  objet  de  leur  averfîon.  Elle  ap-  l j yJÆ 


puyott  extrêmement  les  nouveaux  Prédica- 
teurs^ les  faifoit  mefme  prêcher  dans  fa  cham- 
bre » non  plus  pnfecret  > mais  au  fçu  de  la  plus- 
part  du  monde.  Lors  qu’on  en  donna  l’avis  au 
-Roy  , il  ne  parut  pas  s’en  foucier  beaucoup. 
Car  cettePrincefle , dont  la  vie  eftoit  trés-ré- 
..glée,  avoir  de  plus  un  foin  incroyable  de  la  per- 
sonne de  fo n mari  : Sc  luy  témoignait  par  là fà 
reconnoiflance,  du  haut  degré  , où  il  l’avoit 
élevée.  Cette  conduite  , & ces  foins  a voient 
charmé  Henry,  quin’euft  pasfouffert alors, 
qu  ’on  fe  fuft  plaint  d’une  Princelle  , qu’il  ai- 
moit  Ci  tendrement.  'Néanmoins  , comme  fon 
mal  augmenroit  de  jour  en  jour,  fon  impa- 
tience, & fon  humeur  incommode  , augmen- 
roientaulïï,  defortc  qu’au  lieu  qu’auparavanr, 
il  voyoit  avec  plaifir  , que  la  Reine  l’.entretc- 
noit  de  matières  de  Religion  ,'  & défendoit  les  ' 
opinionsdes  Proteltans,  il  commeuçoit.à  n’en 
eftre  plus  fi.  content.  Quelquefois  au/Ti  , la 
Reme.aYoit  pouflé  les  chofes  trop  loin,  dans 
la  chaleur  de  la  difpute.  Un  foir  que  le  Roy 
<ftoitmal-fatisfait  d’elle,  fur  ce  fujet-Jà,  il  s'en 
ouvrit  à P Evêque  de  "Winchefter.  qui  ne  man- 
qua pas  d’approuver  fon  reflèntiment  , avec 
autant-de  malice  que  d’adrefle  ; & qui  dit  tout 
ce  qu’il  put,  pour  fomenter  la  divifîon.  Le 
■Chancelier  le  féconda , en  cedeflein.  llsrem» 
plirent  l’efprit  du  Roy, d’une  infinité  de  contes, 
touchant  la  Reine,  & fes  Dames.  Ils  luy  di- 
rent, qu’elles  avoient.favotifé  Anne  Asicevv, 
qu’elles  avoient des  livres  pernicieux  j & que 
4k  elles  coiroDipoietiC  U Religion  , par  leurs 
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U VUE  hcrcfics,  elles  eftoient  traînes  à l’Eftac , par 
II L leurs  intrigues.  L'affaire  fut  poufl'ée  fi  loin* 
qu’ils  dreflerentdes  articles  contre  la  Reine.  Le 
Roy  les  ligna  3 car  (ans  fon  confentcment , il 
n’y  eu  ft  point  eû  de  fureté,  à a ccufer  Catherine» 
Mais  le  Chancelier  mettant  ce  papier  fort  né- 
gligemment, dans  là  poche,  il  le  perdit  aulG- 
toft  , & nn  Officier  de  la  Reine,  qui  le  trouva 
par  hazard  , le  porta  à cette  Princefle.  Il  efl: 
difficile  de  pénétrer , file  Roy  avoit  rélblu , de 
perdre  fa  femme , ou  non-  Les  Ecrivains , qui 
ont  vécu,  à-peu-prés  dans  ce  temps-là , en  par- 
lent diverfement.  Mais  quand  Catherine  vid  le 
fein  de  fon  mari , à ce  papier,  elle  eut  caifon  de 
.fe croire  difgraciée.  Une  peifonnc*  qui  eftoit 
■dans  fes  intérêts  ; luy  confèilla  d’aller  voir  1| 
Roy,  ce  qu’elle  fit.  Heury  la  reçut  très-bien». 
& la  mit  d’abord,  fur  un  difcours  de  Religions 
Elle  répondit , que  la  femme  avoit  eûê  faite* 
pour  cftie  fourni  fc  à d’homme  • que  les  hom- 
mes eftant  formez  à l image  de  Dieu,  comme 
la  femme,  à leur  image  , ils  dévoient  inftruire^ 
leurs  femmes  3 & que  les  femmes  dévoient  tirer 
leurs  lumières  de  l’homme  î & elle  fur  tout  à 
qui  le  Ciel  avoit  donné  pour  Epoux, un  Prince, 
dont  les  çonnoiflances  , & la  fageffe  eftoient 
également  extraordinaires-  Non  par  Notre 
Dame répondit  k Roy,  votes  eftes  devenue 
Dctieur  3 & bien  loin  que  nous  puiftiont  voue 
inftruire , vous  eftes  capable  de  nous  inftruire 
naus-meftne.  La  Princefie  repartit  » qu’elle 
voyoit  bien , qu’il  avoir  mal  pris  la  liberté, 
avec  laquelle  elle  s’eftoit  mi (e  quelquefois , à 
disputer  contre  luy.  Qn’ellc  n’en  avoit  nfé  de 
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de  fon  chagrin  , & pafl’er  le  temps  plus  douce 
ment , ou  pour  recevoir  de  luy  des  inftr unions, 
dont  elle  avoir  profite.  Si  cela  ejl  vray , répli- 
qua le  Roy,  nous  [ommes  bons  ami*.  Enfuite 
il  l’embraU'a , & la  congédia , après  luy  avoir 
donné  des  aflurances  fort  tendres qu’il  l’ai- 
meroit  avec  confiance.  Le  lendemain  avoir  elle 
pris , pourl’envoyer  à la  Tour  , avec  quelques- 
unes  de  fes  Dames.  Ce  jour-là , le  Roy  voyant, 
qu’il  faifoit  beau  -,  voulut  prendre  l’air  dans  le 
jardin,  & fit  appeler  la  Reine  > pour  luy  tente 
compagnie.  Dans  le  moment , qu’ils  s’entre- 
tenoientcnfemble , le  Chancelier  arriva  , avec 
une  quarantaine  de  gardes  , pour  arrcl  1er  cette 
Princefle.  Le  Roy  T’alla  joindre , & le  tira  à 
quartier.  Après  un  leger  efpacc  de  temps  , on 
l’entendit  le  traiter  de  coquin,  de  fou  , de  belle, 
& luy  commander , de  fortir  de  là.  L’innocente 
Reine , qui  ignoroic  , dans  quel  danger  elle 
elloit , tacha  d’appaifer  Henry  , & intercéda 
pour  le  Chancelier  : Mais  le  Roy  luy  répondit, 
qu’elle  n 'avoir  point  derailon,  de  s’intérefler 
pour  ce  Seigneur. 

Le  mauvais  fuccés  de  cette  entreprife  fie 
perdre  courage , aux  partifans  de  la  vieille  Re- 
ligion , & concevoir  à Henry , une  forte  aver- 
fion  pour  eux, fur  tout  pour  i’fivéquede  Win- 
cheller,  dont  il  ne  pouvoir  plus  apporter  1* 
vue.  Les  foûmifiions  de  cet  Evêque  le  derobé- 
fent  véritablement  à la  punition , qu’il  méri- 
toit  : mais  elles  ne  purent  jamais  le  faire  ren- 
trer , dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince.  L’o- 
rage fondit  fur  la  telle  du  Dqc  4e  Norfolk,  Se. 
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1I  VRE  du  Comte  de  Surrey»  fou  fils.  Le  Duc  -avoit 
III  potfédé  long-temps  la  charge  de  grand  Trcfo- 
Caufts  t*çr  ’ ^ av0IC  ren^u  <te  bons  fervicesà  l’f  ftat* 
dc  la  en  diverfes  importantes  occasions  ; & Iafor- 
difgrace  tune  lavoir  toujours  féconde.  Le  Comte  de 
du  Duc  Surrey Ton  fils,  eftoit  brave,  généreuxj  il  avoir 
<*C|^°r"  -««Émcmeiit  d’efprit.,  & de  fciencej  mais  il. 
iolk.  d’avoir  pas  efté  heureux , dans  la  conduite  des 
.armées.  Lors  qu’il  (c  vid  obligé  de  faire  place 
au  Comte  de  Hereford , il. en  fut  fi  iriité , qu’il 
. .dit,  que  l'an  s en  repentirait  dans  peu  .-.Il  ajouta 
' d’autres  exprefilons,  qui  marquoient  , 8c  un 
graud  defirde  vengeance,  & del’averfion  pour 
le  Roy,  & du  mépris  pour  le  Confiai.  Le  Duc 
de  Norfolk,  qui  s’eftoic  bierutoft  apperçû,  que 
•la  rnaifon  des  Seymour  avoir  beaucoup  de  cré- 
dit, auprès  du  Roy , & en  aurait  bien  davan- 
tage , fous  le iuccefleurdecc  Prince, . euil  bien 
voulu  s’allier avec  le  Comte  de  Herrford  , & 
avec  le  Chevalier  Thomas  Seymour  , .freres. 
rDaus  cette  vite  5 il  projetta  deux  mariages  : l’un 
du  Comte  de  Surrey  , fou  fils  , qui  eftoit  alors 
veuf,  avec  la  fille  de  Mylord  Hertford;  l’autre* 
de  là  fille  i qui  eftoit  Duchefie  Douairière  de 
Richemond,  veuve  du  fils  naturel  de  Henry, 
.avec  le  Chevalier  Seymour.  Surrey  oonfeilla 
véritablement  à fa  foeur,  d’époufer  le  Cheva- 
lier. Mais  il  ne  voulut  jamais  coofènrir , à 
•èpoufèr  la  fille  du  Comte  de  Hertford.  Les 
Seimours  virent  aifémenr , combien  le  Comte 
de  Surrey  leshailToit  ; $c  d’ailleurs,  ils  eftoient 
• jaloux  delà  grandeur  de  fa  Mai  fon,  qui  eftoit 
déjà  trop  puillante  par  elle-mefme  ; & qui 
ayant  dans  fes  intérêts  * tous  tes jpartftàns  de  I*. 
- - ^vieille 
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vieille  Religion,  foie  ceux  du  dedans,  loitceux  LIVRE 
du  dehors,  prétendoit  avoir  rrop  de  part  au  ni. 
gouvernement  , tous  le  fuccefieur  de  Henry,  iî+5* 
Or  ce  Prince  eftoit  fi  mal , qu’il  pouvoir  à peine 
vivre,  quelques  lèmaines  davantage.  Il  y a de 
j’appârence  , qu'on  luy  remontra,  que  fi  le 
Comte  de  Surrey  époufoic  la  Princelle  Marie, 
il  pourroit  donner  de  l’occupation  au  Prince  * 

Èdoüard,  & peut-eftre  renverfer  alors  le  gou- 
vernement. Car  on  avoir  des  prétextes  d’infi- 
nuër,  qu’il  afpiroit  à la  poflelfion  de  Marie, 
loir  parce  qu’il  afFcéloit  , de  porter  les  armes 
d’Edouard  Je  Confelîeurj  & que  depuis  peu, 
il  les  avoir  miles  toutes  entières  avec  les  fien- 
-nes  i foie  à caulè  qu’il  rejertoit  les  autres  partis.' 

Pour  achever  de  ruiner  le  Duc , fa  femme , qui 
s’eftoit  fcparée  de  luy  , quatre  années  aupara-  . .-rf 
vant , fous  prétexte  qu’il  la  maltraitoir,  devine  ’ 
ion  accùfateur.  De  mefmc,  là  fille,  quieftoic 
«touillée,  avec  le  Comte  de  Surrey  , révéla 
tout  ee  qu’elle  fçavoit,  contre  le  Comte.  Enfin, 
une  Demoilcllc,  nommée  Hollande , pour  qui 
leDucefi;oit  lbup.çonné  , d’avoir  une  inclina- 
tion criminelle , le  trahit  aulfi.  Mais  tout  ce 
qu’on  put  tirer  de  tanc  de  dépolirions  fe  rédui- 
sît , à quelques  difeours  palfionnez  du  fils  , & à 
quelques  plaintes  du  pere,  qui  le  perfuadoit, 
que  le  Roy , ni/on  Confeil , ne  l’aimoienr  pasi 
•&  que  l’on  en  ufoit  mal , à fon  égard  , de  l'ex- 
-clure  du  fecret  des  affaires.  Tout  le  monde 
eftant  alors  encouragé , à donner  des  informa- 
tions, contre  une  Maifon,  qu’on  vouloir  rui- 
ner, le  Chevalier  Richard  Southvvel  accula 
Surrey,  de  quelques  choies  plus  importantes, 

que 
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LIVRE  que  celles  qui  avoient  paru  jufques-là.  Sur- 
III'  rey  les  nia  hautement  , fie  demanda  le  duel, 
XJ4*.  contre  le  Chevalier.  Mais  au  lieu  de  luy  ac- 
corder la  permiflîon , de  fe  juftifier  par  la  voye 
des  armes  , on  envoya  le  pere , fie  le  fils  à la 
Tour.  Le  point , fur  quoy  on  infifta  davan- 
tage, contre  l’un  fie  l’autre,  fut  qu’ils  avoienr 
pris  les  armes  de  Saint  Edouard  » ce  que  per- 
fonne  ne  devoir  faire , fans  l'aveu  du  Roy.  Ce 
fut  inutilement  , qu'ils  repartirent  > qu’ils 
avoient  fuivi  en  cela  le  fentiment  des  Hè- 
xaults-d’armes.  Les  excufes  ne  fcrvoient  de 
lien  : La  raifon  d’Eftat  demandoit  la  tefte  du 
pere,  & du  fils:  il  ne  manquoit  qu'un  prétexte, 
pour  la  leux  ofter. 

Le  Comrt,  qui  n’eftoit  pas  Pair  du  Royau- 
me, fut  jugé,  dans  l’Hôtel  de  ville  , comme 
v>  . fimple  fujet  , par  neuf  Chevaliers  , 6c  trois 
Ecuyers,  qui  le  déclarèrent  criminel  deléze- 
jExécu-  Majefté.  Ainfi , fa  fentence  luy  fut  pronon- 
tiondu  céei  6c  le  19  de  Janvier,  on  l’exécuta,  dans  la 
Comte  piaCg  de  la  Tour.  Sa  condamnation  fut  cen- 
Jt^ySuC-  fùrée  généralement , & regardée  comme  une 
■ a&ion  trés-cruelle.  Auffi  fit-elle  concevoir 
au  peuple,  une  haine  iûjguliére  pour  les  Sey-^ 
mours , qui  ne  furent  jamais  capables  de  là  fur- 
monter.  On  plaignit  le  Comte,  comme  un- 
ie Duc  Seigneur,  qui  avoir  un  grand  courage , & d’au- 
de  Nor-  très  qualitez  excellentes, 
folk  tâ-  Le  Roy , qui  n’a-voit  jamais  haï , ni  ruiné 
the  de  pçrfonne  à demy  , voulut  combler  la  mefure 
fléchir  le  jcs  jnfortunçs  de  cette  Mailon  , en  perdant  le 
fesloa-1  Dvc-  Tous  fes  fervices  elBoient  enlcvelisdans 
millions,  l’oubli.  Ses  foûmiflions  n’ayoientpas  la  force 
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de  ralentir  une  colère , qui  vouloir  de  nouveau  L î V 
fâng.  Il  écrivit  inutilement  au  Roy  , pour 
protefter  de  fon  innocence.  Ce  fut  en  vain, 
qu’il  luy  manda  , que  jamais  il  n’avoir  eû  la 
«mple  penfée , de  manquer  à fon  devoir:  Qu’il 
ignoroit,  quel  cfloir  fon  crime  : Qu’il  avoir 
paflc  fes  jours  , à fervir  l’Eftat , fans  avoir  ja- 
mais offensé  perfonne,  du-moins  autant  qu’il 
s’en  fbuvenoir.  Que  s’il  avoir  des  ennemis  » 
c’eftoit  à caufe  qu’il  avoir  pourluivi  les  in- 
fraéteurs  de  l’Ordonnance,  qui  établifïoit  la 
prcfence  corporelle  de  JefusChrift,  dansl’Eu- 
chariftie.  Mais  qu’en  cela,  & en  tout  le  rcflre, 
il  avoir  obéi  aux  Ordonnances  de  faMajeftéf 
& qu'il  feroit  toujours  très- fournis,  à ce  qu’el- 
le luy  commandèrent.  Ce  fut  encore  fans  foc- 
cés  , qu’il  demanda  'd’eftre  confronté , avec 
fes  accufàreurs  , foit  en  préfcnce  du  Roy  , ou 
dans  le  Confèil  j & qu’il  fe  fournie  à une  puni- 
tion rigoureufe , s’il  ne  les  conVainquoit  pas  v 
de  faux-témoignage.  Ce  fut  enfin  »avec  peu 
'■■■de  fruit , qu’ilpria  le  Roy  , d’avoir  compaf- 
fïon  de  luy  , & de  fe  contenter  de  tous  fes 
biens , & de  toutes  fes  terres  , qu’il  luy  aban- 
donnoit.  On  luy  demanda  une  foûmiffion 
plus  précife  , qu’il  donna  le  11e  de  Janvier, & 
qu’il  figna  y en  préfence  de  dix  Confeillers- 
a’Eftat.  Dans  cet  écrit,  il  confcfla  , 1.  Qu^il 
avoir  révélé  les  fecrets  du  Confeil  du  Roy. 
x.  Qu^il  avoir  efté  receleur  du  crime  du  Comte 
de  Surrey,  fon  fils,  dans  l’affaire  des  armes  de 
Saint  Edouard.  3.  Que  depuis  la  mort  de 
fon  pere,il  avoir  toujours  porté  dans  fès  armes» 
les  armes  d’Edouard  le  Confefl’cur,diftinguées 
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^ niE  Pai  ^cs  ^am^c^s  d’argent;  ce  quin’appartc- 
noit, qu’aux  Princes  de  Galles.  Or  l’on.croyoir, 
' ■î*  que  cela  eftoit  capable  , de  faire  naître  des 
troubles  » au  fujet  de  la  fucceilion.  Le  Duc 
ajoutoit , que  s’eftant  ainfi  rendu  criminel  de 
lcze-Majcfté,  & ayant  mérite  la  mort,  il  avoir 
recours  à la  clémence  du  Roy.  Il  ligna  tou- 
tes ces  chofes,  dans  1 ’efpcrance  defiéchir  Hen- 
ry , à force  de  foûmiflions.  Mais  il  le  trompa 
dans  ces  efpérances. 

Le  Parlement  fut  convoqué,  fous  prétexte 
du  Sacre-d’ Edouard;  quoy  qu’en  effet,  pour  y 
faire  condamner  le  Duc  : caron  n’avoit  pas  af- 
fez  de  preuves  conrre  luy  , pour  le  perdre,  dans 
Tenue  un  Tribunal  ordinaire.  On  repréfênta  d’a- 
du  Par-  bord,  à la  Chambre  haute  , que  puifque  le 
Jement.  |^0y  faifoit.couronner  fbn  fils',  Prince  de  Gal- 
.Çondam  les  ,il--fstIoit  faire,: en  diligence  , leprocés  au 
nation  Duc  de  Norfolk  , -dont  les  grandes,  charge* 
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de  Marie  > révoqua  cctcc  fcntencc , il  en  allé-  £ 1 y^E 
gua  la  raifon  i 4 Qifelle  eftoit  nulle,  parle  III. 

* iîmple  droit  commun  j puifque  les  faits  par-  *J4  f» 
‘ticuliers  n'y  dtoient  point  déduits  ; mais 
‘qu’on  avoit accusé  le  Duc  , de  confpiiation, 

‘ & de  trahifon  , fans  s’exprimer  autrement , 

‘qu’en  des  termes  généraux.  Que  la  ltulc 

* chofe , dont  il  euft  elle  accufé  , eftoit  d'avoir 
‘porté  les  armes  d’Hdoüard  le  Confelfeur. 

‘Mais  qu’il  n’a  voit  fait  en  cela,  que  ce  que 
‘ (es  Anccftrcs , & luy-mefmc  avoient  fait  de 
‘tout  temps  , à la  vue  des  prédécefleurs  de 
‘Henry,  & à la  vûé  mefme  de  ce  Prince.  Que 

* les  Rcgiftrcs  authentiques  le  juftifioient  allez 
‘ en  cela.  On  ajouta  , que  Henry  avoit  véri- 
‘ tablcment  donné  pouvoir  à des  Commiflai- 

‘rcs  , d’agréer  l’arrell , en  fon  nom  : mais  qu’il  * 
‘ne  l’avoir  jamais  confirmé  luy-meline. 
‘Qu’outre  cela,  les  Regillres  ne  marquoient  . 

* point.queces  Commilîaires  lé  fulfentaéluel- 

* lement  acquitez  de  leur  Comm illion. Qu’cn- 
‘fin,  le  Roy  n'avoit  pas  (igné  luy-mefmc  cet- 

* te Commillion  j & qu’on  n’y  avoit  mis  que 

« fon  cachet  ; & cela  non  point  au  haut , félon  » 

‘ la  coutume,  mais  au  bas.  T outes  ces  parti- 

* eularitez  feront  éclaircies  dans  la  fuite:  feule- 
‘ ment,  nous  avons  cru  nécclfairc , de  les  rap- 
porter icy,  pour  donner  lajufte  idée  de  cette 
1 affaire. 

Dés  que  l’Ordonnance  fut  eneftat,  le  Lieu-  Sa  mort 
tenant  delà  Tour  reçut  ordre , de  faire  couper 
la  telle  au  Duc  , le  lendemain  matin.  Mais^1^ 
comme  Henry  mourut  cette  nuit-là  , l’ordre 
n’avoit  plus  de  force  1 & la  prudence  ne  vou- 
loir 
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LI V RE  loit  pas  , que  l’on  commençait  le  régne  <Jtx 
1 1 1(  nouveau  Roy  , par  une  exécution  fi  odieufè. 

1 Ainfi , Norfolk  fut  fauve  , d’une  manière  fur- 
prenante.  Sa  difgracefic  porter  des  jugemens 
différents.  Ceux  d'entre  les  partifans  de  la 
vieille  Religion,  qui  eftoienc  fincércs,y  remar- 
quoieuc  un  coup  de  la  veDgeancc  cclefle. 
-Norfolk  avoir  eû  une  complaifànce  outrée 
pour  fon  Maître,  mefmeen  des  rencoutres,  où 
fa  confcience  luy  diéloit  tout  le  contraire.  Et 
il  gémiffoit , à fon  tour  , fous  la  pefanteur 
accablante  de  cette  puiffance  , qu’il  n’avoit 
pas  peu  contribué, à porter  fi  haut.  Les  Pro- 
teftans  fe  perfuadérent  de  Ipur  collé,  que  Dieu 
le  plongeoir,  dans  les  derniers  déplaifirs,pour 
le  punir de  la  rigueur,  avec  laquelle  il  avoir 
perfécuté  les  malheureux , qu’on  foupçonnoit 
d’hcrcfîe.  La  conduite  de  Cranmer  çn  cette 
rencontre  , répondit  tiés-bien  , à la  vie  de  cè 
Prélat.  Il  fe  retira  à Croydon , & ne  voulut 
pas  fè  trouver  dans  le  Parlement,  de  peur  d’é* 

- tre  foupçonné,  d’avoir  appuyé  cette  loy  inju- 
ftc.  Son  abfence  fut  d’autant  pl A tort  remar- 
quée , que  le  Roy  eftoit  alors  à llextrémité. 
Mais  l’ Archevêque  ne  crut  pas,qu’ayanc  efte 
haï  de  Norfolk , il  duft  approcher  des  Con- 
feils  publics  , dans  le  temps  qu’on  y faifoit 
une  loy  fi  rigoureufè.  Dans  ces  entrefaites, 
l’Evêque  de  winchefter  tâchoit  de  fe  rétablir; 
Et  quoy  que  l’entrée  du  Confcil  luy  euft  efté 
interdite  ; néanmoins , pour  fe  confer  ver,  dans 
la  bonne  opinion  des  peuples  , il  aceompa- 
gnoit  toujours  les  Confeillers , lors  qu’ils  al- 
loient  dans  la  chambre , où  couchoic  le  Roy; 
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Sc  fe  tenant  à la  porte,  jufques-à-ce qu’ils  en  LIVRE 
tortillent,  il  s’en  retournoit  avec  eux.  Mais  il  II1, 
avoit  abfolument  perdu  les  bonnes  grâces  de  1 S 4 
ion  Maître. 

Il  ne  relie  plus  à parler  , que  dune  affaire  Jlm- 
publique , avant  que  de  rapporter  la  mort  de  pereur, 
Henry.  Il  reçut  uue  Ambaffadc  du  Duc  de  contre 
Saxe,  qui  l’informa,  que  le  Pape  &l’Empe-les  Ff0* 
reur  citant  entrez  dans  une  ligue,  pour  extirper  tc^:aii8« 
les  Hérétiques  , le  dernier  failoit  déjà  la  guer- 
jeàceDuc,&  aux  autres  Princes  Protedans 
d’Allemagne.  Ainli , ils  demandoient  du  fe- 
•cours.  Dans  le  mcfmc  temps  , l’Empereur 
défavolioit , de  tous  codez  , par  fes  Agents, 
que  la  guerre  qu’il  faifoit  aux  Princes  , fuit 
une  guerre  de  Religion.  Il  déclarait  au-con- 
traire,  qu’il  n’avoit  recours  aux  armes,  que 
pour  défendre  les  droits  delà  Majedé  Impé- 
riale , que  ces  Princes  fouloient  aux  pieds.  Le 
Roy  répondit,  qu'il  alîideioit  les  Princes,  s’il  . 
xemarquoic  que  la  Religion  euil  part  dans 
cette  rupture.  L’affaire  edoit  embaraffée. 

Car  taudis  qu’à  Rome , le  Pape  appdoit  cette  • 
mefoie  guerre , une  guerre  faintc  j & qu’il  fai- 
foit faire  des  procédions,  & des  prières  , pour 
attirer  la  bénédiction  du  Ciel  , furies  armes  *' 
de  l’Empereur,  ce  Prince  ne  mefloit  les  inté- 
rêts de  la  Religion,  dans  aucune  de  fes  décla- 
rations. Outre  qu’il  avoit  divifé  de  telle  for- 
te le'  parti  des  Protedaus  , que  quelques-uns 
s’eftoient  déclarez  pour  luy , & d’autres  de- 
meuraient neutres.  Comme  donc  les  Alle- 
mands ne  pénétraient  pas  trop  eux-melmes  le 
fiadecettc  affaire  ttf  a ed  pas  étrange  , qu'on 
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LIVRE  en  impofafl  aux  étrangers. 

Le  Roy,  accablé  alors  de  oraifle,  & replet 
i Hf-  au  dernier  point , devenoit  de  jour  en  jour  plus 
Maladie,  bourru,  & plus  farouche.  Il  ne  pouvoir  plus 
£c mort  monter,  ni  defeendre  un  efcalier,  qu’avec  le 
du  Rpy-fècours  d’une  machine.  D’ailleurs,  un  ulcè- 
re invétéré,  qu'il  avoir  aune  jambe,  luy  cau- 
foit  beaucoup  de  douleur,  & le  reudoit  impa- 
tient, & emporté  jufqu’à  l’excès.  C’eftàlon 
cftat,  que  l’on  doit  fur  tout  attribuer  cette  ri- 
gueur inexculàblc.  avec  laquelle  il  traita  Notr 
folk  , & Surrey.  Ses  Officiers  ofoient  à pei- 
ne luy  parler, #pour  l’avertir,  qu’il  cfloir  proche 
dé  la  fin  ; & ce  qui  leur  infpiroit  principale- 
ment de  la  terreur,  c’eltquc  dans  une  Ordon- 
nance , que  le  Parlement  avoir  faite , pour  la 
fureté  de  la  perlonne  de  ce  Prince , il  y avoir 
nnc  elaule  , contre  ceux  qui  prédiraient  (à 
morr.  Or  ils  craignoicnt,  que  s’ils  luy  alloi- 
' ent  dire, que  la  mort  eiloit  prochaine,  ce  Prin- 
ce colère  , & fougueux , ne  les  filt  pourfuivre, 
félon  toute  la  rigueur  de  cette  Ordonnance. 
• Le  Roy  luy-mefme  s’appcrcevant,  queues  for- 
ces diminuoient-beaucoup  , donna  ordre  , que 
'<d  l’on  mift  au  net  le  T eftament , qu’il  avoir  laif- 
fé  en  Angleterre  , lors  qu’il  prit  la  route  de 
France.  Le  changement, qu'il  y fit, fut  feulemcc 
de  retrancher  (Sardiner , du  nombre  des  Kxé- 
cutems  de  fa  dernière  volonté,  & desConlèil- 
lers  de  fon  fils.  Le  Chevalier  Brown  ernt  d’a- 
bord , qu’il  s’eftoit  trompé  , & luy  en  donna 
avis.  Mais  il  répondit,  qu’il  conuoifloit  Gar- 
diner;  qu’cncore qu’il  feuille  réduire,  pas  un 
' fcttl  d’entre-eux  n’en  viendrait  à bout  j & que 

' cet 
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cet  homme  leur  cauferoit  trop  de  f rouble.  LIVRE 
Brown  réitérant  la  mefme  choie  » le  Roy  luy  II  1. 
dit,  qu’il  le  rayeroit  luy-mcûnc  de  fon  T efta-  1 5 + 
ment , s’il  l’cntendoic  encore  parler  là-delfus. 

On  dit  qu’ilfigna  ce  Teftamcnr,  le  30e  de  Dé- 
cembre. Comme  Fullerl’a  rapporté  tout  du 
longj  & que  Hcylin  en  adonné  un  bon  ex- 
trait , je  remarquera  y feulement  , que  le  Roy 
exclut  de  la  fucceflTiou,  la  famille  Royale  d’El- 
colle  , & luy  préféra  les  deux  filles  , que  la 
DoUairiérede  France  avoir  eues  de  Charles 
• Brandon,  Duc  de  Suffolk.  Cet  Article  m’a 
fait  découvrir  diverfes  choies  , qui  regardent 
icTeftament  en  général,  & qui  ont  elle  igno- 
rées  julques-icy.  Je  les  tire  d'une  lettre , que 
Guillaume  Maitland  de  Leithington > Secré- 
taire d’Eftat  de  Marie,  Reine d’Efcôfle,  écri- 
vit au  Chevalier  Guillaume  Cecile,  qui  eftoic 
en  la.  melruc  qualité  , prés  d’Elizabct , Reine 
d’Angleterre,  & qui  porta  enfuite  le  titre  de 
Mylord  Burleigh.  Ce  Maitland  eftoit  regar- 
. dé , comme  le  plus  grand  homme  du  Royau- 
me ; Véritablement , il  fe  joignit  au  parti  con- 
traire à la  Reine  ; & fon  infidélité  obfcurcic 
extrêmement  le  refte  de  fes  qualitez.  Mais  il  Le  Telia 
expia  cette  faute , par  un  véritable  repentir,  il  ment  du 
rentra  dans  fon  devoir  j & perdit  tout , en  dé- 
fendant  les  intérefts  de  la  Reine.  Dans  là  let-  g 
tre,  que  l’on  trouvera , parmi  nos  Aéles  pu- 
blics , * il  entreprend  de  faire  voir,  avec  com-  * jt* 
bien  de  jufticc , la  Couronne  d’Angleterre  ap-  nombre 
partenoità  fa  Maîtrelie,  fi  la  Reine  ElizabcctxxxvI^ 
mouroit  fans  enfans.  Il  répond  d’abord  aux 
diiHcultez  , que  Ton  formoit  contre  ce  droit. 

Tome  II.  T E* 
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LIVRE  Et  après  cela  , il  examiucl’objeébion  , qu’oa 
III.  fondoitiiir  le  Tcftament  de  Henry.  ‘Il  dit 
r5+6‘  ‘là-dellus,  Que  pour  oblerver  l’Ordonnance 

* du  Parlement,  il  euft  falu  > que  ce  T cftament 
' euft  efte  ligné  , de  la  propre  main  du  Roy  : 
*mais  qu’il  n’avoit  efte  ligné  que  du  petit  ca- 

* chef.  Que  de  plus  , le  Roy  n’avoit  jamais 

* donné  l’ordre,  d’y  mettre  l’empreinte, ayant 

* toujours  différé  de  le  ligner,  quoy  qu’on  l'ea 
•preffalt  fouvent.  Que  d’abord  qu’on  s’ap- 

* perçut,  qu’il  alloit  rendre  l’efprit,  un  nommé 
♦Guillaume  Clark  , appartenant  à Thomas 
* Hennagc,  y mit  le  cachet  : & que  quelques 

* Gentils-hommes , qui  eftoient  en  fer  vice,  a la 
♦porte  de  la  Chambre  , furent  appelez  , pour 

• r le  ligner , comme  témoins.  Maitland  ajoû- 

* te,  qu'il  en  appelle  aux  dépolirions  de  My- 

* lord  Paget  : Il  demande  encore , que  l’on  in- 
‘ tciTogc  fur  ce  fujet  , les  Marquis  de  Win- 
‘chefter,  & de  Northanrpton  , le  Comte  de 
‘ Pcmbroke  , les  Chevaliers  Guillaume  Pe- 
■*  tre , Henry  Nevil,  Maurice  Berklcy  , & An- 
‘toineDénny;  le  Médecin  Biics,  6c  d’autres 
‘ perfonnesj  & qu’on  enregiftre  leurs  dépoli- 
9 tions  , dans  la  Chancclcrie.  Il  dit  de  plus» 

* que  lî  l'on  veut  examiner  l’originaî  du  T efta- 
•ment,  on  trouvera  que  lcnom  du  Roy  n'y 

* c/t  pas  i & que  fon  cachet  feulement  y a ofté 
‘mis.  Et  il  conclud,quc  cela  u’eftant  pascon- 
•forme  à l’Ordonnance  , qui  dans  une  occa- 
*lîon  fi  importante,  devoit  eftrc  prifc,&  ob(cr- 
9 vée  à la  lettre  , le  Teftament  elloit  nul.  De 
là  il  paroit,  de  quellemanicre»  on  trompe  les 
peuple*  De  là  il  paroit  aulli»  combien  eftoieuc 
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ma!-fondez  , ceux  qui  s'efforcèrent , durant  le  LIVRE 
régne  d’Elizaber,  de  priver  delà  Succcflïon,  la  t 
branche  des  Stuarcs.  Pour  le  relie,  il  eft  inutile  rf4<»Cr 
préfentement  , -4e  vouloir  défendre  les  droits 
de  cette  Mailon,  à qui  perlonne  ne  les  contefte, 
apres  une  poflefiion  de  80  ans. 

Mais  fi  le  Roy  ne  fit  point  de  T cltamcnt , il  , *’ 
fit plulieurs  legs  pieux.  Il*  laida  4fOO  livresde  anvur' 
rente,  à la  ville  de  Londres  , pour  fonder  un 
Hôpital  , fous  lenom  de  Jcfus  Chriflj  & joi- 
gnit à ce  prefent , celuy  de  l’Eglife  des  Corde- 
liers, proche  de  la  Porte-neuve.  Il  donna  aulTi, 
deqiioy  baffcir,  & dequoy  renter,  le  College 
de  la  Trinité,  dans  la  ville  de  Cambrige.C’ett- 
là une  des  plus  belles  fondations  delà  Chré- 
tienté. Il  alla  toujours  en  diminuant,  jufqu’au 
17e.  du  mois , que  fa  mort  paroiffant  prochai- 
ne, le  Chevalier  Antoine  Dcnny  eut  aflez  de 
coeur , & de  probité,  pour  faire  ce  que  perlonne 
n'ofoit  entreprendre.  U exhorta  Henry  , defe 
préparer,  àfortir  du  monde  ; de  rappeler  dans 
là  mémoire , les  défordres  de  (a  vie  ; & d’avoir 
recours  à la  grâce  de  Dieu  , par  Jefus  Chrift. 

Le  Roy  témoigna  beaucoup  de  douleur  , d'a- 
voir fi  fort  offenfé  Dieu  j & ajouta,  qu’il  fe 
Hoir  entièrement  à la  miféricorde  de  fon  Sau- 
veur , qui  eftoit  plus  grande , que  (es  péchez 
n’eftoient  grands.  Denny  luy  demanda  , s’il 
vouloir  yoir  quelque  Eccléfiaftiquc.  Le  Roy 
repartit , que  fi  on  en  envoyoit  quérir  un  , ce 
fuft  l'Archevêque  de  Cantorbery.  Ayant  dit 
cela  , il  prit  un  peu  de  repos.  Sentant  alors» 
que  la  nature  s’éteignoit,  il  ordonna,  qu'on 
allait  chercher  Cianme^  Comme  l’Archerc- 
1 ,s  T z qui. 
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L I V RE  que  s’éftoit  retire  à Croydon , ainfi  quejel’ay 
ïll.  déjà  remarqué  , il  trouva  le  Roy  fans  parole, 
lors  qu’il  arriva  auprès  de  luy.  Il  le  pria  donc  * 
de  témoigner , par  quelque  ligne , qu’il  mou- 
roit  dans  la  foy  Chrétienne  : Surquoy  , le  Roy 
luy  ferra  la  main  , & enfuite  rendit  l’elpric, 
cftantâgé  de  ^6  ans,  & en  ayant  régné  37 , & 
neuf  mois.  Sa  mort  fut  tenue  fecrctte , durant 
trois  jours.  Car  les  Rcgiflrcs  du  Parlement 
nous  apprennent , que  l’on  continua  les  féan- 
ces,  jufqu’au  31e  jour  du  mois  y lors  que  la 
nouvelle  de  cette  mort  leur  fut  donnée , parle 
Chancelier , quiaumcfme  temps  déclara , que 
le  Parlement  eftoit  callé.Doù  il  paroit , qu’elle 
eftoit  fçuë  de  peu  de  pcifonnes  : car  dés  le  mo- 
ment qu’un  Roy  a rendu  l’efprit , le  Parlement 
cefl'e  d’cflre  Parlement.  On  garda  peut-eftre 
ainfi  le  fecrct , pour  examiner  ce  que  l’on  feroit 
du  Duc  de  Norfolk  > ou  bien  les  Seymours 
vouloient  s’afiurer  du  miniftére.  Comme  le 
portrait  de  Henry  a cfté  fait  par  Mylord  Hcr-, 
bert,  d’une  manière  judicieufe , & Ipirituelle, ' 
nous  y renvoyons  les  Leéteurs. 

Il  refie  , pour  achever  l’hifloire  de  ce  Prince, 
que  nous  tracions  les  caractères  les  plus  noirs, 
& les  plus  odieux  de  fa  vie  ; eu  rapportant  les 
exécutions , qu’il  fit  faire , dans  les  13  dernières 
années  de  fon  régne.  La  févéritéy  éclate  dans 
P excès  , fi  l’on  confulte  les  Catholiques-Ro- 
mains, qui  repréfentent  les  chofes,  le  moins 
favorablement  qu’ils  peuvent.  Peut-eftre  auffi, 
que  leurs  plaintes  font  fortifiées,  parla  maniè- 
re languinànte  , dont  pluficurs  Auteurs  Ati- 
glois  le  font  défendus , & par  l«s  fauflès  réla- 
r'  - tions. 
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fions,  qu’ils  ont  fbuvent  données,  de l’ettat  LIVRE 
-des  chofes.  HL 

Henry  eftoic  naturellement  aufü  fougueux, 
qu'incapable  de  fouffrir  , qu’on  s’oppofaft  à 
jès  voloutez.  Les  temps  eftoient  délicats  » la  ^ 
plufpart  de  l’Angleterre  extrêmement  enteftée 
delà  vieille  Religion  , fur  tout  vers  le  Nord. 

Les  Moines  eftoient  riches , & puiftans  : Le 
Pape  ennemi  mortel  de  ce  Roy  j & l'Empereur* 
formidable , principalement  à caufe  que  pof- 
fedaut  les  Pa'is-bas , il  avoir  de  grands  avanta- 
ges, pour  la  guerre,  qu’il  fe  preparoit  de  faire 
aux  Anglois.  De  plus , Polus , quoy  que  couftn 
de  Henry , alloit  par  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope, pour  les  animer  conrre  luy  j & ofok 
jnefme  publier , qu’il  eftoit  plus  néceftaire , & 
plus  méritoire,  d’attaquer  ce  Prince,  que  de 
marcher  contre  les  Turcs.  C’eft-là,  Ans  au- 
cune augmentation  , l’eftat  des  affaires  de  ce 
remps-Ia,  par  où  l’on  voit,  que  Henry  eftoit 
réduit  à de  grandes  grtrémitez.  Une  fuperfti- 
tion  téméraire,  autant  qu’aveugle;  & des  en- 
* semis  puiftans , enftamez , & intriguans , ren- 
doient  la  févérité,  fînon  légitime,  du  moins 
néceftaire.  Et  un  Général  d’armée  n’a  pas  plus 
de  droit  , d’eftre  rigoureux , .envers  des  efpions* 
ni  envers  ceux  de  fes  foldats,  qui  font  d’intelli- 
gence , avec  l’ennemi , que  le  Roy  Henry  en  a 
eû  -,  d’ufer  de  févérité,  envers  ceux  de  fèsfujets, 
qui  tenoient  toujours  pour  le  Pape  , & qui 
avoient  quelque  commerce  avec  Polus.  Il  fça- 
voit  aflez  l’hiftoire,  pour  n’ignorer  pas  , que 
des  Empereurs  ,& des  Rois,  avoient  efté  ac- 
pofez,  fous  des  prétextes  moins  plauftbles,  que 

T i celuy 
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lIVREceluy  qu’il  fourniffoit  à la  Cour  de  Rome.  !i 
III*  fefouvenoit  fur  tout , que  . deux  defes  Piédé- 
ceflcurs , Henry  1 1,  & le  Roy  Jean,  avant  en 
-tefte  des  Papes,  & leurs  propres  Eccléfïafti- 
ques,  s’efloient  vus  dans  de  terribles  extrémi- 
tez,  dont  ils  n’avoientpû  fe  relever,  que  par 
des  foiimiflîons  balles  & inouïes.  LePapedif- 
pofoit  fi  abfolument  du  Clergé  > Le  Clergé 
eftoit  fi  dévoilé  au  Siège  de  Rome*  les  peuples 
fe  fcûmettoient  li  aveuglément  , a leurs  Con- 
ducteurs fpirituels,  qu’il  faloir  avoir  recours, 
x à quelque  chofe  de  fort  violent,  pour  appri- 
voifer  les  ficcléfiaftiques  , & pour  tenir  les 
Laïques  dans  le  devoir.  Si  l’on  eufteû  la  moin- 
dre cfpcrance  d’impunité  ,les  dernières  années 
de  ce  Prince  euffent  efté  une  fuite  de  révoltes: 
de  forte  que  pour  prévenir  une  plus  grande  effu- 
Aon  de  ung,  il  aima  mieux  faire  exécuter  ri. 
goureufemenc  les  loix , aux  dépens  de  quelques 
particuliers. 

De  plus , il  y a dans  l^s  Ecrivains , du  parti 
de  la  vieille  Religion,  une  calomnie  , qui  y 
légne  généralement,  & que  mcfme  quelques* 
Auteurs  Pioteftans  ontprife , pour  une  vérité: 
Que  plufieurs  pèr formes  /ouvrirent  la  mirt , 
pour  n'aveir  pas  voulu  jurer  la  Primauté  Ec- 
cléfiafiique  de  Henry  j c'eft-là  une  effronterie, 
& une  fauffeté  infîgne.  Car  non-léulemenc, 
aucune  perfonnene  louffrit  la  mort  pour  ce  fix— 
jet  : mais  il  n.’y  a voit , avant  l’an  1738,  aucune 
Joy,  qui  impofàft  la  nécefîité,  de  jurer  cette 
Primauté.  Véritablement , en  l’an  i y 3 s.  Paul 
IIIe. ayant  publié  la  Bulle  de  la  dépofirion  de 
Henry,  on  fut  obligé,  de  regarder  de  plus  prés, 

àla 
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à la  fureté  de  ce  Prince.  C’eft-pourquoy  le  LIVRE 
Parlement  ordonna,  que  quand  les  peuples  III» 
jnrcroient  la  fuccellîon , ainft  qu’elle avoit elle 
réglée, ils feroient  contraints  ,fous  peine  d’eftre 
déclarez  traîtres  à l’Eftat,  de  jurer  la  Primauté 
de  Henry.  Mais  il  n’en  eftoit  point  parlé , dans 
Je  formulaire  de  ferment,  drellc  deux  ans,  avant 
cela.  Certes  , il  y a bien  de  la  différence , entre 
déclarer  traîtres  à l’Eftat,  ceux  qui  nient  les 
titres  du  Roy  $ ( ce  font  les  termes  de  la  pre- 
mière ordonnance  ; ) & forcer  les  gens  à jurer, 
que  ce  mefme  Roy  efl  le  fouverain  Chef  de 
l’Eglife.  , , , 

Le  premier  exemple  de  fc vérité  fut  fatal , à 
l’Ordre  des  Chartreux.  Jean  Hcughton , Prieur  contre^’ 
delà  Chartreufe  de  Londres  > Auguftin  Web-  les  parti- 
rez , Prieur  d Axholme  : Robert  Laurent  ,Pri-  fans  de  la 
cur  deJBevoli  & Richard  Reynolds , Religieux  veille  _ 
du  Monaftére  de  Sion , fçavant  homme , pour 
un  Chartreux , aufli-bien  que  par  rapport  à ce  nationde 
-fiécle-là , furent  aceufez  d’avoir  nié  pofuive-  quelques 
ment  la  Primauté  de  Henry.  On  les  jugea,  Chai- 
dans  la  Salle  de  W^ftmûnfter  : ils  nièrent  le  tICUX* 
fait  > mais  on  les  trouva  coupables.  Le  Regi- 
stre ne  marque  pas  les  particularitez  de  leur 
procès.  Les  Hiftoriens  de  la  Communion  Ro- 
maine font  au-contraire  une  pompeufe  réla-  ♦ 
tion  de  la  confiance,  qu’ils  eurent  devant  leurs 
Juges , & à leur  mort  : ce  qui  ne  doit  pas  nous 
ïurprendrej  des  gens  ftilez  aux  Légendes,  &à 
des  hiftoires  de  fàints  Religieux  , & defaints 
Martyrs  de  leurs  Ordres,  poflédant  l’art  d’ha- 
biller magnifiquement  un  difcours.Mais  outre 
qa’-en  niant  1 es  ehofes , ^u’on  les  accufoit  d’a-  * 
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VIUE  voir  dîtes  ,-ils  ne  firent  pas  éclater  trop  degratt. 
II.  deur  d’amc , la  relation , qu’on  nous  donne  de 
la  mort  d’un  Preftrc,  nommé  Hall,  qui  fut 
exécuté  dans  le  mefme  temps  , eft  fi  foullc, 
que  nous  pouvons  foupçonner  tout  le  refte 
d’impofture.  Ils  aflurent,  que  ce  P relire  fut 
condamné  , pour  avoir  nié  la  Primauté  de 
Henry.  Mais  leRcgiftre,  ou  fon  procès  cft  in- 
féré , nous  apprend  tout  autre  chofe. 

Ce  Hall , 3c  Robert  Feron , furent  aceufez 
tous  deux,  d’avoir  tenu  des  difeours  extrême- 
ment criminels,  comme  d’avoir  dit,  que  le  Roy 
rftoitun  Tyran,  un  Hérétique,  un  Voleur, 
un  Adultère.  Qu’ils efpéroient,  qu’il  périroit, 
comme  le  Roy  Jean  , ou  comme  Richard  III. 
Qu’ils  s’attendoient,  que  les  Irlandois  , & les 
tabirans  du  pais  de  Galles,  feroient  une  irrup- 
tion en  Angleterre.  Que  les  trois  parts  du  Roy- 
aume le  fouléveroient  contre  Henry  : Qu’ils 
s’auroient  jamais  de  fàrisfaélion , tant  que  luy 
& fes  Minières  ne  feroient  pas  détruits  ; & que 
l’Égliîè  ne  feroit  heureufe , que  quand  celaar- 
riveroit.  Non-feulement  Hall  avoit  dit  toutes 
ces  choies  5 mais  il  les  avoit  écrites , à Feron, 
le  to  jour  de  Mars.  D’abord , ils  nièrent  les 
faits  » qu’on  leur  imputoir.  Mais  enfin  ayant 
entendu  l’accufàtion  , ils  fe  confefiérent  cou- 
pables, avant  que  les  Jurez  opinaflent,  & ils 
fè  remirent  entièrement,  à la  clémence  du  Roy. 
On  les  condamna  à mort , comme  criminels  de 
léze-Majefté  , qui  euffent  voulu  mettre  le  feu 
dans  le  Royaume  •,  3c  faire  mourir  le  Roy. 
Teron  eut  apparemment  fa  grâces  car  aucun 
Hegifee  n’elfc  chargé  de  fon  exécution.  Pour 
& * Hall, 
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■Mail  ,il futexécuté , avec  les  Chartreux,  que  LIVRE 
l'on  pendit,  veftus  des  habits  de  l'Ordre.  IlL 

Quelques  mois  après  , Homfhrey  Middle-  De  wois 
more , GHillaume.Exmeyv , (£»  Sebaftien  Nu-  autres 
dignité  , furent  condamnez  , pour  avoir  dit.  Moines» 
qu’ils  ne  pouvoient,„ni  ne  Youloient  obéir  au  ; 

Roy , ni  le  reconnoitre , pour  le  fouyerain  Chef 
-des  Eglifes  d'Angleterre.  L«s  que  la  fentence 
leur  euft  efté  prononcée  , ils  demandèrent  la 
permiflion  de  communier , avant  leur  mort.  ^ 
:Mais  Spelman  dit  , que  la  Cour  leur  rcfufà 
.cette  gtace,  à caufe  qu’il  n’y  avoit  jamais  eû" 
que  le  Roy , qui  l’eu  11  accordée,  en  de  fcmbla-  * 
ibles  rencontres.  Ils  furent  exécutez  , deux, 
jours  apr.és  leur  condamnation.  JDeux  autres  1 
Chartreux,  nommez  Jean  Rochefter , &c  Jaques 
V Vol-ver , eurent  la  mcfme  deftince  , dans  la 
ville  d’York,  a*  mois  de  May.  Dix  autres 
'Moines  du  mcfme  Ordre  furent  renfermez 
dans  leurs  cellules , où  neuf  d'entre-eux  fini- 
rent leur  vie.  Le  dixiéme  fut*  pendu.  J’ayvû^«ww 
;lcs  originaux  de  quelques  lettres,  où  ilscftoi- 
~cnt  accufez , d’avoir  apporté , . & diftribué  en 
Angleterre  , des  livres  écrits , dans  les  pais 
..étrangers  , contre  le  mariage  de  Henry  , & 
contre  lès  autres  a étions.  Ces  livres  ayant  efté  . 
trouvez , dans  des  Couvents , on  en  preffa  les 
Religieux  , de  lire  ce  qui  avoir  efté  écrir , pour 
’ladéfenfe  de  Henry.  Mais  ils  refuférent  opi-  v 
niâtrémeQt,  dele  faire.  D’ailleurs,  on  trouva, 
qu’ils.avoient  efté  méfiez , dans  les  intrigues  âe 
la  Religieufe  de  Kent.  Et  quoy  que  le  Roy 
euft  pardonné  à tous  les  complices  de  ceux, 

^ui  furent  exécutez  , j>our  çe  lùjet-là , on  les 

T s regar- 
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441  Hiftoire  de  la  Réformation 
I.I'VR.E  regardent  toujours,  avec  jaloufie  : de  manière 
qu’il  n’eft  pas  étrange , qu’on  ne  les  ait  point 
épargnez  , * lors  qu’ils  firent  de  nouvelles, 
fautes. 

Ces  condamnations  furent  luivies  de  deux 
autres  bien  plus  éclatantes.  Fifcher,  Evêque 
de  Rochefter,  & le  Chevalier  Thomas  Morus, 
éprouvèrent  toute  la  fcvéritc  de  Hemy.  Pour 
ce  qui  cil  du  premier  > il  avoir  déjà  langui  en 
prilbn  , plus  d’un  an  entier.  Il  fe  plaignit  à 
Cromwel , par  fes  lettres , que  bien  qu’il  fuft. 
âgé  de  8 o ans  , ou  environ  , il  cftoit  traité  forr- 
rudement,  & fe trouvoit  fans  habits,  Sc  làns 
feu.  On  le  fçut  à Rome.  AuffilePape,  pour, 
leconfolerde  fa  difgrace,  ou  plûtoft  pour  faire 
dépit  à Henry , le  créa  Cardinal,  & luy  en  en- 
voya le  chapeau , t^uincpafla  pas  la  Picardie* 
Cette  faveur  de  Clement  hafla  la  ruine  dcFif. 
cher.  Le  Roy  l’envoyant  examiner  là-dcilus , il 
protefta  qu’il  n’avoit  fait  aucune  démarche», 
pour  obtenir  cette  dignité  s & qu’il  en  faifoic 
fi  peu  d’cllat , qu'il  ne  prendroit  pas  la  peine» 
de  ramalFcr  le  chapeau,  s’il  le  voyoit  à. fes 
'pieds. 

Si  Fifcher  euft  pu  fe  vaincre  luy-mefme , & 
le  contenter , de  ne  pas  croire  la  Primautéde 
Henry  , fans  s’y  oppofer  hautement  i onn’euft 
pas  efté  en  droit  de  le  condamner.  Mais  comme 
il  s’opiniâtra  plufieurs  fois , àla  combatre,on 
J#  \y  ne  plus  garder  de  mefures.  Le  grand 

uw‘  Chancelier,  le  Duc  de  Suffolk  , d’autres  Sei- 
gneurs , & les  Juges  montèrent  dans  le  Tribu- 
nal, & le  condamnèrent  à mourir,  de  la  more 
des  traîtres.  Mais  le  Roy  fe  contenta,  dé  luy 
. _ faire 
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feire  couper,  la  tefte.  Le  jour,  qui  devoir  finir  LIVRE 
fa  yic , il  s’habilla  plus  proprement  que  de  coû-  * 1 L 
tume  i & lors  que  fon  ferviteur  luy  en  témoi-  J*;™  ** 
gna  delafurprile,  il  répondit,  que  ce  jour-là 
■eftoit  le  jour  de  les  noces.  Dans  le  tcmps> 
qu'on  le  menoit  au  lieu  de  l’exécution,  la  foule 
du  peuple,  qui  Te  prefloir , pour  le  voir  paflçiy 
.ayant  arrefté  la  marche  de  cette  trifte  cércmo~  , 
nie,  il  prit  le  nouveau  Teftamenr,  & demanda 
une  grâce  à Dieu  : Que  comme  ce  livre  avoic 
fait  fa  confolation  dans  la  pxifon  , & elle  le 
compagnon  de  fes  fouffrances , il  puft  y trouver 
quelque  paflage , qui  le  confolaft  à Ton  dépare, 

Enfüite , il  ouvrit  le  livre  au  hazard , & tomba 
fur  ces  parolçs  de  St.  Jean,  Jj*  v ie  éternelle 
confiée  à te  connoitre , toy  qui  es  le  Dieu  véri~ 
table.  & à connoitre  J efui  Chriji , que  tuât  \ 

envoyé*  Satisfait  d’avoir  fi  héureufcmentjreu- 
conrré,  il  ferma  le  livre  i & s’appliqua  durant1 
le  chemin,  àméditçr,-&  à répéter  ces  paroles. 

Quand  il  fut  fur  l’échaffaut,  il  prononça  le  Te 
Deum ,.  & £es  dévotions  cftant  faites oniuj 
poupa  la  tefte. 

Ainii  mourut  Jean  Fifcher , Evêque  de  Ro- 
cchefter , .âgé  de  80  ans.  Il  eftoit  fçavant  , 5c 
.pieux  , mais  entefté  des  fuperftitioos  de  cf 
iemps-là,  & emporté  contre  ceux , qui  les  con» 
-damuoient.  H avoir  efte  pluficurs  années  Con- 
fettéur  delà  Comtefle  de  Richemond , grand- 
,MereduRoys  & feion  l’opinion  publique  , ce 
Jfut  lu.y  qui  engagea  cette  Gomtcne,  à favoriftr.  ' 
Jes  gens  de  lettres,  en-fondant  deux  beaux  Gpj- 
iéges  à Cambrige;  celuydeSt.  Jean,  & celuÿ' 

4e  Jefùs  Ghrift.  Outre  qu’elle  fit  un  fonds,. 

T ét  poux»  « 
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XÏVRl  P°ur  entretenir  des  Profefleurs  en  Théologie» 
HI.  dans  l’une,  & dans  l’autre  Université.  Auffi,  1 
en  reconnoiffance  de  ce  bienfait,  l'Academie  < 
deCambrige  choifit  Fifcher , pour  fon  Chan- 
celier. Il  reçut  de  Henry  VI I , l’Evêché  de 
Rochefter,  dont  jamais  ilnevoulut  fe  défaire  il 
pour  en  avoir  un  meilleur  -,  fuivant  en  cela  les  4 
iéglesde  l’Eglife  primitive  j & ayant  coutume  1 
de  dire,  que  Ton  Eglifeeftoic  fa  femme  i & 

Ï[u’il  n’avoit  garde  de  s’en  féparcr,  quoÿ  qu’elle  ! 
u ft  pauvre.  II  fe  conferva  toujours  fort  bien, 
'dans  l’efprit  du  Roy  , jufqu’à  l’affaire  du  Di- 
vorce : mais  alors  il  s’obftina  de  telle  forte,  à 
défendre  les  intérêts  de  Catherine  d’Arragon, 

& la  primauté  du  Pape , que  l’une  & l’autre  de 
. ces  chofes  luy  fit  commettre  de  grandes  fautes,  i ' 

témoin  l’hiftoire  d’Elizabet  Barton.  On  fe  per- 
\ fuadoit , que  le  Roy  euft  bien  mieux  fait,  de  le 
pourfuivre  fur  ce  fujet-Ià,  qui  eftoit  une  ma-  J 
rticre  d’Eftat,que  furlâ'Primautc,  <jui  eftoit 
■une  matière  de  confcience.  Mais  voulant  mon- 
trer à tous  fes  fujets,  qu’il  ne  feroitaucun  quar- 
tier, z ceux  t^ui  nieroient  fa  Primauté  Eccléfia- 
Tlique,  il  refolut  d'intimider  tout  le  monde, 
-par  l’exemple  de  Fifcher , Sodé  Morus.Comnre 
Ces  deux  exécutions  furent  condamnées  extré-  • 
mement,  dans  les  païs  étrangers  ,'Gardiner,  : 
dont  la  complaifance  pour  Heury  euft  cfté  dans 
la  dernière  des  baffeues  , entreprit  de  juftifict 
l’une,  6c  l’autre.  Mylord  Herbert  avoir  eû  ce  j 
manufeript , entre  fes  mains  : Mais  il  le  trouva  ■ 
trop  loDg , pour  eftre  inféré  dans  fon  HiftoirVi  I 
6c  d’autres  peifennesTç  crurent  cropvéhément:  j 
‘Le  laua.en  eftoit  beau, 

a 4 ' '•  - X«  ! 
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Xc  Chevalier  Thomas  Morus  parût  à l’Au-  LI  VR£ 
dience  , le  premier  jour  de  Juillet.  On  l’ac-  l*1* 
eufoit  d’avoir  die  le  7 May  , en  préfence  de  darnna- 
Cromvve! , de  Bedyl , & de  quelques  autres,  ûon  dc 
■qui  le  prertoient,  au  fujet  de  la  Primauté  Ec- Morus. 
Ciéuafttquc  de  Hemy  * * Qu’il  ne  vouloir 

‘aucunement  fe  mefler  de  cette  affaire-;  Qif,ü 
* avoir  entièrement  réfolu,  de  s'appliquer  à fer- 
.‘virDieu;  de  méditer  la  pa/Iïon  de  fon  Sau- 
« veur  ; & de  fe  préparer  luy-mefme,  à fortir  du 
4 monde. . ^on-content  d’avoir  dircela  , il 
avoit  encore  envoyé  diverfes  fois  à^Fifehcr# 
mn  certain  homme, nommé George  XZoldt^QiU 
•le  confirmer,  dans  fon  opiniâtreté,  & pour  l’a- 
vertir, ‘Que  l’Ordonnance  du  Parlement 
« eftoit  une  épée  à deux  tranchaus  : Que  fi  on 

• y répondoit  d’un  cofté  ,on  perdroit  foname; 

* & que  fi  l’on  embrafloit  l’autre  parti , on  y 
**  perdroit  la  vie  .11  avoit  dit  la  mefme  chofe, 
le^  Juin,  enpréfnce  du  Chancelier,  du  Duc 
-de  Norfolk  , &de  piufienrs  aütrcs;  ajoutant* 
qu'il  ne  vouloir  point  répondre,  de  peur#  i- 
*re  cttufe  luy-mefme  du  retranchement  de  [es 
leurs.  Et  lors  que- Rich  , le  Solliciteur  Géné- 
ral , l’alla  trouver  fur  cette  affaire  , mais  et»  ;• 
«proteftant,  que  e’eftoit  fans  avoir  éû  aucun  r. 
ordre  de  l’interroger , ils  s’entretinrent  long- 
temps là-deflus.  Rich  luydit,  qucpuifquelc 
:Parlement  avoit  déclaré  Henry  » Chef  fouve- 
xain  des  Eglifes  de  fon  Royaume,  tous  les  Au- 
•-glois  fe  dévoient  foûmettre  à cette  Ordon- 
-uance.Sile.Parlement  medéclaroir  Roy  xponr~ 
Juivit  Rich , feriez-vous  difficulté  de  me  re- 
<o»noîrre  î Non  > repartit  le  chevalier,  pat- 
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tSV-RE  cc  qUc  l0  Parlement  peut  faire  un  Roy-,  te 
*’11'  peut  auffien  dépofer  un  *.  Mais,  dit-il enco- 
re , fi  le  Parlement  prononçoît  ,•  que  Dieu 
n’eft  pas  Dieu  l’en  croiriez-vous  l Riche 
„ avoua  > que  non.  Mais  il  dit’,  que  puifque 
Morus  eièoit  difpofé  , à le  reconnortre  poujr 
Roy,  aprc's  la  Déclaration  du  Parlement,  rien 
. ‘ . ne  l’empé-choit  de  reconnoître  Henry  , pouf 

Chef  fouveraindes  Egüfes  d'Angleterre , de~ 
puis  que  le  Parlement  luy  en  avoit  déféré  le 
titre.  La  répliqué  du  Chevalier  fut  , que  le 
peuple  ejftoit  obligé,  de  reconnoitce  pour  Roy» 
ic  fujet'que  le  Pailement  déclàroit  tel , parce 
que  le  Parlement  effcoit  en  droir-,  -de  faire  un 
Roy  j mais  qu’encore  qu'un  Parlement  euû: 
déféré  à Henry  , la  qualité  de  Souverain 
Chef,  les  Eglifes  des  aunes  pais  n’y  avoient, 
ni  concouru  , ni  oonfènti.  Riche  rapporta 
tbutes  ces  chofès  au  Roy  , qui  les  ayant  r’a£ 
Semblées , fit  pourfuivre  le  Chevalier  , pour 
avoir  nié  (à  Primiuté.  Eccléliaftique.  Le  Ju- 
ge Spelman  rapporte  , que  ce  Chevalier  eftant 
al’Audience , il  combatit  fort  vivement  r:ctt€ 

• ' jncfme  loy  fur  laquelle  on  procédoit  contre 
luy  j & qu’il  tâcha  de  prouver  que  le  Roy  ne 
pouvoir  eftre  le  fouverain  Chef  de  l’JEglifc 
d’Angleterre.  Enfin  , on  luy  prononça  fa  fen- 
tence  , comme  à un  traître.  Il  la  reçut , avec 
Ja  mefine  férénitc  d’efprit , qui  l'avait  accomr. 
pagne , dans  les  deux  eftars  de  ià  vie  , celuy 

*•  Rex  per  Parliamenlum  fierï ptteft  , tÿ*  per  PatHo- 
ruent um  dtprivnri.  Ce  font- là  les  termes  , portez 
dans  l’Accttfatio». 

de 


en  Angleterre.  447 

de  fa  grandeur , & celuy  de  fa  dilgrace.  Il  fe  LI VBLÎ 
difpofa  à mourir  j II  fie  paroître  un  grand  mé-  lii- 
ons pour  le  monde  : Il  témoigna , que  la  vie 
luy  eltoit  à charge,  & qu’il  cftoit,dans  l’im- 
patience d’en  forcir.  La  mort  luy  parut  fi  peu 
terrible , qu’il  porta  fur  l’échaffaut , cette  hu- 
meur enjouée , qu’il  avoit  cixë  de  tout  temps. 
Véritablement , on  l’cn  cenfura,  comme  d’une 
chofe  indécence,  & qui  marquoir  peu  de  juge- 
menr.  Mais  d’autres  perfonnes  répondoient, 
que  la  gayeté  luy  eltanc  prefque  naturelle  , ce 
n’eftoit  point  une  afFcéfation  , quedclagar-  % 
der  , jufqu’à  la  fin , & qu’eu  celamefmc.  il 
donnoit  des  témoignages  dJ une  grande  ferme- 
té > puifque  la  mort  n’eftoit  pas  capable»  de  le 
faire  changer  d’humeur.  Après  qu'il  eut  con- 
facré  un  peu  de  temps,  à des  dévotions  fecrec- 
tes»onluy  coupa  la  telle  le  6.  Juillet. 

Morus  termina  ainfi  là  carrière,  en  la  y:  an- 
née  de  fa  vie.  Scs  rares  vertus,  & les  excelle»- 
tes  qualitez  de  fon  «fprit , l’avoient  rendu  éga- 
lement recommandable.  Dans  fa  jeuneilc,  il 
jugeoit  bien  plus-fainement  des  chofes  , qu’il 
ne  fie  dans  là  vicilleile  ; ainfi  qu’on  peut  le  re- 
marquer  , fi  00  Ce  donne  la  peine  de  lire  fon 
Vtoÿit , & les  lettres  , qu’il  écrivit  à Erafme. 

Mais  dans  Ion  âge  avancé , on  le  vid  fuperlli- 
tieufement  dévoué  aux  intérêts,  & aux  pa£ 
fions  des  gens  d’Eglile  de  Ion  temps.  Il  les 
aflîfîra  de  tout  Ibn  pouvoir , tant  qu’il  eut  l’au- 
torité en  main  j il  les  fervit  mefme,  dans  tou- 
tes leurs  oruautezr  & il  écrivit , pour  leur  dé- 
fenfe,  contre  tous  les  Novateurs  en  général 
.de  contre  Tindal , Jrith,  & Bames,  en  parti  eu. 


4+S  fit  foire  de  la  Ré  formation 
LIVRE  lierjaufli-  bien  que  contre  un  Aureur  fans  nom, 
141.  qui  paroiü’oit  eftre  de  la  vieille  Religionjmais 
qui  condamnoic  la  mauvaife  vie,  & la  cruau- 
té du  Clergé.  Morus  n’eftoit  point  du  tout 
Théologiens  on  voit  mefme  facilement  par 
des  écrits,  qu'il  n’avoït  pointjdc connoiflance 
de  PAntiquité.i  fi  cen’eflcelle  qu’il  avoitpui- 
dee  dans  le  droit-Canon,  & dans  Je  Maître  des 
Sentences.  Il  avoic  lu  néanmoins  quelques 
ouvrages  de  Saint  Auguftin.  Lors  qu’il  éçri-' 
voit,  fur  des  points  de  controverfe,  iLnc  citoic 
, que  les  paflàges.,  qu’il  trouvoit  dans  les  Re- 
«ueils  : pour  le  reflc , il  ri’entcndoit  pas  non- 
plus  la  critique  de  l’Ecriture.  Mais  îlavoir 
Texpretfion  aifée  ; il  repréfèntoit  tous  lesfèn- 
.timensde  Ton  Egüfe,  dans  leur  plus  beau,  jour; 
& Ton  adreire  eftoit  extraordinaire  ,■  lors  qu’il 
vouloir  en  déguifer , ou  en  cacher  toutsà-fait 
.les  difformitez  ; & lors  qu’il. entreprenoit , de 
déployer  routes  les  mauvailês  conféquenccs 
de  l’opinion  oppofée.  Enfin  , il  avoir  toujours 
.comme  un  magafin  de  contes  fort  agréables, 
•qu’il  falloir  entrer  avccefprit , dans  Tes  ouvra- 
ges. C’eft  en  ces/chofès  > que  confîfte  la  prin- 
cipale force  de  fes  écrits,  qui  elloicnt  du-refte 
,plus  propres  au  peuple,  que  faits  pour  les  gens 
jile  lettres.  Mais  pour  ce  qui  eft  d’un  grand 
amour  pour  lajuflice.,  d'un  véritable  mépris 
*pour  les  biens  du  inonde , d’une  fïncére  humi- 
lité, & d’une  parfaite  grandeur  d’ame , Morus 
fut  dans  toutes  ces  chofes^’honneur  & l’exem- 
,ple  de  fon  fiécle. 

Les  Catholiques  Romains  ajoutent  înjufte- 
ment , ài’élogc  de  ces  deux  grands  Hommes» 

nac 
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une  louante  » dans  laquelle  ils  ont  fans  doute  L I V R£ 
defleiu  > de  flétrir  encore  davantage  la  memoi-  1 1 ** 
re  de  Henry.  C’eft  que  ce  fut  eux,  qui  com- 
poférent  le  livre»  qu’on  vid  paroitre  fous  Ion 
nom  , contre  Luther.  Sandcrus  cft  le  premier» 
qui  ait  publié  cette  calomnie.  Bellarmin  , Sc 
d’autres  , n’ont  point  fait  difficulté  , des’en 
rapporter  e»  cela  , à fon  témoignage  } mais 
une  femblable  faute,  qui  peut  effcre  pardon- 
née  à des  étrangers  , ell  infupportable  en  un 
Anglois.  Car  on  trouve  » dans  les  Oeuvres  de 
Morus,  une  lettre  qu’il  écrivit  de  la  Tour,  à 
Mylord  Cromvvel,  pour  l’informer  de  fa  con- 
duite , en  l’affaire  du  Divorce , & à l’égard  de 
ia  Primauté  Eccléfiaftique.  Entre-autres  cho- 
ies» il  y rapporte  cecy  i * Que  quand  le  Roy 
< luy  montra  fon  Livre , contre  Luther , dans 
‘lequel  ce  Prince  prouvoit , que  la  primauté 

* du  Pape  eftoit  fondée  furie  droit ie 
, pria  d’en  retrancher  cet  Article  j rAie  que 
‘comme  l’on  avoir  vu  de  grandes  difputeslà- 

* deflus  , entre  des  Papes  & des  Souverains, 
v‘ l’ Angleterre  pouvoit  un  jour  eftre brouillée, 

‘avec  le  Siège  de  Rome}  qu’ainfi  Henry  ne 
‘ devoir  rien  avancer,  dont  on  puû  fe  prévaloir 
‘ contre  luy  ; & que  pour  cela , il  faloit , ou  ne 
‘point  toucher  du  tout  un  Article  fi  délicat, 

‘ou  le  toucher  fort  légèrement.  Morus  ajou- 
te , que  le  Roy  ne  l’en  crut  pas.  II  eftoir  peut- 
cftre  entefte  de  cec  ouvrage  , à un  tel  point 
qu’il  aimoit  mieux  s’expoler,  à tous  ces  rifque, 
que  de  changer  quelque  chofe  dans  un  écrit, 
duquel  il  s’applaudiuoit  fi  fort  à luy-mefme. 

Morus  fçavoit  donc , que  c’cûoit  Henry , qui 

eûoic 
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LIVRE  eftoit  Auteur  de  ce  livre:  & Sanderusn’avoit 
J11,  pas  lu  cette  lettre,  ou  il  a eu  larnalicc,  d’en 
fûpprimer  uhe  circonftance , qui  fait  connoîtis 
& mauvaife  foy. 

Ces  executions  répandirent  la  terreur  dans 
les  efprirs:  Chacun  jura  laPrimautc  de  Hen- 
ry , ou  cacha  fes  ftntimens } & jufqu’au  temps 
des  révoltés  de  la  Province  de  Lincolne,6t  de 
la  Province  d’Yorfe  , aucune  perfonne  ne  louf- 
frit  la  mort  » pour  crime  d’Eftar.  Mais  auffi- 
toft  que  le  feu  des  rebellions  fut  éteint,  le  Roy 
voulut  en  faire  punir  les  Auteurs  , & les  faire 
fervir  d’exemple, au  refte  de  lès  fujets.  Amfi, 
outre  ceux  qui  relîentircnt  fur  les  lieux,  la  fé- 
vérité  du  droit  de  la  guerre  , d’autres  furent 
transférez  à Londres,  & jugez  félon  les  loix. 
Ixécu-  Mylord  Darcy , & Mylord  Huffi , eurent  pour 
«ion  des  J uges  3 un  certain  nombre  de  Pairs  du  Royaux 
Rebelles  mc> .dont  le  Marquis  d’Exeter  eftoit  chef,  fous 
le  titre  de  çrand  Sénefchal.  Enfuite,  le  Géné» 
raides  Rebelles,  nommé  Aske-,  cinq  Cheva- 
liers, à fçavoir  Robert  C on  fiable , 'jean  But- 
mer,  François  Pigot,  Efiienne  Hamilton  , & 
Thomas  Viercy  -,  La  femme  du  Chevalier  Rut- 
mer  ; fîx  Abbez , celuy  de  VVhaley , 6c  ceux  de 
. Jerveux,  de  BridVngton , oc  Lenton,  de  Wcr- 

burn , de  Kingfiead  ; & un  Religieux,  nommé 
MakrallAc  premier  qui  excita  le  icûlcvç*nenr, 
furent  jugez , eu  vertu  d’une  commillîon,  que 
lesAnglois  appellent  encore  aujourd’huy , en 
vieux  François  , d Oyer,  6f  terminer.  On  les 
accufa  d’avoir  excité,  & entretenu  les  troubles» 
6c  mefme  de  s’cfhe  aflèmblcz , le  17  de  Jan- 
vier, pour  délibérer  des  moyens,  de  les  re. 
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uouveller  ; parce  qu’alors  , le  foûlévement  de  L I VRÎ 
la  Province  d’York  facilitoit  l’exécution  de 
leurs  dcfieins.  On  fit  voir,  que  ce  nouveau 
crime  les  privoit  du  bénéfice  de  l’amniftie. 

Ainfi,  ils  furent  condamnez  à mort.  On  en 
envoya  quelques-uns  , dans  les  Provinces  de 
Lincolne,  & d’York  , afin  qu’ils  fuflent  exé- 
cutez, dans  les  mefmes  lieux,  où  ils  s’eftoient 
rendus  coupables  : Tout  le  refte  fufi:  exécuté 
à Londres.  Entre  ces  derniers  eftoit  la  femme, 
ou  félon  d’autres  , Ja  Maîtrefle  du  Chevalier 
Bulmer , qui  fut  brûlée , dans  la  place , qu’on  Vey  lfaff. 

. nomme  Smithfield. 

La  feule  chofe,  que  l’on  dit  contre  ces  exé-Jl,gemct 

cutions  , fut  que  Henry  violoit  le  droit  de^ct*s 
l’amniftie,  pour  des  prétextes  fort  legersj  puif-  ,jons 
que  ces  gens-là  n’avoient  pas  commis  d’au- 
tre crime  > depuis  l’amniftic  , que  de  tenir  des 
Aflemblées,  & des  confultations.  Maisl’Eflat 
avoit  fouffert  une  fecouflefi  terrible,  que  Hen- 
ry eufl  apparemment  perdu  fà  Couronne,  fans 
la  conduite  extraordinaire  du  Duc  de  Nor- 
folk. Ainfi,  il  n’eft  pas  étrange,  qu’aprés  ce* 
la  un  Monarque,  du  tempérament  de  ce  Pïin- 
çe,  ait  cru  nécefl'aire,  pour  fa  fureté,  d’intimi- 
der fes  fujets  ,.  par  quelques  exemples  de  ri- 
gueur j de  fè  défaire  des  Auteurs  des  troubles; 

Sc  de  ne  point  épargner  les  Eccléfiaftiques, 
qui  les  avoient , ou  fait  naître , ou  fomentez. 

C’efloit  eux  qui  entretenoient  des  relies  de 
mécontentement,  dans  les  efprits.C’eftoit  eux, 
qui  n’ayant  fait  aucune  difficulté  , de  fefoû- 
mettre  aux  fèrmens  qu’on  leur  avoit  préfèntez; 
cabaloienc  fous  main  contre  l’Eflat  : C’efloic  . ^ ' 

eux 


■*. 


m 
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X I VRE  enx  , qui  par  une  telle  conduite , violoient  la 
dourine  de  l’Evangile,  où  l’on  nerefpire  que 
la  paix  : C’eftoit  eux  enfin , qui  fouloient  aux 
pieds  leurs  propres  régies,  félon  lefquelles  ils 
euflent  dû,  ne  fe  point  mefler  des  chofes  du 
monde,  & vivre  d’une  manière  religieufe , & 
(pirituelle. 

Crime*  Le  premier  exemple  de  juftice  , qui  fuivit 
de  For-  ceux-là,  fut  l’exécution  de  Porreft , Religieux 
reft,  & fa  obfervantin  de  Greenwich  , qui  avoit-efté 
.condam-  Confefl'eur  de  la  Reine  Catherine,  comme  le 
remarque  Sanderus  , mais  qui  avoir  apparem- 
ment abandonné  les  intérêts  de  cette  Prin. 
cefle  , puifqu’il  rentra , dans  les  bonnes  grâces 
du  Roy.  C’eftoit  un  homme  ignorant  , & 
diffolu  , que  les  plus  honneftes  gens  de  foü 
Couvent  regardoient , comme  la  honte  de  leur 
Ordre  5 ainfi  que  je  Pay  appris  fort  au  long» 
par  une  lettre  de  l’un  des  Moines  du  meûne 
Couvent, de  laquelle  l’original  fubfifte  enco- 
re. Quand  il  fe  vid  rétabli  auprès  du  Roy* 
x.  il  exerça  une  grande  févéritc  , contre  tous  ceux 
de  la  Maifon,  quiavoient  efté  pour  le  divor- 
ce. Un  nommé  Rainfcroft,  que  luy  , & ceux, 
defon  parti  , foupçonnérent  d’avoir  envoyé 
des  avis  fecrets  de  ce  qui  fe  paflôit  entre-eux, 
fut  renfermé,  & maltraitéàun  tel  point,  qu’il 
mourut  entre  leursmains.  Cela , dit  la  lettre, 
fut  fait  par  le  moyen  de  Jorreft.  Enfin  , ce 
"i  Moine  fur  accnfé  , d’avoir  nié  la  Primauté  de 
Henry.  Car  encore  qu’il  l’euft  jurée  luy-meC. 
me,  il  difoit  aux  autres , en  les  conférant , que 
ce  Prince  ne  pouvoit  eftrcleChef  del’Eglilè. 
r«y  H dit.  £ors  qu  für  interrogé  fur  ces  choies  , qui 

eftoucat 
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eftoienc  extrêmement  oppoféesà  Ton  ferment,  1 
il  répondit,  que  c’eftoit  l’homme  extérieur, qui 
avoir  fait  ce  ferment  j mais  que  l’homme  in- 
térieur n’y  avoit  point  eu  de  part.  Eftant  ac- 
eufé  de  diverlès  héréfies  , il  abandonna  fa  dé» 
fênfc,  8c  eut  recours  à la  bonté  de  Henry.  Dés 
ce  moment,  on  cefta  de  le  xeilerrer  étroitement 
dans  la  prifon.  Mais  quelques  perfonues  , qui 
le  vifiterent,  luy  firent  changer  de  lèntimcnr, 
à l’égard  de  la  foûmiflion,  qu'il  avoit  promifej 
de  forte  que  quand  on  luy  préfenta  une  abjura - 
■ tion  à figner , il  refufa  de  le  faire.  Ainfi,  on  le 
condamna  , comme  Hérétique  obftiné.  Le 
P.egiftre  deccs  procédures  éft  perdu.  Mais 
les  livres  de  ce  temps-la  difenr  , que  Forreft 
nioit  l’Evangile.  Peut-eftre  foûtenoit-il , que 
la  Parole  de  Dieu  n’avoit  point  d’autorité, 
làns  la  décifion  de  l’Eglife.  Car  chacun  fçait, 

, ^ 1 i-  _ 1? li 


que  les  Catholiques-Romains  ont  dit  là-def- 

&S, 


_ des  chofès  Fort  indécentes,  & fortfcatida- 
leufes  , contre  la  Sainte  Ecriture.  Eftant  au 
lieu  de  l’exécution  , divers  Seigneurs  du  Con- 
fèil  luy  offrirent  Ion  pardon,  s’ilabjuroit  les 
héréfies.  Latimcr  fit  un  Sermon  , où  il  com- 
batit  fes  erreurs  , & tâcha  de  les  luy  faire  aban- 
donner. Toiît  cela  fut  inutile  } Forreft  ne 
\oulut  jamais  changer  de  fenriment  , & fut 
ainfi  exécuté  , avec  beaucoup  de  rigueur.  On 
le  fiifpendit  , à une  chaine  de  fer , qui  le  pre- 
noit , par  le  milieu  du  corps.  Enfuite  , la 

frande  Image  , qui  avoit  efté  amenée  du  pais 
e Galles , tut  mife  en  pièces,  & fervit  de  bois, 
pour  le  brûler.  Sa  confcience  parut  extrême- 
ment agitée , & il  mourut  en  impie,  ainfi  que 

F allure 
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LIVRE  l’aflure  Hall , qui  fait  fon  portrait , en  peu  de 
III.  mots,  comme  d’un  homme  , qui  avoit  peU 
de  connoiffance  de  Dieu  , & de  la  vérité  s & 
qui  eut  moins  de  confiance  en  luy  à là  morr,  h 
qu’il  n’en  avoit  eVi  durant  fa  vie. 

Procès  Vers  la  fin  de  l’an  1^58 , on  découvrit  , que 
•despa-  pluûcurs  perfonhes  entretenoient  correfpon- 
rcnSjSî  dance  avec  Polus  , qui  ne  gardoit  plus  d’e- 
•du  Car-  gar“s  > dans  fes  pratiques  criminelles , .contre 
oünal  le  Roy  Ton  Souverain.  Le  Chevalier  Godc- 
Polus.  frey  Polus,  frere  de  ce  Cardinal,  fut  celuy 
",  qui  révéla  toute  l’intrigue  j de  forte  que  le 
Marquis  d’Excéter  , coufin-germain  de  Hen- 
ry, puifquc  fà  mere  eftoit  fille  d’Edoüard  IVe, 
fut  envoyé  à la  Tour , au  commencement  de 
Novembre,  avec  Mylord  Montaigu,  le  Che- 
valier Polus , & le  Chevalier  Edouard  Nevil. 
Tous  en  général  cftoieut  acculez  , de  corrcf. 
pondance  avec  le  Cardinal,  deliaine  pour  leur 
Souverain,  de  plaintes  contre  fa  conduite,&  de 
penchant  à prendre  les*  armes,  dcsquel’occa- 
fion  s’en  préfenreroic. 

Suivant  les  Rcgiftres  de  leurs  procès'.  Mi- 
lord Montaigu  avoit  approuvé  les  démarches 
de  fon  frere  le  Cardinal  Polus  , qui  oubliant 
la  fidélité  , qu’il  devoir  au  Roy  fon  Seigneur, 
s’eftoit  fournis  au  Pape , l’ennemi  mortel  de 
ce  Prince.  Il  avoit  auffi  condamné  toutes  les 
démarches  de  Henry.  Cela  eftoit  arrivé  le 
14  de  Juillet , peu  de  mois  avant  les  troubles. 
Apres  quoy,  on  l’accufoit  d’avoir  tenu  ce  dif- 
cours.  ‘ J’efpére  que  le  monde  changera. 

* J’efpérc  que  nous  rirons  bien  quelque  jour. 

* Le  Marquis  fut  accufc  , àpfiu  prés  desmeC. 
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,<,mes  chofès.  Montaigu  avoir  ajouré,  Jefou-  LIVRE 

* haiterois  d’cttre  avec  mon  Frcre,  car  il  y aura  liL 
‘■bien  des  coups  donnez  icy.  11  faut  que  cela 

1 arrive 5 & j’ay  pçur , que  nous  ne  manquions 
‘ principalement  d’honneftes  gens.  Il  die  en- 
*core,  qu’il  avoir  longé,  que  le  Roy  eltoic 
4 mort  j mais  que  s’il  ne  l’cftoit  pas  , ilmour- 
«<roit  bicn-toft  lubitement:  quefa  jambe  l’em- 
‘‘  portcroitàla  fin  , & qu'alors  , on  verroit  un 
‘joli  bruit  Que  pour  luy  , il  l'avoit  haï , dés 
‘fou  enfance  : Que  Volfey  euft  eftéfort  hom- 
54  me  de  bien , s’il  eufteû  un  honnefte  homme, 

‘pour  maître.  Un  jour  le  Roy  le  croyant  pro- 
che de  Ci,  fin  , témoigna  à fes  Seigneurs  , qu’il 
les  quitteroit  bien-toit.  Mon  rai  gu  dit  là-dtïliis, 
que  s’il  leur  jouoit  un  Icinblaùle  tour , à U 
bonne  heure  en  feroicnt-ils  délivrez  3 ‘ Qu’a  la 

* vérité , cela  arriveroit , & mefinc  dans  peu  3 
‘ qu’alors  , on  feroit  en  bon  citât.  Qu’une  autre 
‘fois»  il  regretta  Mvlord  d’Abergavenny , e» 

* dilânt , que  ce  Seigneur  euft  pil  faire  10000 

* hommes.  11  ajouta  , qu’il  vouloit  fe  retirer 
‘dans  les  parties  Occidentales  du  Royaume, 

* où  le  Marquis  d’Excéter  eftoic  fort  pui fiant. 

* Et  lors  que  les  troubles  de  la  Province  d’York 
‘avoient  éclaté,  ilavoitdit,  que  le My lord 
‘Darcy  eftoit  fou  de  s’annuler , a attaquer  des 
< Coufeillcrs  , au  lieu  de  commencer  par  la 

* telle.  Mais,  conÙKUA-t-il , je  l’ay  fort  repii- 

* mandé,  de  ce  qu’ils’eftrelâchc  fi-toft.  Ou 
regarda  leurs  difeours,  comme  de  fincéres  in- 
terprètes de  leur  dedans;  on  ne  douta  point, 
qu'ils  n’euflent  fçu  l’eftac  des  chofes , dés  la 
«aidauce  des  troubles  i ou  crut,  que  pour  les 

renou- 
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LIVRE  renouveller,  ils  n'attendoient  qu’une  occafiou 
III.  favorablcj  & leur  correlpondance  avec  Polus, 
le  grand  ennemi  du  Roy , acheva  de  les  ruiner. 
Ils  furent  donc  condamnez. 

Le  4e  de  Décembre,  le  Chevalier  Godefroy 
"Point  fur  pourfuivi , pour  avoir  entretenu  cor- 
refpondance  avec  fon  frerej  donné  des  lôlian- 
ges  , à la  conduite  de  ce  Cardinal , & blafmc 
ccdle  du  Roy.  Le  Chevalier  Edouard  Nevil, 
frerede  Mylord  Abcrgavenny , pour  avoir  dit, 
que  le  Roy  eftoit  une  befte , & pire  qu’unè 
befte.  Georges  Crofts  , Official  de  la  grande 
Eglife  de  Chichejler , pour  avoir  oféfoutenir, 
que  c’eftoitle  Pape,  & non  pas  le  Roy  , qui 
eftoit  Chef  fouvcrain.  Jean  Collins  > pour  avoir 
dit,  que  le  Roy  fèroit  un  jour  pendu  en  enfer, 
puifqu’il  avoit  abatu  les  Monaftéres.  Tous, 
hormis  Nevil,  feconfeflércnt  coupables.  Le 
feul  Chevalier  Polus  ne  fut  point  exécuté,  par- 
ce que  c’eftoit. \ luy,  que  l’on  eftoit  redevable 
delaconuoitlancc  de  cette  affaire. 

Daaslemcfme  temps,  Polus  , Cardinal ; 
Michel  Throgmorton , Gentilhomme;  Jean 
Hilliard , & Thomas  Gohiwell , Eccléliafti- 
qucs;  Guillaume  Veto , Oblèrvantin,  furent 
pourfuivis  par  contumace, comme  ayant  fecoiié 
l’obeiffancc  due  au  Roy , s’cftant  fournis  au 
Pap?,  & ayant  écrit  des' lettres,  pleines  de 
difcours  criminels,  & qui  tendoient  à exciter 
des  féditions. 

J...  Le  4 de  Février  de  l’année  fuivante,  le  Che- 
valier Nicolas  Carev'U  , grand- Ecuyer  , 8c 
Chevalier  de  la  Jarretière,  ftu condamné,  pour 
avoit  cfté  dans  le  parti  d’Excctçr  , 8c  pour 
«-  ■ * avoir 


en  Angleterre.  477 
avoir  dit , que  la  fentence  de  ce  Marquis  eftoit  LI V RB 
; injufte,  & cruelle.  On  l’exécuta , le  3 de  Mars.  1X1. 

Il  reconnue  publiquement  , fur  l’échafFaur, 

Su’il  avoic  vécu  julqucs-la,  dans  l'erreur,  & 
ans  la  fuperftition , Sc  qu’il  devoit  bénir  la 
prifon  ; puifque  c’eftoir  là  qu’il  avoir  com- 
mencé , à rellencir  la  douceur , & l’efficace  de 
la  Parole  de  Dieu.  Un  nommé  Philippe , fou 
garde,  qui  fuivoit  la  vraye  Religion,  & avoir 
mefine  autrefois  IbufFertpour  cela,  luy  avoir 
donné  l’ Ecriture  fainte. 

Le  Parlement , qui  fe  tint  en  l’an  15-5  ^ , con-  pcrfon- 
fïrma  tous  ces  Arrefts  i & fraya  aulfi  un  cke-  ^cs  cof  ' 
min  nouveau,  pour  faire  le  procès  aux  gens,  ûnseftre 
fans  leur  permettre  de  fc  défendre.  C’eft  là  une  enten- 
facile , que  rien  n’eft  capable  d’emporter  j une  dues, 
aétioir,  que  l’on  ne  fçauroit  jamais  condam- 
ner allez  f*&  une  faute , qu’il  eft  impoffible  de 
juftifier , parce  qu’elle  renverfe  les  régies  les 
plus  facrées  de  la  juftice  , & celles  qui  fouf- 
frent  le  moins  qu’on  les  change.  Je  ne  diray 
rien  davantage  fur  ce  fujet , que  ce  qu’en  a dit  * / 

le  célébré  Couk,  depuis  Grand  Chef  de  Juftice, 

* Je  ne  révoque  nullement  en  doute  la  puilfancc 
< des  Parlemcns , dit.il  ; car  ces  fortes  de  procès  . - * 

« font  ;conftamment  bons  en  juftice.  Mais  à 4 inflit' 

* l’égard  de  la  manière,  dont  on  les  fit , qu’un  17.1%.  * 

• éternel  oubli  les  couvre  j ou  fi  cela  n’eftpas 
• pofiîble , qu’on  les  envelope  du  moins  dans 
* le  lilence.  Car  plus  la  jurififiétion  d’une  Cour 
«eftfouveraine,  & abfolué,  plus  cette  Cour 
•doit-elle  eftre  jufte  , & vénérable , dans  fes 
•procedures,  afin  de  donner  un  bon  exemple, 
aux  Cours  fubalternes. 

Tome  IL 
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XIV RE  Les  principales  perfbnnes,  qui  tombèrent» 
III.  fous  la  rigueur  de  cette  nouvelle  loy , furent  la 
Marquife  d’Exccter,  & la  Comtefle  de  Sarum. 
La  première  eftoit  pourfuivie , pour  avoir  eû. 
part  aux-trahifons  de  Carevv  » & s’eftre  rendue 
coupable  de  plufieurs  autres  crimes  d’Eftat. 
La  féconde  eftoit  accufée  d'intelligence  avec 
fbnfils.  On  ne  voit  point  par  le  Journal , que 
les  témoins euffent  efté  ouïs.  Seulement , lors 
que  le  projet  de  leur  fentence  fut  lu  la  troificme 
fois , dans  la  Chambre  haute,  Cromvvel  mou- 
rra aux  Seigneurs , un  juftaucorps  d’une  étoffe 
de  foyc  blanche,  que  l’Amiral  avoit  trouvé, 
parmi  les  habits  de  la  Comtefle.  D’un  cofté 
oftoient  les  armes  d’Angleterre,  travaillées  à 
l’aiguille.  Et  de  l’autre , l’étendart , que  les 
Rebelles  avoient  fait  porter  devant  eux.  Cela 
fut  produit , comme  un  témoignage , que  la 
Comtefle  approuvoit  le  foûlévement. 

Trois  Prcftreslrlandois  furent  aufli  condam- 
nez , pour  avoir  porté  des  lettres  d’Irlande,  au 
Pape  , & au  Cardinal  Polus.  Le  Chevalier 
Adrien  Fortefcue , pour  avoir  tâché  de  renou- 
veler les  troubles.  Thomas  Dingley , Cheva- 
lier de  Malte,  & Robert  Granceter,  Marchand* 
pouravoir  eftéàdiverfes  Cours,  les  falliciter 
de  rompre  avec  l’Angleterre , & d'envoyer  du 
fecours  à Darcy , & à Hufly.  Deux  Gentils- 
hommes , un  Religieux  Dominicain  , 8c  un 
autre  homme,  furent  condamnez,  par  le  mefine 
Arreft,  pour  avoir  dit , que  l’Evéque  de  Rome, 
appelé  aans  l’Ordonnance  , un  ferpent  enve- 
nimé , eftoit  le  Chef  fouyerain  de  TEgiife  d'An- 
gletctre.Un  autre  Gentilhomme,  deux  Préférés, 

8c  ua 
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&un  autre  homme  , furent  condamnez  auffi,  LIVRE 
fans  que  leur  crime  foit  marqué.  I II. 

Seize  perfounes  fubirent  ainfila  rigueur  de 
l’Ordonnance  : Que  fi  l’on  ouït  des  témoins 
contre-eux,  ce  fut  ou  dans  la  Chambre  éroi- 
lée,  ou  bien  devant  le  Confeil  du  Roy;  puifque 
les  Regiftrcs  du  Parlement  ne  font  chargez 
d’aucune  chofe , à cet  égard.  Outre  que  l’Ar- 
reftfut  rendu,  avec  précipitation.  Caron  en 
lut  le  projet,  le  rode  May,  pour  la  première, 

& pour  la  féconde  fois , & le  lendemain , pour 
Iarroifiéme.  Les  Communes  le  gardèrent  cin<j 
jours,  avant  que  de  le  renvoyer,  & mirent 
d’autres  perfonnes,  dans  la  lifte  des  condam- 
nez. Nous  ne  fçavons  pas  au-refte,  quel  en 
eftoit  d’abord  le  nombre,  ni  qui  furent  ceux, 
q^’on  y ajoura.  F ortefeue , 6c  Dingley  fouffri- 
rent  la  mort , le  io  de  Juillet.  A l’cgard  de  la 
Comtefi'e  de  Sarum  , Mylord  Herbert  avoijC 
appris  d’un  Regiftre , que  l’on  trouva  des  Bul- 
les du  Pape  dans  (à  maifon;  qu’elle  entretenoic 
corrcfpondance  avec  fon  fils  ; qu'elle  défendoit 
à fes  fermiers,  de  lire  le  Nouveau  Tcftamenc, 
en  langue  vulgaire,  & les  autres  livres  de  Re- 
ligion , que  le  Roy  avoit  fait  publier.  Elle 
eftoit  alors,  prés  de  fa  70  année;  mais  fes 
réponfes  faifoient  bien  voir,  qu’elle  avoit  en- 
core un  efprit  mâle , 8c  vigoureux.  Le  Roy  U 
tinc  deux  ans , en  prifon , depuis  qu’elle  eut 
efté  condamnée.  Il  cfpéroit , que  la  douceur 
engagèrent  Polus  , à obferver  une  plus  fage 
conduite  à fon  égard:  mais  lors  qu'il  vid écla- 
ter un  nouveau  ioulévcment , dans  les  parties 
Septentrionales  de  fon  Royaume  , il  luy  fit 
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fier  t fouffrirent  la  mort , en  la  mçfme  année 
de  comme  nous  PavOns  déjà  rapporte. 

Le  Parlement  de  l’année  1740,  marcha  fut 
Pav  la  les  traces  du  précédent.  Giles  Héron  fut  * con- 
S6t  damné  .•  mais  fon  crime  n’efl:  pas  marqué. 

Richard  Fctherfion  , Thomas  Abel,  Fdciiard 
. . Fovvel,  Prcftres  j & un  homme  du  commun, 
4 ^ nommé  Home  , acculez  tous  d’avoir  nié  la 
Primauté  de  Henry  , & de  s’eftre  déclarez 
pour  le  Pape,  éprouvèrent  la  rigueur  de  l’ Or- 
donnance. Lemefmc  Arreft  condamna  la  fem- 
me d’un  Gentilhomme  , nommé  Tiret,  & un 
certain  Laurence  Couk  , natif  de  la  ville  de 
Doncaftcr  : Cette  femme,  pour  n’avoir  pas 
Voulu  faire  le  ferment  de  fidélité  au  Roy  , & 
pour  avoir  nié  , que  le  Prince  Edouard  fuit 
Prince  légitime,  & héritier  delà  Couronne. 
Pour  ce  qui  regarde  Couk  , on  l’accufoit  de 
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J‘ dy  du  regret  que  tu  ailles  là  3 ne  vois-tu  fus,  l i VBÆ 
que  le  Roy  abbat  tous  les  jours  quelques  Images,  I H. 
è'fupprime  à tout  moment  des  Abbayes  ? S’il  y 
va  luy-mefme  , il  n en  reviendra  jamais  3 aujjt 
feroit-ce  dommage  , qu'il  en  revinjl.  Ceux  qui 
iront  avec  luy  , n en  reviendront  pas  non  plus. 

Et  comme  quelcun  luy  difoit  un  jour , qu’il 
craignoit  fort  , que  l’héréfie  ne  Ce  répandift 
bien- coft  par  tout  le  monde,il  répondit, Devez- 
vous  3 vous  en  étonner  ? Certes  il  ny  a rien 
d’extraordinaire  en  cela  5 puifque  le  grand  Mai - 
. tre  de  tous  eji  Hérétique  , & un  Hérétique » qui 
n a pas  fon  Jemblable  , dans  tout  le  relie  du 
monde.  Mylord  Hungerford  fut  condamné, 
dans  le  mefme  Arielt , pour  avoir  gardé. JBird  à 
fon  fèrvice , quoy  que  le  crime  de  cet  homme 
luy  fuft. connu  3 pour  avoir  chargé  , un  autre 
•xle  (es  Chapelains  , & un  Doéleur  appelé 
Maudlin , d’examiner  par  la  Magie  , combien 
;'le  Roy  vivroit  encore , & fi  ce  Prince  viendrok 
à bout  defes  ennemis , ou  non  3 & enfin,  pour 
avoir  commis  fouvent'  un  crime  déteftable , 
avec  plufieurs  de  fes  domcftiques.  Il  fouffric 
la  mort , le  mefme  jour  que  Cromvvel  fut  exé- 
cuté : Mais  il  mourut , dans  un  tel  défordre 
d’elprit , que  plufieurs  perfonnes  s’imaginèrent, 
qu’il  eftoit  fou.  11  appeioit , par  intervalles , le 
Miniftrede  la  juftice  3 voulant  qu’on  l’expé- 
vdiafl;  Sc  difant , qu’il  eftoit  las  delà  vie  3 .& 
qu’il  foûhaitoit.  de  mourir.  Or  une  fembla- 
ble  impatience  paroifloit  étrange  , dans  un 
homme  , qui  avoit  lieu  d’efpérer  peu  en  (à 
mort.  Pavvel  t Fétherjlon  , & Abel,  furent 
.conduits  au  fupplicc  , avec  Rames , Gérard , 

v i sc 


4^2  Hifioire  de  la  déformation 
UVRE  éc  Jérome  , ainfîquejel’ay  déjà  rapporté. 

11  *■  En  la  mefme  année , Sampfon , E vêque  de 
Chicheftcr,  &un  Do&eur,  nommé  VViifon > 
furent  envoyez  à la  T our  j eftanr  foupçonnez 
d’intelligeuce  avec  le  Pape  j mais  ils  en  foui- 
rent , aufiî-toft  qu’ils  eurent  fait  leurs  foiimif- 
fions  à Henry. 

i j 4 1.  L’annce  fuivante , cinq  Preftres , ScdixLaii- 
ques,  entre  lefquels  il  y en  avoit  de  qualités 
travaillèrent  à exciter  de  nouveaux  troubles» 
dans  la  Province  d’York.  Mais  leur  defl'ein- 
fut  étouffé  de  bonne-heure  ; & ceux  qui  y. 
avoient  le  plus  de  part , en  furent  punis  capi- 
talemenr.  Ces  nouveaux  troubles  portèrent 
le  Roy,  à donner  ordre,  que  la  Comreffe  de 
Sarum  fubift  la  rigueur  de  (à  fenrence , dont  il 
fufpendoit  l’exécution,  depuis  deux  ans.  En 
jy4  3.  l’an  on  vidle  dernier  exemple  delà  févé- 
rité  de  Henry»  Alors  Gardiner , parent  & Se- 
crétaire de  l’Evêque  de  ce  nom  , fut  condam- 
né, & exécuté  » avec  trois  Preftres  , pour 
avoir  nié  la  Primauté  de  ce  Prince.  Mais  com- 
me leur  procès  eft  perdu  , nous  ne  fçavons 
point  de  particularitez  de  leur  crime. 

Conclu-  Telles  furent  les  rigueurs  de  Henry  V I IIe. 
fionde  contre  les  zélezdéfenfours  de  la  puiffancedes 
««tte  Papes.  Véritablement,  elles  méritent d’eftre 
ïanic.  cenfurées.  Car  outre  que  les  Ordonnances 
eftoient  févéres  en  elles-melmes , on  les  faifoit 
exécuter,  avec  toute  la  rigueur , qu’elles  fouf- 
- froient.  Cependant , là  févérité  en  tout  cela 
ne  fuffit  pas  , pour  juftifier  les  cris  , ni  les 
plaintes  excefiives  des  Catholiques-Romains»  - 
qui  exagèrent  les  chofes  le  plus  qu’ils  peuvent». „ 
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afin  deuoircir  au  dernier  point  la  mémoire  de  LIVRE 
ce  Prince.  Et  il  s’en  faut  extrêmement,  que  11 
fes  pourfuites  rigoureufes  n’égalent  en  nombre, 

& en  degrez  , les  cruautez  de  Marie , que  l’on 
tâche  de  diminuer,  ou  en  les  palliant,  ou  en  « 
les  niant  rour-à-fair. 

Ainfi , nous  avons  fini  l’hiftoirc  de  Henry 
VIII,  que  l’on  doit  compter  plûtoft,  entre 
les  grands  Princes , qu’enfre  les  bons  Rois.  Il 
maltraita  de  telle  forte  les  deux  partis  , que  de 
tous  coftez  , les  Hiftoriens  ont  fait  un  portrait 
exaét  de  fes  vices  , & taxé  (à  cruauté.  D'ail- 
leurs » comme  il  n’avoit  fait  allez  de  bien  à 
pas  un , pour  l’engager  à décrire  fes  perfections, 
perfonne  n’a  pris  le  foin  de  les  tranfinettre 
aux  fiécles  futurs.  Je  ne  nie  pas  qu’il  ne  doive 
eftre  placé , dans  le  rang  des  mauvais  Princes) 
mais  je  ne  fçaurois  aufii  le  mettre  , parmi  les 
plus  corrompus. 
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;T  T Ne  partie  rte  cet  Ouvrage  eftant  déjà  im~ 
\y  primée  , il  tomba  entre  mes  maint  , des 
-.tnanujcrits  authentiques ,&  import  ans , rt‘ ou 
‘i'ay  tiré  diverfes  chofes , qui  éclaircirent  les 
affaires  du  Régne  de  Henry  VIII.  "Et  comme 
, j‘  en  ay  eu  la  connoifjance  , un  peu  trop  tard , 
pour  les  inférer,  chacune  en  fon  propre  lieu,jcj 
les  donne  icy  au  Public.  . 

Premièrement  donc  , j’ay  ditàla  page  64  du 
î II.  T ome  ,,que  le  Comte  de  VViltfchire  , pere 
si  Anne  de  Boulen  ,fut  un  de fes  luges.  Mais  en 
-cela  ,je.me  fuis  trop  fié  à Heylin , qui  de  l’af- 
. furance , dont  il  parle , devoit  avoir  vu  le  Re- 
^giftredu  procès  de  cette  Princeffe  ^laquelle 
• en  effet  il  paroit  défendre. , avec  un  loin  ex- 
traordinaire. Et  je  le  fuivis  d’autant  plûtoft, 
que  ne  trouvant  point  ce  Regiltre , je  me  per- 
iuaday,  ou  qu'on  l’avoit  fupprimé  , fous  le 
^IRégne  de  Marie,  ou  que  nous  l’avions  perdu 
d’autre  manière.  Cela  fut  caufe  que  je  m’en 
xias  aux  Jriftoirc»  Mais  dans  Je  temps  que- 
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mon  Livre  alloit  paroître,  je  découvris  ce  Re- 
giftre,  en  un  endroit , où  on  ne  l’euftpas  cher. 

' ché.  Je  remarquay  aufli-toft  la-  faute  , que 
J’avois  faite.  Mylord  Wiltfchire  ne  monta, 
point  dans  le  Tribunal , contre  (a  fille  } Les 
Juges  de  cette  Princefle  furent  , le  Duc  dç 
Suffolk  , le  Marquis  d’Excéter , les  Comtes 
(C Arondel , d‘ Oxford  , de  N orthumberland,, 
de  VVefimorland , de  Derby,  de  VV.orcefter, 
de  Rut  Land , de  Sujfex  , Sc  de  Huntington , 
avec  les  Seigneurs  Audley  , Delavvart^, 
Mont  aigu  , Morley,  D acres , Cobham , Maltra- 
iter s , Rouis  , Mont  aigle.  Clinton  , Sands,. 
VVindfor,  Wentworth , Burgh,  & Mordant j. 
en  tout  *.<f , &nonpasz8  , . comme  je  l’ay 
avancé,  fur  une  erreur  générale.  Le  Regi- 
iftrc,,dont  je  parle,  rapporte  un  accident  lin- 

fulier  , qui- arriva  au  Comte  de  Northum- 
erland.  C’eft  qu’diant  dans  Iç  T ribunal.»  il 
tomba  malade  tout  d’un  coup  , Sc  fut  con- 
traint de  fortir,  avant  que  lon.euft  jugé  My- 
lord Rochcford.  Ce  fur  là  peut-eftre  un  fim- 
ple  accident.  Mais  puifque  !e  Comte  avoir 
elle  amoureux  d’Anne  de  Boulen,&  que  me(L 
me  il  avoit  penfé  l’époufer  , les  malheurs  de  •. 
■cette  Princeire.puxent.bien  produire  ce  détor- 
dre en  luy.. 

Voyant  la  faute , que  j’ayois  faite , je  réfo— 
lusdemeo  rétra&er  publiquement  } & indi- 
gné contre  Hey lin. , je  voulus  fçavoir  , fur, 
quel  témoignage  , il  s’eftoit  fondé,  pour  dire 
une  chofe  de  cette  nature.  Mais  je  ne  trou- 
vay  que  Sandems  , qui  l’euft  écrite  avant  luyj, 
& eda  a toit  pour  noircir  la  mémoire  de  la. 
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j Reine  Elizabet  i foit  pour  donner  une  nouvel» 
le  atteinte  à Tes  droits.  Dans  Tune,  & dans 
l;autre  de  ces  vues*  Sanderus  s’efforce  de  faiw> 
xe  croire,  que  le  crime  d’Anne  de  Boukn  avok 
éclaté  fi  fort,  aux  yeux  d’un  chacun  , que  le 
propre  pere  de  cette  PrincefTc  donna  fà  voix 
contre  elle.  Mais  Heylin  a crû  trop  légère- 
ment Sandcrus,  en  cette  rencontre,  & end’au* 
très. 

On  trouvera,  à la  page  ^7  du  IL  Tome, là  il‘. 
fnbftance-des  Articles  de  Religion,  publiez  pat 
les  Ordres  de  Henry.  Véritablement,Fuller  les 
amis  au  jour,  dans  ion  Hiftoire;  mais  il  n'en 
avoit  pas  vu  l’Original,  avec  les  fignatures* 

Je  fay  eâ  entre  mes  mains  , & je  l’ay  mis  dans  ofù  nom* 
nôtre  Recueil.  J’y  ay  mefine  joint  trois  pa*  &** 
piers,  que  Cranmer  prefenta  au  Roy.  rxxxvuL- 

Le  premier  comprend  quinze  quefliops , 
touchant  diverfes  erreurs  , & divers  abus  , de  bre 
ce  temps-là,  & entre-autres  touchant  ces  pro-  ‘■xxxuc*- 
pofitions  , Que  Us- pécheurs  peuvent  fusru- 
leur  paix  avec  Dieu , fans  Us  aétes  de  la  con- 
trition. Que  le  Prejîre  peutabfçlument par- 
donner , ou  ne  pardonner  pas  les  pécher..  Qu* 

{on  ne-  ffuuroit  obtenir  le  pardon  de  Dieu,  fi 
{.on  nu  l'abfoluùon  du  Frefircj.  -Cranmer 
fe  plaint , au  mefme  endroit , que  le  peuple  fe: 
fipic  trop  à quelques  cérémonies*  Que  les 
Preftrcfi  l’entretenoient  dans  l'erreur  ,-à-  cet 
égard  , parce  qu’ils  en  tiroient  du.  profit: - 
Que  les  Evêques conféroient  les  Ordres,  fans*' 
estaminet  les  gens  , Que  les  Eccléfiaftiqucs-- 
du  plus  haut  rang  diflipoient  leurs  revenus* 
fttiuiveiefit  ju>ius  ki^rcgles,  & négligeoknj. 
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la  réfidence.  Il  remarque  auffi  , que  c’eftoït 
ÎDjullement , qu’on  vouloir  fourtraite  les  gens 
4’EgIife,  à l’autorité  des  Magiftrats  féculiers. 
11  demande  enfîù /que  Ton  examine  les  qua- 
tre Sacremens,  fùrjefquels  les  Articles  n’avoi- 
cnt  rien  déterminé;  & qu’on  en  approfondiflè 
les  effets  & les  lignes,  les  promelles,  & l’ef- 
ficace. 

jfutom-  Le  fécond  comprend  deux  fentimens  tou- 
ire  XC.  chant  la  Confirmation  ; l’un  de  Cranmer,  & 
l’autre  de  Stockefley.  D’où  il  paroit,  que  la 
coutume  de  diftribüër  aux  Evêques  , les  que- 
ftions  de  chaque  matière  propofée  , eft  plu# 
ancienne  que  je  ne  l’ay  marqué*  . Il  refte 
fagt  i«2  d’autres  papiers,  fur  le  mefine  fujet  i mais  on 
tIouve  que  <jes  fignatures  ; les  Prélats  fui- 
\arrt  prefque  tous  Cranmer  & Stockefley/' 
'Chefs  des  deux  partis.  L’Archevêque  tenoit 
pour  principe  , que  toutes  chofes  doivent  efir» 
jugées  par  l’ Ecriture.  Mais  Stockefley,  & la 
plufparc  des  Eccléfiaftiques  vouloient . qu’on 
•reçuft  la  Tradition  del’Eglife,  comme  égale 
prefque  en  aurorité  à l’Ecriture  ; c’eft  ce  qu’il 
' foûtient  dans  ce  papier-là. 

Tty  noire  Dans  le  troifiéme,  Cranmer  s’efforce  d’en-. 
recueil)  gager  le  Roy , à avancer  la  Réformation.  Il 
-tre  " demande,  que  toutes  chofes  foient  peféesfort 
JK2I.  meurement,  avant  qu’on  les  détermine.  Il  fou- 
Laite,  qu’on  ne  mette  rien  , entre  les  Articles 
de  la  foy , fans  eftre  fondé  pour  cela  fur  l’R- 
«riture.  Il  remarque,  à ce  fujet  , que  les  er- 
reurs s’eftoient  introduites , à mefùre  que  l’oa 
âYoit  négligé , de  confulter  cette  régie  divine, 
“■il  ajoute  ,,que  les  hommes  ne  vouloient  plus 
> • 
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dire  conduit?  à l'aveugle  ; qu’ils  prétendoicirt 
examiner  les  matières;  & qu’avant  cela  , on 
-avoir  cru  des  choies, -qui  fe  trouvoient  faulfes, 
'comme  1 autorité  immenlè  des  Papes  , pour 
laquelle  plusieurs  s’êftoient  Tacrifiez.  Il  de- 
mande , qu’on  examine  certains  points  , félon 
l’Ecriture  ; par  exemple,  s’il  y a4in  Purgatoi- 
re» s’il  faut  invoquer  les  Saints  ; li  la  Tradi- 
tion peut  eftre  le  fondement  de  la  foy;  s'il  y a .* 
’onc  autre  Satisfadion , que  celle  de  Jefus 
aÇhrift  ; li  le  franc-arbitre  fe  peut  difpofer  foy-  ; 
mefme  à la  grâce  ; s'il  faut  baifer  les  Images, 

“pu  s’en  fervir  à quelque  autre  choie,  que  pour 
•nous  reprélènter  des  faits  hiftoriques.  Cran- 
•merlupplie  Henry  j de  fufpendre  fon  jugement, 
iür  toutes  ces  chofes.  Il  le  prie  aulh  , dene 
.point  prononcer  fi-toft  , contre  le  mariage  - 
des  Preftres  3 d’impofer  lîlence  làdeilus  aux 
/deux  partis  j de  commander , qu’on  en  agite  la 
queftion  , dans  les  deux  Académies,  devant 
des  Juges  des-intéreflez  3 qu’on  donne  les  rai- 
llons despartilàns  du  Célibat,  aux  Difpurans», 
douze- jours  avant  la  difpute  publique.il  ajoû-': 

-te,  que  li  les  défenfeurs  du  mariage  des  Ec- 
cléfiaftiques  ne  convainquent  pas,  iùr  cefujcc» 
des  Juges  dés^iiyérclfez  » - ils  s’expofent  à la 
• more  ; & q^ue  s’ils  les  convainquent,  ils  deman- 
- dent,  que  le  Roy  Iss  laifle  jouir  de  la-liberté 
' de  l’Evangile. 

iAddithna  lafage  184  du  II.To.J’ay  vu  un 
papier  beaucoup  plus  ample  que  celuy-là,  tou- 
chant les  Ordres  , & les  fondions  Eccléfiafti--^ 
-ques.  On  le  trouvera  dans  nôtre  Recueil. 

•««oit  ligné  de  Hylox d Cromwel , des  deux 

» Arche- 
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Archevêques  , d’onze  Evêques,  & de  vingt 
Théologiens,  ou Canoniftes, qui declaroient, 
que  la  puiifance  des  clefs-,  &. les  fondions 
Ecclclialliques  ,/  elïoient  diltindes  de  la 
puillance  temporelle.  Qu’elle  n^edoit  point 
du  cour  abloluë  j mais  qu’elle  dévoie  fui- 
vre  les  régies  de  l’Ecrirure  i Quelle  ayoit 
«lté  donnée , pour  le  bien  , & pour,  l’édi- 
fication de  l’Eglife.  Que  Jefus-  Chrift l’a- 
yant établie  , comme  un  moyen  de  réconci- 
liation, entre  fon  Pere  & les  hommes , il  falois 
la  conferver.  Que  les  Ordres  dévoient  eftr© 
oonlidérez  , comme  un  véritable  Saerementr 
qui  coniidoit  en  une  adion  extérieure , infti- 
tuée  par  Jefus  Chrift  , & en  une-  grâce  inté- 
rieure, laquelle,  ils  conféroient.  Que  tous  le» 
Ordres  inférieurs,  tels  que  celuy  des  Portiers, 
des  Ledervs  &c.  avoient  efté  reçus  dans T£- 

flilè,  pourl’embellir , & qu’on  les  avoit  tirez* 
u Templedes  Juifs.  Que  leNouveau  Tefta- 
ment  ne  fait  mentionrjue  de  deux  fortes  d’Or- 
•dres , celuy  des  Diacres  ,.au  des  Minières  > de. 
•celuy  des  Rreftres,  ou  des  Evêques.  -Quc.pout 
-conférer,  les  Ordres  r il  fuffifoir  de  lefairc*- 
avec  les  deux-cérémonies,  marquées  dans 1\E- 
ctiture  ; la  prière , & l’impofîcion  des  mains. 
Ce  papier-là  fut  ligné,  en  l’an  if$7  , ou  e» 
l’,an  i yj  8 , , puifque.  l’on  y-  voit  les  noms  de* 
Jean  Hilfeÿ , Evêque  de  Rochefter,  & d'Edoü* 
srd  Fox , Evêque  de  Héréford  , dont  l’un  fut 
ficré  en  l’an  1^7  , & l'autre  mourut  au  mois* 
de  May  de  l’an  ifj$. 

J’ajoûtfricy  demxemarqucs*-  L’uac,  que  je 

ne* 
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ne  trouve  plus»  apres  cela,  qu’il  foie  fait  men- 
tion, dans  l’Eglilè  d’ Angleterre, d-’aucun  Or- 
dre au  deftous  de  celuy  des  Diacres.  De  forte- 
qu’apparemment , on  négligea  dés-lors  , les 
Ordres  inférieurs*  Us  avoient  «fté  reçus  dans 
l'Eglife,  vers  la  fin  du  deuxième  fîécle  , ou. 
vers  le  commencement  du  rroifiéme  : car  vers 
le  milieu  4e^c  dernier  , nous  avons  Corneil- 
le, Evêque  de  Rome,  & Saint  Gyprien,qui- 
on  parlent  comme  d’Ordres  établis  ; & on  les* 
avoit  vray-femblablement  introduits  , pour 
être  autant  de  degrez,  par  où  il  faloit  palier, 
avant  quode.  faire  les  fooélions  facrées  j rffia 
qu'aucun  ne  reçuft  les  Ordres  >fans  avoir  vê* 
eu  quelque  temps  , dans  un  eftat  détache  de 
celuy  des  gens  du  monde  » & fans  avoir  fait 
■une  efpécede  noviciat , dans  ces  degrez  infé- 
rieurs. Mais  l’Eglife  Romaine  changea  bien- 
toft  cette  pratique,  en  une  pure  cérémonie>&* 
plufîeurs  ont  pris  la  fimple  tonfure,  foit  pour 
ic  (ouftraire  à la  puillance  Icculiére-  , (oit  pour 
fc  rendre  capables  de  policder  des  Comman- 
des i (oit  pour  en  tirer  d’autres  avantages  tem- 
porels.Garces  Ordres  inférieursfuffifent  pour* 
tout  cela-,  fui  vant  les  régies  des  Canoniftes. 

L’autre  remarque  eft , que  cet  écrit , & 1© 
Livre  intitulé  , Inftru  filous-  né  affaires  pou J*. 
un  Chrétien  t confondent  le  nom,  & l'office, 
des  Evêques  , 8c  des  Preftres.  L’ancienne. 
Eglife  ne  connoilloit  point  les  fubrilitez  des- 
derniers  fiécles.  On  croyoit  alors  , que  l’im* 
pofition  des  mains  fuffiioit  , pour  confacrer. 
les  Evêques  3 8c  qu’il  y avoit  des  fondions- 
EccléfuUiques,  qui  ne  pouYoieot  dire  faites. 
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■fàns  eux , comme  l'Ordination  , la- Confirma-; 
tion  &c.  Durefteron  ne  rafinoit  pas  fur  cet- 
te matière,  jufqu' à vouloir  approfondir,  fi  les 
.Evêques  .&  les.  Preftres  différoient  en  ordre, 
.en  office,  ou  en  degré  feulement.  Mais  les 
'Scholaftiques,.qui  ont  examiné  toutes  chofes, 
félon  les  régies  de  la  Logique  , avccdes  fub- 
tilitez  impénétrables  ; .&  les-Canoaiftes , qui 
.•ont  commenté  la  pratique  de l’Eglife ancien- 
ne , fe  font  mis  à établir  de  l’égalité  entre  les 
Evêquts  & les  Preftres,  ou  ont  tâché  de  ré- 
duire leur  différence  à peu.  de  choie.  Les  uns 
,6c  les  autres  avoient  leurs  vues  en  cela.  Les 
Scholaftiques-,  ayant- érably  le  dogme  de  la 
‘'Tranfubflantiation  , exaltoient,  autant  qu’ils 
..pouvoient,  l’office  deS  Preftres  j félon  eux, il 
aie  pouvoit  point  y avoir  de  dignité,  au  del- 
tas de  celle,  qui  communique  a un  homme» 
fia  puiflancede  changer  I'boftie  errDieu.  Et 
comme  ils  s’eftoient  dé}a  éloignez  du  fentt- 
ment  '3e  l’Eglife  ancienne , en  croyant  » qù’ua 
rPieftre  reçoit  les  Ordres , lors  qu’on  luy  pré- 
sente Jes  vaifl'eaux  facrez  ,'  & non  pas  lors 
« qu’on  luy  impofe  les  mains  ,.ils  mirent  l’Or- 
dre des  Preftres  en  paralelle,  avec  celuy  des 
Evêques.  A mefure  que  les  Scholaftiques 
ont  travaillé , à exalter  la  dignité  des.  Preftres, 
'les  Canoniftes  fe  font  efforcez  , de  rabaiflet 
. celle  des  Evêques*  écrivant  prelque  toâjours, 
pour  s'avancer  * &ne  pouvant -mieux  le  fai- 
lle , qu’en  s’intérefiant  pour  la  gloire, •&  pour 
. la  puifiance  des  Papes.  Or  pour  donner  ua- 
.plus  grand  éclat,  à cette  puiffimee,  &à  cette 
gloire , il  faloit  diminuer  l'autorité  des  Evê- 
ques. 
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ques.  C’eftoit  par  là  feulement,  qu’on  pou- 
voir juftificr  diverlês  ufurpations  des  PapeSj 
les  exemptions  des  Moines  , l’établiflemeat 
des  Cours  de  Légat,  & le  jugement  des  eau- 
fes , foit  par  appd  , ou  bien  en  première  in- 
stance ; toutes  ces  pratiques  eftant  injuftcs,li 
la  jurifdûftion  de  chaque  Evêque  eft  fondée 
•fut  le  droit  divin.  On  vouloit  donc  les  abaiC. 
fer,  autant  qu’il  feroit  poflîble;  & les  con- 
traindre à fe  regarder , comme  de  Amples  Dé- 
léguez du  Pape  , qui  tenoient  leur  autorité, 
du  Siège  Apoftolique  , plûtoft  que  d’une 
commilfion  de  Jefus  Chrift , ou  de  fes  Apô- 
tres. Dans  cette  difpofition , ils  confidéroi- 
ent,  quel’on  nepourroit,  fans  porter  un  coup 
mortel  , à la  puiflance  des  Papes , déclarer 
que  l’autorité  des  Evêques  eft  de  droit  divin. 
Auftî  firent-ils  de  puilfans  efforts  à Trente, 
pour  prévenir  une  Icmblable  décifion.  Puis 
. -donc  que  ç’avoit  efté  la  coûtume , de  confî- 
dérer  la  dignité  des  Evêques  , & celle  des 
IPreftres  , comme  une  mefme  dignité,  il  ne 
•faut  pas  s’e'tonner  , que  fous  Henry  VIH, 
les  Eccléfiaftiques  d’ Angleterre , dont  la  plu- 
part confervoient  encore  le  levain  de  la  vieille 
fuperftition  , & dont  le  refte  n’aroit  pas  allez 
de  temps, pour  examiner  les  matières  les  moins 
importantes  , retinrent  l’ancien  langage. 

J’ay  infifté  fur  ce  fujet, principalement  pour 
fairevoir,  combien  «peu  ceux-là  ont  pcfé  les 
choies  , qui  fe  laiflànt  emporter  à leur  paffion» 
•contre  le  gouvernement  de  l’Eglife  Anglicane, 
‘fe  font  fervis  de  quelques  partages  des  Cano- 
uiftes  i & des  Scholaftiques,  pour  les  combat- 
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uc.  Ces  deux  fortes  de  gens  font  la  lie  delà- 
Communion  Romaine  s*  les  Scholaftiques  - . 
ayant  eu  à tâche  , d’élever  extrêmement  les 
Preftres , à-caufe  de  la  Tranfubftantiationsfie 
les  autres  ayant  eu  defl'ein  de  rabaifler  la  puif- 
lànce  des  Evêques,  afin  d’exalter  celle  des  Pa- 
^es , ce  qui  a mis  les  Evêques  ,&  les  Preftres» 
a peu  prés  dans  l’égalité.  Mais  des  gens  une 
fois  préoccupez  s’cnteftent  d’ordinaire  de: 
leurs  opinions,  à un  tel  point , quel pour  la 
défendre, ils  embraflent des  fecours  três-dan- 

greuxj,faus  confidérer,  qu’on  peut. les  pouflet 
rt  loin  concre-eux»  s’ils  en  autorifent  jamais- 
L’ulage. 

Addition  a la page  loi  du  II.To. tes'  Prin- 
ces Protcfhns  d’Allemagne  ayoîent  de  tout 
temps  preflé  Henry.de  faire  avec  eux  une  ligue 
de  Religion. La  première, que  ces  Puifiances  fi' 
lent  enfemble,  eftoit  connue  «a  des  termes  gé- 
néraux, & faite  contre  le  Pape  , leur- ennemi, 
commun,  aufti-bien  que  pour  rétablir  la  véri- 
* 11  table  Religion.  Dans  la  fuite , ils  envoyèrent 
des  Ambalfadeurs  en  Angleterre , pour  traiter- 
des  points  particuliers.  Henry  leur  donna  des* 
Commifl’aircs  , tirez  d’entre  les  Evêques,  & 
d’entre  les  Théologiens.  Les  Ambalfadeurs 
n’avoient  point  d’autres  Théologiens  avec 
eux,  que  Af/Vo»,. Miniftre deGothe,.par  qui 
Mélanchton , duquel  la  préfence  eftoit  nécef- 
fiiire  en  Allemagne,  écrivit  diverfes  Lettres- au: 
Roy.  La  plus  longue  , & la  plus  coniidérable 
Jtknm-  de  ces  Lettres , eftparmynos  Aéles  publics* 
*rt  Mélanchton  y follicitoit  ce  Prince,  de  s’appli- 
quer  entièrement,  à réformer,  les  [abus , félon- 

la- 
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là  Parole  de  Dieu.  Le  Roy  envoya  leurs  pro- 
portions à Gardiaer,  qui  cftoit  alors  à Paris,- 
& en  reçue  une  réponfe,  quej’aÿ  vue  , mais- 
que  je  n?ay  pas  inférée  dans  noftre  Recueil,, 
parce  qu’elle  ne  fçauroit  prefque  eftre  enten- 
due, fans  la  Lettre  du  Roy,  que  je  n’ai  jamais- 
pA  voir-  En  général , Gardiner  preffoit  Ton 
Maître , de  conclut  premièrement  une  allian- 
ce politique , avec  les  Princes  ; & de  remettre- 
à traiter  une  autre-fois  , de  ces  Articles  parti- 
culiers. Le  Roy  fuivit  Ton  avis  , & écrivit 
aux  Princes , fur  ce  fujet.  Mais  dans  le  temps 
qu’il  fit  connoirrc  la  réfolution  , oûileftoir,. 
a établir  les  fix  Articles,  les  Proteftans  d’An- 
gleterre, âlarmez-  de  cette  nouvelle,  préfèrent 
leurs  freres  d’Allemagne,  de  fonger  à parer  ce 
coup.  J’ay  vu  là-dcflus  une  lettre  de  Hains,- 
Doyen  d’Excéter,  qui  déploroit  les  faites  fu- 
n elle  s , qu’auroit  T Ordonnance , qu’on  prépa— 
roit.  Il  ajoutoir,  que  les  abus  s’introduifoienc 
dansl’Eglife,  quand  on  vouloit  y établir  des 
Articles  de  foy  , (ans  des  preuves  claires  de 
l’Ecriture.  Il  exhortoit  les  Allemands  , d’y 


. fes  en  Allemagne.  Audi,  les  Ambafladeur» 
des  Princes  rendirent  aux  Proteflan s d’Angle- 
terre, tous  les  bons  offices  imaginables.  Car 
voyant, après  plufieurs  conférences,  qu’ils  ne 
gagaoient  rien  , fur  les  Commiflàires,  ils  écri- 
virent une  longue,  & fçavante  lettre  au  Roy, 
contre  le  retranchement  de  la  Coupe,  contre 
les  Meffes  particulières  , & contre  le  Célibat. 

des 
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des  gens  d’Eglife,.  auïïî-bien  que  contre  quel- 
ques autres  abus  de  ce  temps-là.  " 


ma- 
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fa  ntm~  tre  eft  dans  nôtre  Recueil , copiée  fur  l'Ori- 
XCIV.  ginal.  J’y  a y joint  auffi  îa  réponfe  de  Hen- 
k XCV.  ry , écrire  par  Tonftal.  Mais  j’ay  vu  le  brouil- 
lon de  la  meilleure  partie  de  cettfc  lettre,  écrit 
la  main  du  Roy.  Si  on  veut  lire  ces  deux 
lettres  , fans  préjugez  , oÊ  remarquera  d’ua 
cofté,  une  grande  fimplicité  , accompagnée 
de  beaucoup  de  force , & d'un  jufte  raifonne- 
4nent  » & de  l’autre,  beaucoup  de  défordre, de 
confufion,  & d’arrifice.  Dés  que  l’Ordonnan- 
ce fut  faite,  les  Ambaflàdeurs  allèrent  trouver 
le  Roy  i & luy  remontrèrent  , combien  leurs 
Maîtres  feroient  touchez  de  voir,  qu’un  Prin- 
ce, fur  qui  ils  avoienr.fait  ionds  , comme  fur 
le  défenfeur  de  la /Foy  , pourfuivoit  fi  rigou- 
reufement  , ceux  qui  fuivoient  la  do&rine, 
dont  ils  faifoient  profeflîon.  Le  Roy  fe  voy- 
ant preffé  inftamment  , d’empêcher  l’exécu- 
tion de  l’Ordonnance,  répondit  qu’il  en  au- 
iroit  foin  i & gu’encorc  que  l’infolencede  queL 
.ques-uns  de  lès  fujets  le  follicitaft  à la  ri- 
gueur , il  n’en  prendroit  le  parti  qu’à  l'extrémi- 
té. 11  leur  propofa  auflï , de  renouveller  une 
ligue  politique  : mais  fans  parler  d’affaires  de 
Religion.  Les  Princes  luy  répondirent , que 
,dans  le  premier  projet  de  leur  alliance  , avec 
luy,  on  avoit  fur  tout  eu  la  Religion  en  vâç'i  * 
.&  que  de  la  force,  ils  nepouvoient  y apporter 
aucun  changement , làns  l’aveu  de  toqs  les  Al- 
liez.  ’Us  témoignèrent  leur  douleur  , de  ce 
que  l’Ordonnance  avoit  efté  fàitei  mais  ils  re- 
jnercicrcnt  Henry,  de  ce  qu’il  .en  avoit  arrefté 

inexécution. 
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Fcxccution  ; & l’avertirent , que  quelques-uns 
defes  Evêques  , qui  luy  fàifoient  faire  ces  dé- 
marches, eiloieut  encore  pour  tous  les  anciens 
. abus,  8c  pour  lapuiflàuce  des  Papes  j & qu’ils 
lefollicitoient , d’eftre  rigoureux  , envers  les 
meilleurs  de  fesfujets  efpérant  d’exécuter  par 
là  un  deflfein,  dont  ils  ne  pouvoient  attendre 
aucun  fruit , par  d’autres  voyes.  Pour  cela, 
ils  l’exhortoicnt  de  fe  donner  de  garde  d’eux. 
Ils  propoférent  aufli  une  Conférence , entre  des 
Théologiens,  nommez  par  le  Roy,  8c  de  leurs 
Théologiens , foit  à Gueldrcs , à Hambourg, 
à Brème,  ou  en  tel  autre  lieu  , qu’il  plairoit  au 
Roy.  On  y euft  examiné  le  fondement  des 
Mettes  particulières  , le  retranchement  de  la 
Coupe,  & le  Célibat  des  Rrcftres.  Toutes  ces 
choies  occupèrent  les  négotiations  , jufqu’au 
divorce  d’Anne  de  Clevcs , & à la  dilgrace  de 
Cromvvel.  Après  cela,  il  y eut  peu  de  corres- 
pondance, entre  Henry  & ces  Princes. 

Addition  à tapage  roi  du  II.  Tome.  Lors 
que  j ’ay  parlé  des  lettres, que  Henry  écrivit  à fes 
Evêques,  pour  Iesinftruire  de  la  manière,  dont 
il  vouloit , qu’ils  travaillairent  à la  Réforma- 
tion, je  n’av.oi«  pas  Vu  ces  lettres.  Mais  depuis 
j’ay  vii  un  Original,  ligné  de  ce  Prince.Ily  accu- 
fe  les  Eccléfiaftiques , de  beaucoup  d’indiferé- 
rion  : Il  leur  reproche  , qu’ils  avoient  donné 
lieu  aux  derniers  troubles  : Il  commande  en- 
fuite  aux  Evêques , de  faire  obferver  l’Ordon- 
nance des  fix  Articles  ; d’aller  eux-mefmes  dans 
leurs  Diocélès  î d’y  prêcher  l’obei fiance  aux 
loixdu  pais  : d’y  inlpirer  une  grande  révérence, 

pour  les  cérémonies,  qui  avoient  cftcconlèr- 
1.'  f-  ..  vées. 
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y ccs } 8c  d’exhorter  cependant  les  peuples  > à 
o’y  point  mettre  leur  confiance.  Il  lés  charge 
enfin,  de  faire  ceflcr  les  difputes,  touchant  cfes 
chofes  indifférentes  ï & de  mander  à fbn  Con- 
feil , s’il  y a dans  leurs  Diocéfes  , des  Preftres 
qui  foient  mariez , 8c  quifaflent  quelques  fon- 
dions là  crées.  On  entendra  beaucoup  mieux 
* toutes  ccs  chofcs  , û on  fe  donne  la  peine 
X C*V  L dc  lire  la  lettre  mefine  t Elle  elt  dans  noitre 
Recueil. 

V I.  CorreÜion  pour  la  page  toy  du  II.To.  J’ay  dit 
en  cet  endroit-là, que  j’ignorois  quelles  tarions 
avoient  efté  alléguces.contre  la  nécefliré  dc  la 
Confeiïîon  auriculaire.  Mais  depuis  , j’ay  fait 
la-delîus  une  découverte  confidcrable.  Car  une 
lettre  que  Henry  avoit  écrite  de  fa  propre  main, 
à Tonftal  , & que  j’ay  vue,  nous  informe» 
qu’il  y eut  des  Conférences  furee  fujec,  devant 
les  Seigneurs.  L’Archevêque  d’Yorck  , & les 
Evêques  de  Winchcfter,  & de  Durham  , fbû- 
tinrent  fort  vivement , que  la  ConfclTîon  auri- 
culaire ayant  efté  inftituée  de  Dieu , elle  eftoit 
d’une  néceffité  abfbluë.  Le  Roy  au-  contraire» 
& l’Archevêque  de  Canrorbery  maintinrent, 
que  bien  -que  l’ufage  enfuit  utile,  & bon,  il 
n*y  avoit  point  de  précepte  de  l’Evangile,  qui 
Ja  rendift  nécelïaire.  La  mefme  lettre  nous  ap- 
prend de  plus , que  ces  Evêques  rapportèrent 
quelques  pafl'ages  de  l’Ecriture  , & des  Do- 
éteurs  de  l’Eglilè , pour  appuyer  leur  opinion; 
mais  que  le  Roy  8c  Cranmery  répondirent  fort 
clairement,  & que  les  Seigneurs  en  demeurè- 
rent fatisfaits,  8c  convaincus.  Depuis,  Tonftal 
fit  uq recueil  de  ces  raifons  » 8c  les  piêfènta  a- 

Roy 


mm- 


XCVIÜ. 


Additions  & Corrélions»  479 
Roy.  On  peut  les  voir  parmi  nos  A êtes  publics,^ 
aufïL.bien  que  les  réflexions,  les  remarques  , & ùrt 
la  reponfe  , que  ce  Prince  y fit  , de  fà  propre  XCVII. 
main.  Par  où  nous  voyons,  qu'il  fe  donnoitÿ*. 
-extrêmement , à l’étude  des  véritez  Théolo- 
giques , & qu’il  les  éclaircifloit , avec  une  ex- 
aélitude  fcrupuleufe.  Le  fuccés  du  différent 
fut  , qu’encore  que  les  partifans  delà  vieille 
Religion  demaudaflent  , qu’on  reconnuft  la 
Confefllon  auriculaire , pour  une  partie  du  Sa- 
crement de  la  Pénitence  -,  & pour  une  inftitu- 
tion  de  Jefus  Chriff,  l’opinion  duRoy  fut  fui- 
vie,  tellement  qu’on  fe  conteuta  de  déclarer, 
qu’il  eftoit,  &néceflaire,  & utile,  de  retenir 
cette  Confefïïon.  J ’ay  dit , que  cette  matière  . 
fut  débatuë  , devant  les  Seigneurs  , & cela 
pour  une  double raifon.  1.  Que  Henry  parlant 
delà  Chambre , ce  terme  vague,  8c  indéfini, 
ne  feauroit  eftre  appliqué , qu’à  la  Chambre 
haute;  & z.  quelaLoy  des  fix  Articles  porte, 
que  le  Roy  s’eftoit  rendu  au  Parlement,  8c  y 
avoir  expliqué  diverfes  matières»  avec  beau- 
coup de  capaeiré. 

addition  k la  page  z 17  du  II.  Tome.  J’ay 

Î>arlé  là  d’une  loy  , dont  Henry  s’eftoit  donné 
a peine  d’écrire  luy-mefmc  le  projet.  Mais  de- 
puis/j’ay  vû  d’autres  projets  d’ Ordonnances, & 
d’autres  papiers , où  il  avoit  fait  une  fi  grande 
quantité  d’altérations  , qu’on  peut  fort  bien 
les  regarder , comme  fon  ouvrage.  Ces  papiers 
Ion t , 1.  Deux  copies  de  POrdonnance  des  fix 
Açricles , corrigées  en  divers  endroits , par  ce 
Prince , & dont  les  corre&ions  font  quelque- 
fois 4c  trois  lignes  tout  4e  fuite,  z.  La  copie 

d’une 


vil. 


4? o Addition*  & Corrélions. 
d’une  Ordonnance,  touchant  les  Contrats  as* 
técédcnts.  j.  Diverfes  copies  de  Déclarations, 
fur  tout.de  celle  qu’il  publia  , pour  autorifer 
l’ulàge  de  l’Ecriture  , en  langue  vulgaires  Les 
altérations  font  grandes  dans  ces  pièces , & 
on  les  voit  entre  les  lignes.  4.  Un  Reçueildc 
preuves , pour  l’exiftence  du  Purgatoire  r II 
avoir  cité  écrit  par  T onftal , & le  Roy  y fît 
d’amples  remarques,  d’où  l’on  juge,  que  ce 
Prince  ne  croyoit  point  en  ce  temps-là  le  Pur- 
gatoire. y.  La  copie  de  cette  partie  de  /7u- 
jiruéhon  nécejfaire  à un  Chrétien , qui  expli- 
quoit  le  Symboles  clic  eft  pleine  de  cofreétions, 
hrites  par  le  Roy.  6 . Les  queftions  touchant 
les  Sacremens , defquelles  j’ay  parlé  à la  page 
i8j  du  II.  Tome  , & qui  ont  de  grandes  notes 
en  marge.7.Un  Recueil  de  paflages  des  Peres, 
contre  le  mariage  des  Eccléliaftiques.  8.  Un  pa- 
pier, qui  traite  delà  véritable  notion  de  l’Eglilè 
Catholique  , où  Henry  avoit  fait  de  grands 
changemens.  Ce  papier  eft  dans  noftre  Recueil, 
& les  changemens  font  à la  marge. 
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. qui  regarde  le  Régne  dç^ 
Henry  VI II. 


Eux  qui  écrivent  des  Romans  » 80 
des  pièces  de  Théâtre  , prennent 
pourfujec,  une  vérité  hiftoriquei 
^ parce  qu’une  fi&ion , répandue  par 
tout,  n’agiroitpas  aflfez  puiflamment,  furies 
affections  , & fqr  les  pallions  des  hommes# 
Mais  ils  emkellihent  ce  fiijet , en  y rapportant 
Tome  II*  .X  coût 


i 


Sfc-.j w''r  ■' 

: 1 4 


* ■-  / tH 


481  Réfutation  âe  San  dents. 
tout  ce  que  peuvent  fournir,  l’art  & l’efpritlls 
donnée  eux^mefmes,aux  perfonnes,&aux  chô- 
fês,  les  caraétéres  les  pluscapàbles  de  toùchcri 
& pour  frapper  davantage  , ils  erttremeflent,  . 
avec  les  faits  véritables  , des  circouftanccs 
particulières,  & des  intrigues  fecrettes.  Alors, 
qjioy  qu’on  fçache,  que  le  génie , ou  l’imagi- 
nation de  l’Auteur,  U le  plus  de  part,  dans  tou- 
tes ces  chofes,  on  ne  laide  pas  de  s’attendrir, .a 
lavûë  d’une  fuite  d’avantures,  qui  ont  un  char- 
me, qu’on  ne  connoit  pas. 

Sandcrus  a iaus  doute  cû  le  melme  deflein, 
& obfervé  la  mefmc  conduite,  dans  Ion  livre, 
qu’il  eut  l’adrefl'e  de  ne  point  faire  paraître, 
durant  fa  vie.  Il  fe  propofoit  ,.de  repre  Tenter 
la  Réformation,fous  les  figures  les  plus  odieü- 
fes  5 de  noircir  la  Reine  Elizabet  -,  de  rendre 
(à  nailTance  honteufe  , & par  conféqucnt  fes 
droits  douteux  j d’bxalrer  l’autorité  du  Siège 
de  Rome  , & l’excellence  des  Ordres  Reli- 
gieux , de  la  manière  du  monde  la  plus  fpé- 
cieufe.  Il  avoir  déjà  écrit  diverfes  fois  là-def- 
fus  , mais  avec  fort  peu  de  fuccés  > fes  livres 
eftant  remplis  de  noires  médifanccs,  & ayant 
par  tout  un  air  malin  , & pafiîonné  , plûtofl: 
que  de  fincércs  narrations  , ou  dejuftes,  & de 
folides  raifonnemens.  Voyant  ce  peu  de  fuc- 
cés, il  forma  un  autre  defiëin  5 .ce  fut  de  don- 
ner une  trifte  rélation  des  grands  changcmen® 
d’Angleterre,  quiinfpiraft  de  l’horreur  ,pour 
l’héréfie,  aufli-bien  qu’une  mauvaile opinion 
d’Elizabet;  qui  rendiit,  & fa  naiirance  peu- 
honnefte , & fa  fucceflion  peu-certgine , qui  an 
nrçfme  temps  relevait  l'honneur  du  Siège  Ro- 
» main  ; 
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*iain  ,•  qui  fift  enfin  de  profondes  , 8c  de  vives 
impreflions,  dans  les  perfonnes  les  plus  fa»es, 
& les  meilleures.  II  choifit  la  feene  en  Angle- 
terre , & fit  paroître  fur  le  Théâtre  , Henrv 
VIII,  & les  trois  enfans.  Les  révolutions  de 
ce  temps-là  fournifloient  allez  de  matière,* 
un  homme  bien  partagé  d’imagination  , 8c. 
defpritiqui  d’ailleurs,  avoir  toute  l’adreflç 
ncceitaire , pour  fe  bien  faire  valoir , 8c  autant 
« effronterie  , qu’il  luy  en  fàloit  , pour  ne 
point  rougir  , pour  ne  garder  nallcs  mesures 
de  relpecl , avec  les  Telles  Couronnées  , 8c 
pour  prophaner les  cendres  des  morts.  Tou- 
tefois  , un  peu  de  défiance  luy  fie  prendre  la 
refolution  , de  ne  point  fouffrir , que  Ion  ou- 
vrage paruft  de  fon  temps.  On  ne  le  vid  donc 
qu  après  que  l’Auteur  euft  perdu  la  vie tfottr 
ja  Foy  , c eft-à-dire  dans  une  aétuellc  rebel- 
Ç?ncre  fon  Prince  > car  je  feray  voir,  que 
c cft  là  ce  qu  il  appelle  [a  Foy.  Le  llylcdc. 
cette  pièce  efl:  généralement  net  î les  cliofeo 
y font  rapportées,  d’une  manière  agréable,  8c 
naturelle  j Mais  la  pafiion  de  l’Auteur  n’jp 
éclate  que  trop  fouvent.  Cependant,  Ion  li- 
vre avoir  un  ufage  fi  étendu,  & une  réputa- 
tion fi  univetfelle , que  les  perfonnes  , qui  *- 
ont  trouve  leur  avantage,  ne  fe  font  point  cm- 
baraflees , d’examiner , fi  les  çhofès  que  Sau- 
derus  a avancées  , font  vrayes  , ou  fauîes- 
Mais  Rifchton , & quelques  autres  apres  lur». 
s’apperccvant  que  cet  ouvrage  u’eftoic  pasaf- 
lez  fini  , ils  y ont  fait  tant  de  changement 
qfuefàns  parler  d’une  longue  continuation*, 
écrite  par  44  Auteur  «oins  hîûile  que  San- 
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derus  > on  pourroir  prefque  regarder  les  nou- 
velles éditions  : comme  une  nouvelle  hi- 
ftoiré. 

1,  Si  l’on  fe  vouloit  donner  la  peine,  de  com- 
parer ce  Roman, avec  l’Hiftôire  que  j’ay  don- 
née au  Public  , & les  fondemens  des  chofcs 
que  j’ay  avancées , avec  le  .peu  de  folidiré,  ou 
le  manque  d’autorité , qu'on  trouve  par  tout 
dans  Sandcrus  > on  féroit  fans  doute  capable 
de  découvrit , de  quel  coflé  eft  la  vérité.  Mais 
parce  que  tout  le  monde  ne  peut  pas  faire  ces 
fortes  de  recherches , j’ay  fait  un  extrait  des 
principales  fauflet.cz  » &des  bévues  les.  plus 
vifibles  de  cet  Auteur  ; fuivant  en  cela , l’avi» 
dés  perfonnes  * qui  m’avoient  fait  entrepren. 
dre  tout  l'Ouvrage.  On  troûve  donc  deux  for- 
tes de  fautes  dans  Sanderus  ; les  unes,  qui  ne 
marquent  point  de  malice,  mais  qui  fonr  voir» 
que  cet  Auteur  cftoit  mal-informé  des  choies» 
quul  a écrites;  Et  quoyque  ces  fautes  ne  ren- 
dent pas  fa  mémoire  odieufo,  elles  luffifont  au- 
moins  , pour  diminuer  extrêmement  le  crédit» 

& l’autorité  de  fon  livre.  Mais  il  y a dans  ce 
livre , un  fécond  genre  de  fautes , qui  font  cri- 
minelles r puis  qu’elles  ont  efté  faites  de  défi 
fèin,  & pour  des  vûés  indirectes.  Etnon-Iéu- 
lement  elles  ne  font  appuyées  d’aucun  témoi. 

§nage  ; elles  font  melmes  contredites  , pat 
es  pièces  authentiques  , qui  malgré  le  loin 
queut  Marie  de  nous  priver  de  ces  mouu- 
mens  publics , font  parvenues  jufques  à nous, 
pour  détruire  les  calomnies  de  Sanderus. 
L’ Edition  ût  cet  Auteur, dont  je  me  fers,  cft  la. 
Latine  de  Ctlogne  îfiü.  On  y a joint  les  pa- 

" — '•  ralelles 
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raidies  de  la  Traduction  j * & par  tout  où 
l’on  trouvera , que  les  endroits,  que  nous  ci* 
tons  , ne  font  pas  conformes  entièrement , à 
cette  Traduction,  M.  de  Maucroix,  qui  en  eft 
l’Auteur , s' eft  éloigné  de  l’ Original. 

^ Premièrement  donc,  Sanderus  dir , Que  U Hiji.dn 
nuit  des  noces  duVrince  Arthut,  &de  ïln- 
f &nte  Catherine , Henry  Vil  donna  ordres  , édition 
à une  femme  d'âge  & de  vertu  , de  coucher  iAt\„e  ^ 
avec  ces  jeunes  gens, pour  les  empêcher  d en  Cologne, 
venir  aux  dernières  libériez.  de  Ven 

Comme  c’eft  là  le  fondement  de  la  pièce, 
l’Hiltorien  devroit  l’avoir  rendu  clair , & in- 
conteftable  : Car  on  n’eft  point  obligé , de  urr*. 

\ . jeroirejun  Auteur  , qui  n’a  que  Ion  propre  té-  daR.de 
moignage,  pour  appuyer  ce  qu’il  dit  i & il  Meucrùm 
n’eft  plus  digne  de  foy,  dés  .qu’il  s'écarte  du  "* '*!• 
chemin  de  la  vérité*  Mais  outre  que  la  pré- * ^ * 
caution,  dont  parle icy  Sanderus  , euft  efte^* 

«ne  extravagance,  fans  exemple,  nous  avons 
mefme  dans  les  Regiitres  publics,  des  preuves 
:du  contraire.  Car  la  Ducnefle  de  Norfollc,  le 
Vicomte  de  Fitfvvater , & là  femme , dépofe- 
rent  avec  ferment,  qu’ils  avoient  vu  mettre  au 
lit  le  jeune  Prince , & la  Princefic , & qu’aprés 
.cela  le  lit  fut  bény. 

î.  Sanderus  Ibiitient,  dans  Iemelme  en»  Li-wf* 
clroit , que  le  Prince  n efioit pas  encor  âgé  des  me* 
quinze  ans  , & qu'il  ejioit  attaqué  d'unes 
fièvre  lentes. 

Non-lèulement  , le  Prince  Arthus  a voit 
jstlors  i;  ans , & deux  mois  , eftant  né  le 
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Septembre  i486,  comme  on  le  voit  par  les  Ke- 
giftres  i mais  outre  cela  , il  eftoit  d’une  com- 
plexion  bonne  & vigoureufè,  qui  ne  commen- 
ça à eftre  altérée,  qu’à  la  fin  du  Carnaval  : Ce 
qu'on  attribua  aux  excès  qu’il-avoit  faits, avec 
fa  femme, ainfi  que  le  dépoféreat  diverfesper- 
fonnes. 

3.  Sanderus  affure  , Que  la  proportion 
ayant  efté faite,  de  donner  la  •veuve  d’ûirthuf» 
au  Prince  Henry , tout  le  monde  fut  d'avis,  fut 
le  mariage  eftoit  licite. 

Peur-eftrc  que  cerre  approbation  univerfelle 
fut  donnée  à Rome , où  l’argent,  la  politique, 
& l’artifice  , préfident  dans  tous  les  Confeils. 
Mais  l’Angleterre  ne  fut  pas  de  ce  fentiment. 
Nous  n’en  voulons  pour  témoin  , que  VVa~ 
rham , Archevêque  de  Cantorberv  , qui  eftant 
interrogé  là-dcflus  ,jura  folcmnellement,  qu’il 
avoit  crû  ce  mariage  , peu -honorable  en  foy- 
mefme,  & dés-agréable  à Dieu?  que  pour  cela, 
il  s’y  eftoit  fort  oppoféj  & que  le  peuple  avoit 
murmuré  de  cette  alliance. 

4.  Sanderus  avance  , que  dans  tous  les 
Royaumes , qui  font  fous  le  Çiel , & dans  toute 
tEglife.il  .ri y eut  pas  un  feul  homme,  qui  par- 
ia contre  ce  mariage. 

Comme  les  Catholiques-Romains  ont  ac- 
coutumé , d’appeler  le  Siège  de  Rome,  l’fglift 
univerfelle , Sanderus  ne  fçauroit  fauver  icy  fon 
honneur , s’il  n’a  recours  à cette  interprétations 
& fi  par  toutes  les  nations  , qui  font  fous  le 
Ciel,  il  n’entend  les  Théologiens  de  Rome» 
Encore,  lors  que  l’affaire  vint  à eftre  examinée, 
à peine  fe  trouva-  t-il  des  perfonnes , qui  vou- 

luflen* 


Réfutation  de  Sanderus  487 

laflent  juftifier  une  alliance  de  cette  nature. 

Pour  le  refte , les  Académies  les  plus  célébrés, 
les  Théologiens  , 8c  les  Canoniftes  les  plus 
eftimez  , la  condamnèrent.  Le  leul  témoignage 
de  Warham  détruit  çette  affirmation  de  San- 
derus i quand  mcfme  nous  n’aurions  pas  d’ail- 
leurs d’autres  autoritez  , fur  ce  fujet.  On  les 
peut  voir  dans  le  corps  de  nôtre  hifteirs,  depuis 
Îapagezj7.  jufqu’àja  page  zéz.dul.  Tome. 

j.  Sanderus  ajoute  , que  le  Prince  Henry  ^tt.Ut 
avoit  dit  une  fois , quil  n'épouferoit  pat  Ca-  ’ 
therine.  ^ F,an.p.$. 

C’eft  là  un  des  petits  artifices  de  nôtre  Au-  où  le  p*f- 
_ teur,  qui  voudroit  bien  faire  regarder  , comme 
unepenfée  paffagére  , une  réfolution  formée.  Plusfrt 
. Car  non-feulement  ce  Prince  dit , qu’il  n’é- 
pouferoit  pas  l’Infante  ; il  en  fit  mefme  une 
protéftation  folemncllcj  il  la  lut,  devant  l’E- 
véque  de  'Winchefter  i il  déclara , qu’il  révo- 
quoitlç  eonfentement , qu’il  avoit  donné  à ce 
BiaTÎage ,.  durant  fa  minorité  i il  fit  tout  cela, 
dés  qu'il  fut  majeur.  On  peut  voir  fur  ce  fujet, 
nôtre  hiftoire,  à la  page  96  du  I.  Tome.San- 
de-us  luy-mefme  en  tombe  d’accord  ailleurs. 

6.  Cet  Auteur,  pour  embellir  fon  ouvrage,  Edit.  Ut. 
ou  pour  exalter  la  fécondité  de  Catherine,  la  M-  Tr*~ 
fait  mere  de  trois  fils , & deux  filles.  Mais  les 
Ecrivains  de  ce  temps-là  neluy  donnent  que^’5’ 
deux  fils  , & une  fille, 

7.  Il  accufe  mal-à-propos  Henry  VIII,  Edit.Lat. 
d'avoir  eu  deux  ou  trois  maîtrejfes  à la  fois.  p»S* 

Car  outre  que  l’ hiftoire  de  ce  fiécle-là  ne  parle  d*#.Fr*» 
que  d’Elizabet  Blunte  , Henry  eftoit  alors  un  * 
Frince  pieux  , & religieux , fi  on  en  veut  Croi-  ,* 

X + re  les 
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les  lettres  » qu’il  reçut  de  plus 
divers  éloges  , qu’on  luy  donna 
quement. 

jcwi.Mjtt.  8*  Sanderus  fe  trompe  encore , quand  iiun, 
f.i.Trad.  que  la  Princejfe  Marie  fut  recherchée , premié- 
JF rtn.p.%.  riment  par  le  Roy  cf  E/coffe , enfuite  par  l'Em- 
pereur, & après  par  le  Roy  de  France , d abord 
pour  fon  fils  aîné  y depuis  pour  le  fécond , & a 
'a  fin  pour  luy-mejme.  L’ordre  des  temps  eft 
'crfé  par  cet  Auteur.  Car  Maiie  fut  accor- 
premiéremeot  au  Dauphin , & enfuite  à 
pereur  s Depuis  > on  parla  de  la  marier  au 
d'Efcoife.  Enfin,  on  lailla  le  choix  au 
le  France,  ou  de  t'époufer  luy-mdme, 

: la  donner  au  Duc  d’Orléans.  Telle 
la  connoifiance  , qu’avoit  Sanderus 
ffaires  , dont  il  entreprit  d’ccrire  une 
tion. 

. Après  avoir  rapporte , que  la  Princeflc 
p.H.Trad.  tut  accordée  au  Dauphin,  l’Auteur  fait  faré- 
/.  J.  flexion , que  tous  les  Princes  Chrétiens  confidé- 
r oient  le  mariage  de  Henry,  comme  trés-valide, 
puifqu’ils  recherchoient  ainfi  fon  alliance.  Mais 
on  peut  détruire- cette  réflexion , par  une  au- 
tre, qui  paroit  plûsjufte.  C’eft  que  les  Prin- 
ces Chrétiens  doutoient  extrêmement , que  ce 
mariage  fuft  bon , puifque  leurs  Miniftres  fai- 
, foient  (crupifie,  de  les  engager  dans  une  alli- 
ance , qui  néanmoins  leur  pouvoit  promettre 
" * la  Couronne  d’Angleterre.  La  queftion  ayant 
efté  examinée  en  Efpagne  , l’Empereur  ne  v-ou- 
• ' • lut  point  tenir  la  parole,  qu’il  avoit  donnée, 

, d’époufer  Marie.  C’eft  ce  que  nous  apprenons 
d’un  Ecrivain  de  ce  temps-la.  Sanderus  avoue, 

que 
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l’Ambaflàdeur  de  france  fit  la  mefine 
*chofe. 

10.  Sanderus  fait- une  faute  de  Chronolo-  EJit.let, 
rgie,  lors  qu’il  rapporte  les  degrez  de  la  for- p.y.Trad. 
tune*  de  Volfey.  il  l’élévc.,  premièrement  à 
l’Evêché  de  Lincolne  , enfuite  à celuy  de 
^Durham*  après  à celuy  de  'Vfïncheftcr,  & 

, puis  à l’Archevêché  d’York.  L’ayant  avancé  ' 

.a  ces  dignitez  , illuy  donne  celle  de  Chance- 
lier, Sc  enfin  celles  de  Cardinal.,  de  Légat 
a latere  1 Mais  l’ordre  eft  tout  renverfé.  Peu  ' . 
-de  temps  après  que  Volfey  eut  pris  poirdlîo* 

.*de  l’Evcché  de  Lincolne , il  fut  fait  Àrchevê- 
-que  d’Yorck,,  .&  Cardinal  , ..en  l’an  7*  dfi 
Henry  VIII,  qui  l’honora  quelques -mois 

.après  de.  la  charge  doChancelier.  Au  bout  d«  s 
v 'ans  Volfey  obtint  encore  l'Evêché 
jDurham,  qu’il  quitta  fix  ans  apres  , poiur.ee*: 

. luy  de  Winchefter.  Sanderus  avoit  fans  doute 
appris , que  ceCardinal  avoit  pod'éde  toutes 
ices  dignitez.  Mais  n’enfjachant jrien -çue  par 
.ouïr  dire , il  vouluefuivre  l’exemple  des  Pqc- 
ctes  > qui  n’élevent  leursüeros  que  psr  degrez. 

.11  mec  donc  ces  dignitez  , non  dan*  leur  ordre 
jnatureL«iais  dans  J 'ordre,  ^uefm  imagina- 

i-tion  luy  fuggére. 

.U.  Il  dit,  que  Volfey  fern*  luy^mefme  St  Eilt.Uu 
Âejfein  du  divorce  de  Catherine  , & qu'il  p£.Tr#L 
rengagea  Zongland , Conftfeur  du  JLoyj  à Je?  **' 
Jeconder  en  cela. 

Mais  1.  ■ Henry  nia  fbfernnellement.ee  dont 
son  accule  icy  Volfey.  ,1.  Il  déclara , queoc 
-Put  luy-mefine.,  qui  s’ouvrit  iur  ce  ftrjer,  en 
4Coaf«fCon  >À  Losglaadi  & que  Volfey  avoit 

” ' JT*  . :<*<*« 
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' Êtptem  *âchc  de  luy  faire  changer  de  penfée.  3,  It 
ftrpnuis  dit  en  particulier  à Grinæus , que  ces  fcrupu- 
. xnnis  ttt-  les  l’agitoient , depuis  fèpr  années  entières. 
i pdatio.  Ce  qui  commença  d’arriver  en  l’an  1 y 1-4. 

fuifque  Grinaeus  écrivit  cette  circonftÆce, 
l'un  de  fes  amis , en  l’an  ijjr.  Or  Volfey 
n’avoit  point  alors  de  raifons,  de  former  un- 
tel  deffein. 

tdlt.Lat.  JJ.,  Il  dit  »>£#’«»  l'an  ipi6 , c’eft  le  temps,. 

rra(t‘  auquel  félon  luy  on  commença , à jettcr  des 
* ' “l*  doutes , dans  l’elprit  du  Roy , au  fujet  de  (bit 

mariage , ce  Prince  ff  avait  déjà,  qui  il  metttoit 
tn  la  place  de  Catherine. 

Mais  Sanderusne  fe  fouvienrpas  icy , que 
< telonluy,  Anne  de  Boulen  n’ayoit  alors  que 
i)  ans  « 8c.  qu’à  cet  âge,  il  la  fait  palier  en- 
Trînce , où  elle  demeura  long-temps  , avant- 
que  Reparaître,  âla  Cour  d'Angleterre. 

Pdii.lMt.  Iî«  H dit , que  le  Roy  employa  prés  d’un  am 
f.9  Tr*d.  a examiner  les  pajfages  de  l’Ecriture , & à pefer 
t'li'  lesparolerde  la  Dijpenfe , pour  y chercher  des 

fu'jets , à*  faire  cajferjon  mariage , mais  qu’il 
ny  en  trouva  aucun . 

yiy  eeitt  En  ce  tetaps-là,  tous  les  Evêques  d’Anglèi. 
I> éclata-  terre,  hormtt  Fifcher  , avoient  déclaré  , 8c 


fondemes  Tez  » aans  tes  premières  lettres  du  Pape , ceit- 
de  U nul-  à-dire  dans  la  Difptnfè  , elles  avoient  eflé 
ihl,o.  éclaircies  , dans  d’autres  lettres  » obtenues 

Tome11  Ir  a2r^S  Ct^a  3 Ferdinujvl. 

Xà-mèfi  Mais  cçs  autres  lettres  , qui  font  le  Bref, 

9^  é^tSHë0 portant  la  me fme 
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. date  que  la  Bulle,  elles  n’avoienc  pas  efté  ob- 
tenues, apres  la  Bulle.  Véritablement,  il  y 
eut  de  violentes  précomptions , qu’on  les  avoir 
contrefaites , long-temps  après  l’expédition  d« 
cette  Bulle , & mefme  environ  lin  an  après  que 
Henry  eut  commencé  les  pourfuircs , pour  fou  * 
divorce.  Du-rcfte,  ii  ces  dernières  lettres  fu- 
rent utiles , enquelque  chofe , aux  partions  de 
Catherine , elles  ren  verférent  fès  défenfes , dans  * 
la  queftionla  plus  importante  j Sçavoir  , fi 
fon  mariage  avec  Arthus  avoir  eftéconfbmmé. 

Car  au  lieu  qu’il  eftoit  dit , dans  la  Difpenfe, 
que  ce  mariage  avoir  peut-efire  efté  confom- 
mé  , le  peut-eftre  ne  fe  trouve  point  dans 
- le  Bref. 

iy.  Il  ajoute  , que  le  Roy  &fon>  Confeil>  U-nuf, 
Ayant  vâ- ces  fécondés  lettres , abandonnèrent  me.  , 
Ventreprife. 

On  continua  les  poursuites  y prés  d’un  air, 
avant  que  d’entendre  parler  de  ce  Bref  ] de 
comme  l'on  s’apperçut  auiïi-toft , qu'il  eftojr 
Ibppofé , le  Roy  fuiv.it  toujours  fa  pointe. 

*6-  ïi  dit , que  l’Evêque  de  Tarbes  eflant  Edit.lard 
Arrivé  en  Angleterre , four  le  mariage  de  laf.io.Tr*» 
Trincejfe  Marie  , le  Roy  & le  Cardinal  le  folli - duif.  Ÿ- 
citèrent , de  témoigner , qu’il  doutoit  de  la  va- 1 * * ^ ^ 
irdité  du  mariage  de  ce  Prince  » avec  Ca- 
therine. 

Mais  quelle  railbo  y a-t-il  de  croire  un»: 
chofe  de  cette  nature,  puifque  l’Evêque  luy^ 
ntefme,  quoyque  dans  la  fuite  élevé  au  Car-  * 
dlnalat,  oie  l’a  jamais  publiée?  -Ce  qu’il  euft. 
du  faire,  comme  zélé  Catholique , ou  comme 
feouCcydiflal,  lors-  qu1*!  -yidks  fuites  de  l’a£* 

X $ faiffc 


v 1 


49*  Réfutation  de  Sancterms. 
faire,  & le  danger  qu’il  couroit , d’eftre  regardé 
comme  l’auteur  d’un  confeil , dont  le  luccés 
«ftoit  fi  fatal  au  Siège  de  Rome. 

'Êüt.tat.  I7-  Ü ajoûte,  que  ce  Prélat  dit,  en  plein 
f.  xi.  Confcil,  & en  prefence  de  Henry,  gu  a fin 
TrdtL  f . avis  , & félon  le  fentiment  des  plus  habile* 
*5*  Théologiens , le  mariage  de  ce  Vrince  efioit  illi - 
‘cite , & nul  j Que  ce  mefme  mariage  eftanr. 
contraire  à l' Evangile , le  lien  en  efioit  rompiti 
yfp  que  tous  les  étrangers  en  parloient  libre- 
mentblâmant  les  mauvais  confeils,  qui  y 
SV oient  engagé  le  Roy , dansfajeunejfe. 

Premièrement  , ce  n’eft  pas  la  coutume* 
f ^que  des  Miniftres  publics  Faflent  des  difeours 
au  Roy,  en  plein  Confeil.  .Mais  fi  FfLvêque 
de  T arbes  le  nt , Sandcrus^fe  contredit  icy  luy- 
mefme , luy  qui  avance , que.pas  un  homme, 

’Pieg.î.de  dans  PEglife ni  fous  le  Ciel , navoit  parla, 
l'Eau.  A.  tt 


4at. 


contre  le  mariage  deJlenry.  O u-bicn  l’ fi  v cque 
dcTaibescftoic  un  fou  fort  impudent. 

‘Mdit.làt.  T8*  Il  dit , qu'à  la  nouvelle  de  la  prifon  de 
]£.  t).  -Clément , Henry  envoya  Volfey  m France,  avec 
Tr*du&.  300000.  écris  $ mais  Hall , Hollingfchead , 8c 
*7-  Stovv , difent  quelle  Cardinal  porta  avec  luy, 
140000.  livres  fterling  , qui  font  plus  de 
$110000.  livres  de  France. 

îi.  'I9*  Il  ajoûte , gu  on  luy  dmna  deux  CoHé- 

;$üts.  Mais  outre  que  la  grandeur  de  Volfey-ne 
‘fbuffroit  point  de  partage , les  Regillres  nc  Si- 
ifent  rien  de  feVûblable. 

-io.  Sanderus  sJégare  bien  davantage , lors 
'qu’il  allègue,  gue  Volfey  'receut  a Calais , des 
* Ordres  dette  point  parler  du  mariage  d*‘Henry+ 
m/eelajctur-de  Tram  oit  i i Henry  ayant 
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vêfolu  j d'époufer  Anne  de  Boulen.  Cec  Auteur  P*g.9  de 
ne  fè  fouvient  pas , qu’il  avoit  dit , que  Henry  ?&dït» 
fi  avoit  un  an  avant  cela  , qui  il  met tr oit  en  la  1 *• 

place  de  lathertne.  zdje. 

xi.  Il  dit , que  Henry.»  afin  de  joiiir plus  'pju.  ut. 
librement  de  la  femme  de  Boulen , envoya  ce  p.  1 j . 
Chevalier  en  France  j $»  qu  Anne  de  Boulen  fa  Tr*du8. 
.fille  nacquit , ans  après  fon  départ.  P‘1*' 

Nous  avons  déjà  réfuté  ces  calomnies;  mais  ny  notre 
en  général,,  iaifons  quelques  remarques  fur  HtJioire. 
<C  lujct.  v,  p.tei. 

1.  Thomas  Boulen  ne  fut  envoyé  Ambaf-  Torac 
dâdcur  en  France , qu’en  l’année  1 y 1 y . Et  G 
là  fille  nacquit  deux  ans  après  , elle  avoit  à 
.peine  onze  ans  , en  t y x 6.  lors  que  Sande- 
»tûs  fait  prendre  la  rcfblution  à Henry  de, 
Tépoufcr.  ; * » 

x.  Quand  mefme  Boulen  auroit  efte  en- 
voyé en  France  , immédiatement  .après  l’a- 
-vénement  de  Henry  à la  Couronne  , c’eft- 
A-dire,  en  1 j*op  , fi  fa  fille  vint  au  monde 
deux  ans  après  fon  départ  , elle  nacquit  en 
ivj n.  Ainfi  en  l’an  >elle  n’avoit  que 

•quinze  ans.  Et  c’eft  à cet  âge,  que  fuivanc 
•le  témoignage  de  Sanderus , elle  fe'iaiflà  dé-  » 
•baucher,  dans  la  maifon  de  lôn  pere  » & 
xnfuite  fut' envoyée  en  France  I,  où  elle  de- 
meura long- temps.  Mais  toutes  -ces  chofes 
dont  faufios. 

3.  Car  elle  nacquit  deux  ans  avant  qu* 
fîdenry  montait  au  Trône  , c’eft- à-  dite  en 
l’an  .'i  j o 7»  & fi  Boulen  fut  envoyé  en 

France  « deux  ans  avant  cela.»  ce-fuc  en  l'an 

4i  oj, 
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Mais  Henry  , qui  n’efloit  encore  que  Prie* 
«e  de  Galles , n’avoic  alors  que  14  ans  eftanr 
venu  au  monde  le  z S Juin  1 49 1.  Ôr  il  n’y. 
a guère  d’apparence  , qu’à  cét  âge  , il  ait 
corrompu  la  femme  d’un  autre,  luy  donc  le 

• frere  n’eftoit  pas  cftimé  capable , de  confonv- 
mer  fon  mariage  , quoy  que  plus  vieux  de 
prés  de  deux  ans. 

A l’égard  des  autres  circonftances  de  cette 
rélation  de  Sandertfs  , Que  le  Chevalier  Bou* 
ien  pourfuivit  fa  femme  , devant  les  Juge* 
Eccléfiaftiques.  Qu'il  ceffa  delà  tirer  en  ju- 

• flic e , auff-tofl  qu,’il /fut , que  c efieit  du  Roy 
quelle  efioit  groffe.  Que  le  Roy  avoit  connut 
la  foeur  d'Anne  de  Boulen  ; & que  cette  fœur 
te  déclara  à Catherine.  Qu'Arme  de  Boulen\ 
étgée  de  is  ans  feulement  , s' abandonna  au 
Maltre-d'Hoflel , (y  d l' Aumônier  de  fon  Pere, 
Qu' elle  fut  après  cela  envoyée  en  France , oh- 
ayant  efté  cachée  quelque  temps  , elle  parut 
à la  Cour , (y* y acquit  par  fes  débauches , la 
qualité  de  Haquenée.  Que  François  I eut 
tn fuite  part  à fes  bonnes  grâces.  Qu’ a fon  re- 
tour en  Angleterre  , elle  eut  la  mefmr  faci- 
lité pour  Viar.  Que  ce  Chevalier  offrit  , à 
Henry , & nu  Confeil -,  de  rendre  ce  Prince 
témoin  oculaire  des  faveurs  , que  cette  filté 
luy  prodiguoit.  Et  pour  finir , qu  elle  ait  eflé 
laide , malfaite  , monfrueufe  i toutes  ces 
choies  font  autant  de  faulfetez  , entaflées  les 
unes  fur  les  autres  > & pour  olèrles  avancer, 
H fàur,  non-ffculemenreftre  méchant  homme; 
*1  faut  mefine  «lire  infenfé.  Pour  donner  du 
jpoids  à cette  fuite  de  calojDAies  , Saaderus 
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n’apporte  point  d’autre  autorité , que  celle  de 
la  Vie  de  Thomas  Morus  , écrite  par  RaftaU- 
Mais  jamais  perfonne  n’a  va  ce  livre  que  San- 
dferusi  & il  n’a  que  fon  propre  témoignage} 
pour  nous  faire  croire  , qu’un  tel  livre,  aie 
exifté  véritablement.  fl  y a mefmc  peu  d’ap- 
parence, que  jamais  Raftal  ait  écrit  la  vie  do 
Morus  , puis  qu’il  ne  la  mit  pas  à la  telle  de 
toutes  les  œuvres  de  ce  grand  homme  , qu’il 
publia  en  uu  Volume»  en  1 an  i y • Il  ell  bien 
yray , que  le  gendre  de  Morus , nomme  Roper» 
a écrit  fir  vie  : mais  on  n’y  voit  rien  de  fem- 
blable,  à ce  qu’allégue  Sanderus.  11  femble* 
que  cet  Auteur , en  rafl’emblant  tantdimpo- 
ftures  enfemble , ait  eu  deflein  de  palier  tous- 
ceux  qui  avoient  écrit  avant  luy^  Car  qui  peut 
s’imaginer  qu’un  Roy  ait  efté  capable  de  le 
fofïcenir  lèpt  années  entières»  dans  lcdelleia 
d’époufer  une  impudique , qui  elloit  difforme?. 
Quelle  apparence  , que  ce  Prince,  qui  elloit 
jaloux  jufqu’à  l’excès , n’ait  eu  , ni  la  prudence 
d’approfondir  ce  qu’on  luy  diloit,  ni  la  curio^» 
fité  de  fçavoir , fi  Viat  luy  tiendroic  parole?' 
Comment  ces  chofes , fi  elles  cftoiént  vrayes,. 
n’ont  elles  jamais  efté  mifes»  dans  les  libel- 
les , que  l’on  publioit  alors  contre  Henry* 
foit  à fa  Cour  de  l’Empereur  , foit  à Romet 
D’où  il  paroit , que  ces  calomnies  ont  efté  une 
confpiration  défefpérée  de  quelques  Traîtres, 
qui  n’ont  eû  en  vue  , que  de  noircir  l’honneur 
de  la  Reine  Elizabct , leur  Souveraine  , & de 
luy  caufer  de  l’embaras.  Et-c’efl  la»  a mort 
avis , la  vraye  raifon , pourquoy  1 on  ne  vou- 
lut passant  qu’elle  régna > répondre  de  defleia 
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aux  choies , que  fcs  ennemis  publioienc  contre 
«elle.  Son  honneur  vouloir,  que  l'on  ne  cruft 
pas,  que  ces  pièces  méritaient  d’eftre  beau- 
coup caufidcrées.  Les  pages  13.*  14  , ij\#  16  , 
17  » & i3.  de  l’Edition  Lacinede  Sanderus , & 
Jes  pages  18 , 19  ,-20 , zi , za  , Z3  , & 14.  de  U 
Traduit  ion  . ne  fontainlî  qu'un  enchaînement 
de  menfonges. 

Æi lit.  Ut.  Sanderus  dit  sgu*  leXlhevalier  Boulen, 

.f.i6-TrM- Apprenant  en  Transe  , l'amour  de  Henry , fiy 
udntt.  p.  le  dejfein  oh  il  eftoit  d’epoufer  jtnne  de  Boulen, 
J>rxt  la  pojle  , pour  U faire  fou  venir , quilépou- 
feroit  fa  propre  fille.  Que  le  J loy  luy  commanda 
lÂefe  taire  -,  le  traita  d’extravagant  b. & luy 
•dit , que  cent  autres  ayant  couche avec  fa  fem- 
me, on  ne  ffavoit pas  qui  pouvait  eîlre  lepert 
\de  la  fiiïej  mats  qu  enfin  quoy  qu.il  en  ft*ft . 4 
* Tépouferoifyjjtprésquoy,  Boulen  infirtefit  fa 
Jiüty  de  la  maniért,  dont,  eüe  devais fe  conduire, 
Jour  àffurer  fa  fortune. 

Boulen  ctoyoit , que  Henry  avoir  lame- 

fioire  fort  mauvaife  , s’il  s'imagina  que  ce 
rince  euft  pu  oublier  une  chofo.2  eflcncicllc. 
'Mais  quel  changement  fiibitdans  ce  Cheva- 
llier? On  le  voit  extrêmement  alarmé . quel* 
Aoy  n’époulc  fa£l'e  j Sc  dans  ira  moment  7 ces 
^pptchcnfioos  font  placcà  un  autre  genre  de 
-«crainte.  Boulen  a peur , que  Tes  elpéianocs  se 
3e  trompent. F oui  ne  pas  dite,quil.ya  peu  d’ ap- 
parence , qu’un  Prince  ▼ainautant  que.Henry, 
«euftefte  capable  défaire  une chofe,  qui  infpire- 
1 toit  de  l’horreur,  .aux  perfonnes  du  commun; 
«qu  il  ait  voulu  époulcr  la  Elle  d’une  femme,  qui 
•dcü  coûaodUace^clldtuûcjuoitituéc. 

ai-  i* 
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i$.  Le  mefmc  Auteur  dit  , que  Volfey  y Edit.  Ut. 
Avant  que  de  quitter  lu  France , envoya  au  p.ïp.Tw- 
Tnpe  , pour  le  prier  de  le  nommer  Jen  Vi- 
taire  général  , jnfquau  recouvrement  de  fa  15  * 
liberté. 

Mais  Volfey  ne  fit  cette  demande  à Glc-  Voynlm 
ment,  qu’un  an  apres  le  temps,  où  la  rap-  W,'fîe,w* 
porte  Sanderus  : Et  ce  fut  par  Staphilci,  Doyen 
de  Rote. 

14.  Il  dit , qu'il  ri y eut  que  des  ignorant)  Edit.  Uu 
& des  impies  , qui  écrivirent  pour  Henry  -,  **• 

qu  au-  contraire , tons  les ff  avant , & les  gens 
de  bien , écrivirent  pour  Catherine.  Mais  les 
Doreurs  de  tous  les  fiecles  çftoient  contre 
«es  mariages  i & avant  Cajctan  , l’on  ne 
trouve  aucun  Docteur  , qui  ait  entrepris  de 
les  défendre. 

iy.  Il  dit  > que  quelques  efforts  qu'on  fifl  Ld-nef. 
pour , per fuader  à Morus , que  le  mariage  de  mt' 
Henry  eSloit  illicite  , on  rien  put  venir  à 
bout. 

. Y a- t-il  de  l’apparence , que  Henry,  en- 
traîné comme  il  l’eftoic,  par  la  paflion  d’eftre 
fcparé  d’avec. Catherine,  euftfait  Morus  fon 
Chancelier  , s’il  l’euft  crû  contraire  i Et  en 
effet , par  une  lettre , que  ce  Miniftre  , eftant  à 
la  Tour,  écrivit  à Mylord  Cromvvehon  trou, 
ve,  qu’il  approuvoit  la  féparation  de  Henry,  J 

& de  Catherine  ; & qu’il  e«  euft  efpérc  un 
.heureux  fuccés  , h l’on  euft  continue  de  la 
•demander  au  Pape , & d’infifter  fur  les  nulli- 
tez  de  la  Difpenlè.  De  plus , lors  qu  en  1 an 
i-yjr.  on  apporta  en  Angleterre,  les  opinions 
des  Académies  étrangères  » & les  livres  d’un 
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t>on  nombre  de  fçavans  hommes  , touchant 
cette  affaire,  ce  fut  Morus  , qui  les  porta  aur 
Communes  , qui  les  leur  fit  lire  , & qui  les 
pria,  de  faire  connoître , dans  les  Provinces» 
ce  qu’ils  fçavoient  fur  ce  fujet  ; afin  que  cha- 
cun fuft  informé,  que  ç’avoit  efté  par  un  mou- 
vement deconfeience  , & non  point  par  des 
motifs  condamnables,  que  Henry  s’eftoit en- 
gage, dans  une  affaire  fi  cpincufe.Mofus  eftpit 
trop  entier  , pour  avoir  dit  cela,  s’il  euft  cru, 
que  le  mariage  eftoit  valable.  Il  changea  donc 
de  fentiment , dans  la  fuite  ; ou  il  a' efté  coupa- 
ble d’une  profonde  diflimulation. 

1 6.  Sanderus,  après  avoir  fait  une  deférf- 
ption pompeufè  des  inquiétudes  du  Roy,  8c 
de  celles  de  Volfey  j c’eft-à-dire  , après  avoir 
exercé  (cm  efprit  , ou  plûtoft  fod  grand  pen^ 
chant  à mentir,  dit , que  Gardiner , alors  Se- 
crétaire d’Efiae,  & le  Chevalier  Brian, furent 
envoyez,  enfemble  au  Tape.  Mais  il  y a deux 
ou  trois ’mépiifôs  groffiéfçs  > dfanc.eepw  de., 
mots.  , i-  Ce  fut  Knigh , non  pas  Gardineil 
que  l’on  envoya  à Rome,  avec  les  premières 
lettres , pour  l'affaire  du  divorce,  a.  Le  Che- 
valier Brian  ne  fit  jamais-<îe  voyage,  avec  Gat* 
diner.  Véritablement  , une  année  après  le 
commencement  du  procès  , il  fut  envoyé  a 
Rome;  & un  mois  après  fon  départ  > Gardiner 
y fut  envoyé.  Mais  ils  ne  firent  point  le  voya- 

fe  enfemble.  5.  Gardiner  eftoit  au  fèrvice 
c Volfey  , lors  qu’on  l’envoya  à Rome  , la* 
première  fois  j tellement  qu’il  n' eftoit  pas  en- 
core Secrétaire  d’Eftat.  Au  fécond  Yoyage,on 
le  fit  Concilier  d’Eftatj&  quelques  mois  après 
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fon  retour  du  deruier  voyage , ou  le  fit  Secré- 
taire d’Eftat. 

17.  Sanderus  fe  trompe  de  mefine,  quand 
il  avance,  qu'on  fit  croire  au  Tape,  que  Cathe-  traduit», 
rine  entrerait  volontairement  en  Religion.  h\i  p.ji. 
contraire,  cet  expédient  eftoit  de  l’invention 
du  Pape,  qui  s’imaginoit  y que  c’eftoit-Ià  le 
vray  moyen  de  terminer  heurcufèment  l'affai- 
re- Mais  comme  on  n’en  attendoit  rien  de  boa 


en  Angleterre,  on  en  détournoit  la  proportion, 
toutes  les  fois  que  le  Pape  la  faifoir. 

a 8.  Le  mefme  Auteur  fait  dire  au  Pape,  Edit,  tu* 
qu  il  veut  confulter  quelques  Cardinaux  fur  P-l1; 
ce  fnjet  ; & qu'il  fera  pour  le  Roy,  ce  que  la  ju- Tr> 
fiiee  foujfrira  qu'il fajfe.  Mais  d'abord  qu’on  - 
eut  propofe  1’affàire  au  Pape , il  accorda  de 
bonne  grâce  une  Bulle  , & une  Commiffioa 
pour  l’exécuter.  Et  s’il  confulta  quelques  Car- 
dinaux, ce  fut  feulement  fur  la  manière , dont 
il  devoit  fe  gouverner  , en  cette  rencontre.  Il 
promit  au  Roy  , non-feulement  ce  que  les 
Loix , & la  juftice  autorifèroient,  mais  mefme 
ce  qui  feroit  dans  l’érenduë  de  la  puiffance 
Apoftolique.  Véritablement^quand  il  chan- 
gea de  parti,,  pour  fe  joindre  à l’Empereur,  il 
allégua,  qu’il  n’entendoit  pas  l’affaire  » & Edit.  ht.. 
renvoya  aux  Cardinaux  , 8c  aux  Théolo - 
giens.  ^ p ' 

z 9.  Si  l’on  en  croit  Sanderus  , tous  lesikfii  m. 
Cardinaux  trouvèrent  , que  le  mariage  dej  Mau- 
Catherine  eftoit  valable.  Mais  le  Cardinal  ero*x 
des  quatre  Couronnez  , que  les  Minières  de 
Henry  a voient  gagné  , eftoit  d’un  autre  fentù  c0»fe»fa. 
ment  »,  & le  relie  des  Cardinaux  parut  telle- 
ment L- 


$oo  Réfutation  de  Sanderus • 
ment  porté  pour  ce  Prince,  qu’il  leur  en  ccri- 
vit  une  lettre  de  lemerciment. 
îrf»/  lat  3°»  L’Auteur  ajoute  , que  le  Pape  nom- 
p.i6.  ma  des  Juges , pour  cette  affaire  , dans  lapen- 

lradnB.  fée  que  Catherine  embr.afferoit  la  'vie  Reli - 
/•  gieufe , aln[i  qu on  luy  av oit  fait  entendrez. 

Mais  r.  Le  Pape  n’ignoroit  pas  > queCa-* 
therine  ne  Te  relâcheroit  jamais  jufques-là, 
z.  Non-content  d’avpir  nommé  cc«  Jnges, 
il  envoya  en  Angleterre  par  Campegge  , une 
Décrétale  , où  il  cafloit  le  mariage,  j.  Il 
s’engagea  par  écrit  .,  que  fans  jamais  évoquer 
la  caiife  à foy,  il  connrmeroit  la  fentence  des 
Légats.  Que  s’il  manqua  hautement  à fa  pa- 
role, il  crut  fans  doute  , qu’ayant  plusieurs 
fois  difpenfé  les  autres  de  leurs  fcrmens,il  pou- 
voir fort  bien , s’accorder  luy-mefme  un  fém- 
blable  privilège. 

$!•  Ce  que  Sanderus  avance  enfùite,  n’eft 
qu’un  effet  de  ce  qu’il  venoit  de  rapporter.  Il 
dit,  que  le  Pape  reconnoiffant , qu  on  V avoit 
trompé } & apprenant , que  Catherine. rejettoit 
toutes  fortes  de  proportions , il  envoya  divers 
Couriers  à Camfegge , pour  luy  ordonner  dej 
ne  rendre  aucune  fentence,  fans  un  nouveau 
xommandement  de  fa  part.  C ela , dis-  je , eft 
avancé  fans  fondement.  Car  Campana,  que 
le  Pape  envoya  ,en  Angleterre  , après  que 
Campegjje  y fur  arrive,  afiura  Henry,  que  ce 
Pontifeteroit  pour  luy,  tout  ce  qui  feroir  dans 
la  plénitude  de  la  puifîance  Apoftolique.  Vé- 
ritablement, Campana  apporta  aufîi  des  ordres 
à Campegge,  de  brûler  là  Décrétale.  Et  en 
lout  cd  a , £e  Pape  ne fexon duifbit  que  par  des 
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Vues  d’intércft,&  par  des  maximes  Politiques» 
ayant  toûjoursl’oeil  fur  les  dangers, qu’il  pou- 
voit  courir*  quoy  que  Sanderus  le  réprefente  , 
comme  s’expofànt  à tout  , pour  l’amour  du 
Roy.  Ce  que  je  dis  paraîtra  fort  vray.à  ceux 
qui  liront  les  lettres , dont  il  y a des  extraits» 
dans  le  fécond  Livre  de  nôcre  Hiftoirc. 

51.  Sanderus  poulie  plus  loin  la  calomnie:  ^éit.  ^ 
Voicÿ  fes  paroles.  Dans  le  mefme  temps  que 
Henry  vouloir  faire  croire  , qu’il  avoit  la 
confcience  fort  délicate  , il  pria  le  Pape  , d<u 1 
permettre  au  Duc  de  Richement , fn  Baflard , 
d'éprufer  la  Vrincejfe  de  Galles  fa  file.  Mais 
outre  qu’on  ne  trouve  rien  de  pareil , dans  les 
Dépêches  de  ce  temps-là , qui  font  parvenues 
jufques-à-nous  ; tant  celles  de  Rome  , que 
celles  de  la  Cour  d’Angleterre  ; outre  cela,  dis- 
je,  y a-t-il  de  l’appareuce , que  li  une  fernbla- 
ble  demande  eulfc  efte  faite  à Clément  , il  ne 
s’en  fuftpas  prévalu  -,  6c  que  la  lettre  du  Roy, 
fur  ccfujet  , n’euftefté  publiée  , lors  qu’il 
rompit  avec  Rome.*  Sanderus  a donc  voulu 
-embellir  par  là  , fon  Roman  * & c’eftdansle 
melme  efprit,  qu’il ajoûte, 

31'  Que  le  Roy  s’accufa  luy -mefme , dans  lx  mtym 
une  lettre  écrite  , & fignée  de  fa  propre  main , 
d’avoir  corrompu  la  fxur  d’Anne  de  Boulenx 
demanda  dispenfe  d’épou/er  Anne , malgré 
cet  empêchement.  Cette  circonftance  fe  ré- 
fute d’elle-melme  ? Car  pourquoy  ces  lettres 
ne  furent-elles  pas  rendues  publiques , dans  la 
iuire  ? Pourquoy  toutes  les  Dépêches  de  ce 
temps-là , du-moins  celles  que  j’ay  vues,  n’en 
difeat- elles  pas  un  feul  mot  ? Comment  de 
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plus, dans  les  Audiences,  que  les  Minières  de 
Henry  eurent  dufPape  , ne  parla*  t-on  aucune- 
ment de  Tune  , ni  de  l’autre  de  ces  chofes? 
Enfin , quelle  vray-femblance  y a-t-il , que  ce 
mefine  Prince,  agite  de  troubles , de  doures,& 
de  remordç  , comme  il  eftoit  > ou  comme  il 
vouloir  paroître , ait  cû  le  front  ou  l’extrava- 
gance  , de  fc  mettre  à la  diferétion  du  Pape, 
par  deux  demandes  de  cette  nature?  C’a  cité 
là  une  des  plaintes  affeétées  de  Polus  ; & Saa- 
derus  l’a  crue  propre  pour  fès  décorations. 

54-  On  trouve  enfuitc  dans  cet  Auteur,  la 
fubftance  des  raifons,  pour  & contre  la  validi- 
té du  mariage  de  Catherine.  Et  Sanderus  y 
combat  courageulcment  le  fantôme , qu’il  a 
luy-mefme  formé.  Mais  fi  on  fc  donne  la 
peine,  de  lire  ce  que  nous  avons  rapporté , fur 
cefujct,  dans  nôtre  Hiftoire,  on  verra  com- 
bien Sanderus  eft  défectueux  , ou  méchant» 
dans  (àrélation. 

jj.  L’Auteur  dit  enfuite  > que  Tean  lej 
Clerk  , Evêque  des  Bains  & Fontaines , Ton- 
(lai  Evêque  de  Londres,  fÿ  VVeJl  Evêque  tfE- 
ly , défendirent  dans  Leurs  écrits  la  validité  d» 
mariage  de  Catherine.  Et  cependant  , tous 
les  Evêques,  hormis  Filcher , avoient  ligné 
l’année  précédente , que  ce  mariage  eftoit  nul. 
Fifcher  fut  le  feul  Prélat  , qui  écrivit  pour  la 
défenfe  de  Catherine,  du-moins  autant  qu’on 
le  peut  recueillir  des  mémoires  de  ce  temps- 
là.  De  plus , Tonftal  fut  transféré  à l’Evê- 
ché de  Durham:  Or  quelle  apparence  y a-c- 
xl,  qu’un  Prince  de  l'humeur  de  Henry  , euft 
rotllu  avancer  «p  hojmme,  qui  fefeioic  oppofé 

àluy. 
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iluy,dans  une  affaire , qu’il  avoir  entièrement 
à cœur. 

l6.  Sanderus  ajoute  » dans  le  mefme  en- 
droit , qu’  Abel , Povvel , -Petherfion  , Rid- 

Jey,  écrivirent  auffi , pour  lu  défenje  du  ma- 
riage de  Catherine.  Mais  cela  n’cffc  guère 
vray-fcmblable  , du  fécond  &idu  troiliéme. 

.Car  quand  dans  la  fuite, oh  les  pourfuivic}com- 
mc  criminels  d’Eftat,on  n’allégua  rien  de  tel 
contre  eux.  La  feule  chofe  , dont  ils  furent  - . 
acculez  à cet  egard  , c’eft  qu’ils  avoient  dit, 
que  le  mariage  de  Catherine  efloit  valable. 

37.  Cet  ‘Auteur  fè  met  encore  moins  en  f ^Q‘  * 

.peine  d’eftre  fincére  , lors  qu’il  dit  enfuitc,  réduit, 
Que  la  queftion  du  mariage  de  Catherine. ->  p. 5 9.(7 
ejloit  tellement  éclaircie , & difeutée  en  faveur 
de  cette  Princejfe  , que  lès  Cardinaux  ne  pou- 
rvoient rendre  aucune  fentence  contre  elltj . 
Tout-au-contraire  les  faits  , dont  ils’agifloit, 
avoient  efté  clairement  prouvez,  de  la  part  du 
Roy.  On  avoit  fait  voir.  1.  Que  le  Prin- 
ce Arthus  avoir  époufe  Catherine,  z.  Qu’il 
£.  -y  avoit  de  violentes  préemptions  de  l’accom- 
| . pliflemeut  de  ce  mariage.  3.  Que  le  Roy 

♦ efïoit  mineur,  lors  que  Von  obtint  la  Difpcn- 
f . fe,  pour  fon  mariage-  4*  Que  les  demandes, 

* faites  en  fon  nom,eftcient  l'uppoféesi  qnede 
la  forte,  le  fondement  de  cette  difpenfè  com- 
boit  par  terre,  f.  Que  Henry  , bien-loin 
d’avoir  fouhaité , d’epoufer  la  veuve  d’ Arthus, 
a voit  protefte  contre  ce  mariage  , dés  qu’il 
s’eiloic  vû  majeur.  Et  6.  que  dans  le  temps 

’ ,de  ce  mariage , il  n’y  avoit  nulle  apparence  ac 
yitfe  l’Anglewtfs  & i’Efpague,Tous 

1 e$' 
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nom  des  Académies  elles-mefimes , pour  éblouit 
le  monde, par  unefaujfe  repréfentation  de  leur 
fientiment.  .Mais  peut-on  dire,  que  des  conclu- 
fions , où  elloicnt  les  fceaur  des  Académies} 
qui  n’avoient  elle  condamnées  qu’aprés  une 
meure  délibération  , après  avoir  fait  ferment, 
qu'on  diroit  fon  opinion  en  confcience  ; 8c 

3ui  enfin  furent  données  , en  certains  endroits, 
u confentcmcntgcnéral  de  toute  l’Académie; 
peut-on  dire,  que  ces  conduirons ayenr efté 
une  faillie  repréfentation  de.  ce  que  penfoient 
ces  Académies  ? Ce  fut  de  la  forte  qu’on  (è 
conduifiç  en  Italie,  à Padouë, à Bologne, àFer- 
rare , & à Milan , fous  les  yeux  du  Pape,  & de 
l’Empereur,  & dans  leurs  Eilats. 

4i.  Une  fuite  de  cette  calomnie,  c’cft  que  Ui, 

Von  tâcha  de  corrompre  l' Vniverfité  de  Colo-  Çs°'  „ 
gne  , & d'autres  Vniverfitez.  d’Allemagne^-,  * 

qu'on  leur  offrit  de  grandes  fiommes , & qu'il 
en  confia  extrêmement  au  Roy , Mais  les 

comptes  dp  Crouke  font  voir , que  la  dépeufe 
fut  fort-peu  confidérablc  en  Italie  : & pour  ie 
relie,  qui  pourra  s’imaginer , que  la  Sorbonne, 
l’Académie  de  Padouë,  & celle  de  Bologne, 
s’eftant  déclarées  en  faveur  du  Roy  , il  ait  dô 
fè  mettre  beaucoup  en  peine  des  fuffrages  de 
quelques  Dodeurs  Allemands  î Des  gens  cré- 
dules peuvent,  s’ils  le  veulent,  croire  Sande- 
- .rus  , & les  deux  Auteurs  qu’il  cite;  Cocley , 8c 
Ton  Evêque  du  Brefil,  que  nous  ne  connoiflons 
oint. 
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4 x • Ce  qu’il  ajoute  de  l’Académie  d’Ox-  /^( 
ford , cft  du  melme  caradére  ; Que  Henry  ne  de  U 7 * 
-cuvant pas  en  tirer  une  réponfe,  qui  le  fia-  Fr«n, 
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tis fi  fl, huit  hommes  rompjrent  la  porte  du  Gref- 
fe, & appliquèrent  le  fléau  a quelques  appro- 


bations, qu  ils  flaifloient  pajfer pour  le  flntiment 
de  toute  1‘ Académie.  Mylord  Herbert  avoit 
vu  luy-mefme  l’original  d’un  Aéle  de  cette 
Univerfiré,.où  elle  nommoit  $$.  Docteurs,  ou 
Bacheliers , pour  examiner  la  queftion  > leur  * 
donnant  pouvoir  demettre  le  iceau  public,  à. la 
réponfe,  qu’ils  y feroient.  Ce  furent  ces  mefmes 
Théologiens  , qui  cenfurérent  le  mariage  de  ; 
Catherine. 

4$.  Sanderus  donne  apres  cela  une  pom- 
f • peufe  rélation  des  efforts , que  fit  Henry,  pour 
i gagnerPolns  , & de  la  conduite  dé  ce  jeune 
y homme.  Que  preffé parfles  parens , de  flatis-  . 

flaire  le  Roy  y il  l'alla  trouver , dans  le  dejflein  de  ; 
^les  contenter.  Mais  que  fla  langue  Je  lia  tout 
d'un  coup  i & qu  enjuite  , il  prononça  autre 
chofle , que  ce  qu'il  avoit  prémédité.  Qu'il  dit 
flen  flntiment , à ce  Prince,  avec  une  entière  li- 
berté. Que  Henry  Jurpris  de  cette  hardiefje , 
porta  plufieurs  fois  la  main  a flon  poignard*  ■ 
dans  l' intention  de  tuër  Polus  -,  mais  que  vain- 
cu par  laflncérité,  par  le  refleft  de  ce  jeune 
. homme,  il  luy  continua fles p enflons,  & luy per-,  , 
tnit  de  s'en  retourner  à Padouë.  | 

C’eft-là  encore  une  des  belles  avanturesd*.  . 
Héros  d$:  nôtre  Roman.  Mais  le  malheur  1 
îveut,  qù* elle  ne  foit  appuyée  d’aucune  auto- 
rité. -Car  non-lculemcnt , les  Ecrivains  de  ce 
temps-là  ne  difent  rien  dcfèmblable  Mais 
de  plus  Polus  * quoy  qu’infolent  au  demîeç 
point , dans  fon  livre,  ne  fc  vante  pas,  que  ce- 
la luy  foit  arrivé.  11  rapporte  bien  foi^Toya ge 
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«i  Anglérerrc  ; mais  il  ne  dit  rien  dudïfcours, 
que  Sanderus  luy  fait  tenir. Enfin,fi  Polus  cuft 
offenfé  jufques-là  un  Roy  » du  tempérament 
de  Henry,  il  n’auroit  pas  cû  la  permifîîon  deiè 
retirer  d’Angleterre,  ni  d’aller  vivre  parmi  les 
ennemis  de  ce  Prince,  qui  de  plus  ne  luy  auroic 
pas  continué  fes  penfions. 

44.  L’Auteur  die  en  fuite , que  Tifcher , Edit.  Ut, 
Evêque  de  Rochcfler,  & Holiman , Evêque  de 
Brijtol , écrivirent  four  lu  défenfe  du  maria-  rraclt*tt, 
ge  de  Catherine,  Mais  en  ce  temps-là  , il  n’y 
avoitni  Evêque,  ni  Evêché  de  Briftol  ; & il 
n’y  en  eut  que  ij.  ans  après. 

4y.  Dans  lemefme  endroit, Sanderus  don-  pd„t  f|, 
ne  une  lifte  des  tuteurs  , qui  écrivirenten  fa-  del’Orig,  , 
veur  de  Catherine.  Mais  ils  ne  font  compa-  & 74  de 
râbles;  ni  en  nombre,  ni  en  autorité , à ceux  kïW* 
qui  écrivirent  pour  Henry.  On  montra  au 
Parlement,  une  centaino  de  livres,  écrits  con- 
tre Catherine,  par  des  Théologiens,  & par  des 
Jurifconful ces  étrangers  j fans  compter  les  dé- 
criions de  douze  des  plus  célébrés  Académies 
d’Europe.  Véritablement , l’Empereur  don-  N * 
noit  de  fi  belles  récompenfes , & de  il  beaux 
bénéfices,  à ceux  qui  entreprenoient  la  défenfit 
de  Catherine,  qu’on  a fujec  d’eftre  furpris,  qu« 
le  nombre  des  défenfeurs  de  cette  PiincciTeaic 
cfté  petit. 

4<>.  Lors  que  Sanderus  rapporte  la  mort  Page  ff. 
de  "Warham  , Archevêque  de  Cantorbery , il  del'Edit . 
introduit  fur  la  fcéne,  le  Comte  de  Wiltfchi- 
rc  difant  au  Roy  , §uil  a chez,  luy  un  Ec- 
cléfiajitque , bien-intentionné  four  le  divorce , 

■Ù*  ne  manquera  fat  à le  fatis faire.  Il  eft 
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bon  de  remarquer  là.defliis.  i.  Que  Cranmet 
eftoit  (ans  doute  connu  du  Roy  , puifque  ce 
fut  ce  Prince  luy-mefme , qui  le  recomman- 
da à Mylord  AJTiltfchire:  a.  Que  Cranmet 
eftoit  encore  en  Allemagne , quand  Waiham 
mourut  j & bien-loin  de  le  prelfer  de  retour- 
ner en  Angleterre , il  différa  ce  retour  , durant 
quelques  mois.  j.  Quoy  qu’il  fuft  pour  le  di- 
vorce il  n’avoit  point  en  cela  une  complaifân- 
cefervile.  Car  lors  que  le  Roy  le  pretia  , fur 
d’autres  choies , où  la  confcicnce  eftoit  enga- 
gée, il  fit  paraître  tout  le  courage,  & toute 
la  fermeté , qu’on  peut  foûhaiter  en  un  grand 


' , 'p4$t  47.  Pour  le  décrier  encore  davantage,  San- 

dtVEdtt.  derus  ajoute,  Qu  fuyant  à faire  le  ferment  de 
. fidélité  au  Tape,  avant  que  d'eftre  facrc  , il 
Trad*  * Prûtefta  devant  un  Notaire  , qu’il  le  faifoit 
contre  fa  propre  volonté  j *îue  Jon  deffein 

?i  efloit  pus , de faire  un fer  ment , quipré/udi - 
ciafi  à l’obeïjfance , qu'il  devoit  à fon  Souve- 
^ rain.  Mais  Cranmer  ne  protefta  point  que  ce 
fuft  par  force , qu’il  faifoit  ce  ferment.  Da- 
vantage, ce  ne  fut  pas  fimplement  devant  un 
Notaire,  qu’il  fit  Gi  proteftation  ; Il  la  répéta 
; " deux  fois  au  grand  Autel,  déclarant  , qu’il 
n’entendoit pas,  que  fon  ferment l'obl igeaft à 
•'*  ■ aucune  chofe , qui  fuft  contraire  à la  Loy  de 

Dieu , à l'autorité  du  Roy , & aux  Loix  de 
l’Angleterre. Qu’il  ne  prétendoit  pas  non-plus» 
le  priver  de  la  liberté  , de  propofèr,  d’agiter» 
*,M  de  confeillcr  > & d’approuver  les  chofès  , qui 
V regarderaient  la  Réformation  de  la  Reli- 

gion » le  bien  du  gouvernement  BccJéfiaiti- 
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que  d'Angleterre , & l’avantage  del’Eftat. 

48.  La  fuite  de  cette  calomnie  de  Sanderus 

efl: , que  Cranmer  eut  une  aveugle  complut-  ^ 79<  [t 
fance pour  Henry , mefme  en  [es  plaifirs  > & /4  Trad. 
qu’en  entendit  ce  Prince  dire , que  ï Archevê- 
que de  Cantorbery  efioit  le  feul homme , qui  ne 
fefuft  jamais  oppofé  h [es  volontez.  Mais  non- 
lèulemeuc  Cranmer  elfcoit  fidelle  au  public  > il 
elloit  mefme  fort  fage , & fort  modefte.  Que 
s’il  eut  de  la  complaifance  pour  Henry  , ce  fut 
tant  que  là  confciencc  leluy  permit.  Du  relie» 
d’abord  qu’elle  le  follicitoit  de  s’oppofer  aux 
volontez  de  ce  Prince , il  le  faifoit  avec  har- 
dielfe,  & avec  vigueur  : j’en  prens  à témoin 
l’alFaire  des  fîx  Articles. 

49.  Après  cela  , Sanderus  fait  une  faute  P-  d» 

d’autre  nature.  Il  dit  , que  Henry  allant  à ^ 
Calais , s'aboucher  avec  François  I , il  y mena  ^ e 

[ecrettement  Anne  de  Boulen.  Au  lieu  de 

cela  , Henry  venant  d’élever  Anne»  à la  di- 
gnité de  Marquife  de  Pembroke,  il  la  fit  pa-  ■ 
roître  à l’entrevûë  » avec  toute  la  magnificence 
imaginable. 

fo.  Nous  avons  enfuite  dans  cet  Auteur, 

«ne  lourde  faute  de  Chronologie.  Il  dit,  Gfyte  ^ gr,^ 
Henry  ne  fut  pasplâtofi  de  retour  de  France » UTrsd. 
qu'il  pourfuivit  les  Eccléfiaftiques  i & fit 
déclarer , que  tous  leurs  biens  efioient  tombez, 
en  commife , pour  avoir  violé  la  Loy  de  Pré - 
tnunire.  Il  ne  Ce  trompe  que  de  deux  ans.  Car 
les  pourfuites  contre  le  Clergé  eftoient  com- 
mencées , deux  ans  avant  le  voyage  de  Calais*. 

& il  y avoir  déjà  dixhuit  mois , que  le  Clerg£ 
avoir  fait  fes  ioûmiffions  à Henry  ».  & avoir 

T 1 obtenu. 
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obtenu  une  abolition.  Cette  abolition  eftok  '' 

* du  mois  de  Mars  15*31.  comnieon  le  voit  par 
le  livre  des  Statuts  ; & le  Roy  pailaen  France, 
au  mois  de  Septembre  1 y 3 z. 

* P*  Sandcrus  caraâ-érife  de  plus  cette  pro- 
l'Ed.  Ut.  endure , 8c  l’appelle  une  cruauté  fans  exemple, , 
11.  Mau-  une  calomnie  dont  on  n xy oit  point  encore  en- 
mix  a tendu  parler.  Avec  cela,  elle  cftoit  fondée  fur 
retranché  des  Loix , qui  avoient  fouventefté  renouveU 
trl  nX~  lées  , qui  avoient  d’abord  cfté  faites  fous 

* ’ Edouard  I , pour  arrefter  les  ufurpations  des 

Papes  i qui  avoient  auflî  elle  confirmées  fous 
divers  Rois,  par  les  Eftats  généraux  * fous 
1 Edouard I IL  Richard  II, Henry  IV,&  Henry 
V.  Ainfi , le  procès  que  l’on  intenta  contte  le 
Clergé  >n’eftoit  niinoiii,ni  tyraqnique. 

Edit.  Ut-  fl-  Noftre  Auteur  ajoute , que  le  Clergé  fe 
f.  60.  fournit  au  Roy , en  cette  rencontre , e fiant  trahi 
Trad.p.  par  fes  deux  Chefs , Cranmer  & Lee.  Et  appar 
°M  remment , il  n’avoic  pas  fait  réflexion  , que 
irT  Cranmer nefut  élevé,  à rArchevêchédeCan- 
jaâu.  torbery  , que  deux  ans  apres  cette  foûmifïïon 
croix  ap-  du  Clergé  : Elleeftoit  du  mois  de  Mars  iy3U 
pelie  , & Cranmer  ne  fut  làcré , qu’au  mois  de  Mars 

Concert.  y C’eftoit  donc  Warham , qui  eftoit 

l'Auteur  4ors  dans  le  Siège  de  Cantorbery.  A l’égard 
appelle  de  Lee  , il  s’oppofa  quelque  temps  , à cetre 
■ne  Tra-  foûmifiion . :i>.  • 

hifon.  53.  Voici  un  autre  artifice  de  Sanderus.  Le 
l*~r  Clergé,  dit-il , fupplia  le  Roy  de  luy  pardonner 
J * [on  crime  , par  la  puiffance  fouveraine  que  ce 
R rince  avoit , dans  J'on  Royaume  , au Jfi -bien 
fur  le  Clergé,  que  fur  tout  le  refie  du  peuple * 
& le  Roy  [rit  de  là  occafion , de  fe  qualifier 

Chef 


- . 1 
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Chef  fouverain  de  l'Eglife  Anglicane.  Or  il 
eft  certain,  que  dans  la  Rcqucfte,  dont  il  effc 
queftion  , le  Clergé  donna  pofitivement  au 
Roy  j le  titre  de  Chef  fouverain  de  l'Eglife  , & 
des  Eccléfiafliques  d'Angleterre  , autant  que 
la  Loy  de  Dieu  le  peut-  permettre.  Eifcher  luy- 
mefme  ligna  cette  Requeftc,  avec  le  relie  du 
Clergé  i & cela  fe  fit  du  temps  que  Morus 
avoit  les  Sceaux. 

j4.  Pour  exeufer  Rolland  Lee  , qui  du  Edit.  Ut. 
temps  du  mariage  de  Henry  , avec  Aune  de?"J^4* 
Bouien  , eftoit  dans  une  foûmiflîon  aveugle 
aux  volontez  de  ce  Prince , & qui  enfiiice  chan- 
gea de  parti , Sanderus  débite  icy  une  avan- 
ture  fabuleufe  -,  Que  pour  l’engager  » à faire  la 
cérémonie  de  ce  mariage , Henry  luy  fit  croire 

Îpi’il  avoit  obtenu  Dilpenfe  du  Pape  ; & que 
a Difpenfe  eftoit  dans  fon  cabinet.  Lee  le 
croyant , ajoûte  l’Auteur , époufa  le  Roy.  Mais 
tout  le  monde  fçaehant  alors , que  le  Pape , & 
l’Empereur  eftoient  fort  unis  , Lee  n’igno- 
roit  pas , qu’il  y avoit  prefque  de  l’impolfi- 
bilite , qu’une  Difpenfe  euft  cfté  donnée  au 
Roy.  Du-réfte , il  avoit  jine  fi  forte  com- 
plailànce  pour  Henry  qu’il  n’eftoit  $>as  né- 
celfaire  d’ulèr  d’artifice  ».  pour  le  portez  à fatis- 
faire  ce  Prince.  • . 

H*  Cet  Auteûr,  apres  avoir  employé  qua-  DePu*l* 
tre-ou  cinq  pages  , à renouveller  tes  inveéli- 
veS , contre  Anne  de-Boulen  , & par  confé-  ^ge  é 7. 
quent  contre  les  Réformateurs  , qu’elle  ap-  M.  Mau- 
puyoit,  & contre  la  Reine  Elizabet,  ajoûte  croix aeu 
que  Catherine  fe  retira  et  Cimbalton  , avec  P*11. 
trois  femmes  , & bien  peu  de  domefiiques. 

X 4 Mais 


r 
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ces  inve-  Mais  c’effc-là  un  des  oxnemens  de  l’hiftoire. 
éHvcs,  Car  Catherine  n’eftoit  pas  réduite  à une  fi 
f r5' grande  extrémité  : elle  , qui  eftoic  traitée 
abfolu-  comme-Doüairicre  de  Galles , & qui  en  avoit 

jnent  ces  l'apanage.  , "L  , , 

cinq  pa-  oanderus  dit , qu  il  rut  conclu  par  le 

gcs.  Confeil  de  Henry  , Que  dans  le  Parlement, 
xdit.Ut.  yU'on  Uno%t  aiors  t ies  Eecléftajliquesjer otent 
pQifotu  contraint s , de  pre fier  au  Roy  le  mejme 
r ferment  de  fidélité,  qu'ils  avoient accoutuma 
deprefter  au  Pape  : & f»*  “1*  mettoit  Cran- 
4 mer  en  efiat,  de  donner  fentence  pour  fion  Maî- 
tre. Sut  ce  fondement , Sandcrus  fait  une 
pompeufe  rélation  de  ce  qui  arriva , félon  lui, 
à l’Evêque  de  Rocfiefter.  Qu  on  réfolut  de 
faire  fiervir  Fifcher  à ce  de/fetn , en  le  portant 
à jurer  , qu'il  obeïroit  aux  Ordonnances  Ec - 
cléfiafliques  de  Henry , autant  que  la  Loy  de 
Dieu  le  luy  permettrait.  Que  cet  Evêque  le  fit, 
& qu'il  perfitiada  à quelques-uns  de  fies  con- 
frères de  l'imiter.  Qu  après  cela,  V Archevê- 
que de  Cantorbery,  ne  fit  point  difficulté,  d'aüer 
prefier  le  nouveau  ferment , & deprononctrl * 
fentence  contre  Catherine. 

Il  n’y  a pas  en  tout  cela  un  feul  mot  de  vé- 
rité* Car  alors  rien  n’obligeoit , à jurer  la 
Primauté  Eccléfiaftiquc  de  Henry  j Ce  qu’on 
attribue  icy  à Fifcher  en  particulier,  fut  fait 
- par  toute  l’Aflémblée  du  Clergé  , deux  ans 
avant  l’élévation  de  Cranmer , a l' Archevêché 
de  Cantorbery  : Et  ni  alors  » ni  dans  le  temps. 
* dont  Sandcrus  parle , on  ne  fàifoit  point  ce  fer- 

ment. Que  fi  deux  ans  après  cela,  Gardiner, 
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volontairement  ,.rl  n’y  eue  aucune  loy  * qui  en 
impofaft  la  ncceflité,  qu’en  l’an  tS.  du  régne 
deHeury.  . 

J7.  Sanderus  dit,  qu  Anne  de  Beulcn  cor-  Edit,  Ï*K 
rompit  Richard  Rifey  * , pour  empoisonner 
■l'Evêque  de  Rochefier.  Mais  Riley  ne  confeflà  ç j. 
rien  de  femblable  , lors- qu’on  le  fit  bouillir  4 Lerlÿ. 
tout  vif^  & qui  peut  croire  , qu’il  euft  mé-g'P*t  f 
nage  la  Reine,  dans  un  temps  qu’elle l’aban- *’4f^** 
donnoit,  & qu’il  fubiiToit  leplus’affreux  des 
fùpplices? 

j-8.  Sanderus  Ce  trompe  encore  groffiér c-Edit.  fa* 
ment,  oudedeflein,  lors  qu’il  avance , §juep-7i- 
■Cranmer-  croyant , que  l'autorité  du  Parle - Trad,g*. 
ment  le  dégageoit  de  t abeïjfance , qu’il  avoQ9^ 
jureeau  Pape  j & que  fon  nouveau  ferment 
l attachait  au  Roy  3 il  prononça,  fur-  le  divorce 
de  Henry  & de  Catherine.  Je  dis  qu’il  (c 
trompe  » car  le  Parlement  n’àvoit  pas  encore- 
, abroge  l’autorité  du  Pape  3 il  ne  l’abrogea  quev 
huit  mois  apr.és  cecy-j  & ce  ne  fut  qu’au  bouc 
de  trois  ans>  quül  établit  la  ncceflïté  défaire 
^ce  ferment.  Cranmer  jugea  donc  l’affaire,.com- 
me  Primat  du  Royaume , 8c  comme  Xégat  djt 
Siège  de  Rome. 

XI  d it j que  Cranmer  j accompagné  de  Page- 
-quelques  Evêques , cita  la  Reine , & prononça  de  redit* 
le  jugement  contre  elle , fans  F avoir  entendue.  U!'actt* 
£t  le  moyen  d’écouter  une  perfonne qui 
vouloir  pas  comparoître ? Pmrefte , Cranmer 
examina  les  dépolirions  5 & en  un  motrou.. 

«es  les  pièces  du  procès.  En  quoy  , il  fuc 
affifté  de  Gardiner , de  Stockefley  , de  le : ’ 

& dé  Longland  , Evcqpes  de  Wïn- 
X S'  chefter, 
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chefter  , de  Londres  , des  Bains , & de  Lin-' 
colne.  ** 

TaeefS'  Sanderus  dit  après  cela,  Que  le  Pape 

de  l’Edit.  différa  jufquà  fon  retour  de  Marfeilles  , la 
Lat-ér  punition  de  Henry.  Que  les  Minifires  Anglois 
^an*  ^ far^rent  fort  infolemment.  Que  François 
rAa‘  luy-mefme  ayant  honte  de  leur t conduite , con- 
feillaau  Pape  de  décider  le  différent , parles 
Loix ’Eccléfiaftiques -,  & l'affura,  qu'au  lieu 
de  défendre  ce  fils  rebelle,  il  fer  oit  tôt*)  ours 
tontre  luy.  Mais  ce  menfonge  eit  trop  grofi 
fier.  Le  Pape  & François  I rélblurent  à Mar- 
(cilles,  de  terminer  doucement  l'affiiire.  Clé, 
ment  déclara  an  Roy  de  France,  qu’il  oroyoic 
la  >cau(è  de  Henry  bonne  & jufte  : il  promit 
Bielme  , que  fi  ce  Prince  luy,  envoyoit  un  adfce 
de  foômiiGon  , il  donneroit  jugement  en-  (à 
laveur.  Ce  fut  là-deflùs  que  l’Evêque  de  Paris.. 
prit  la  route  d’Angleterre , . pour  porter  H-cnry, 
à faire  ce  quele  Papefouhaitoit.  Il  r«uflîrdans 
„ «ette négociation,  qui  néanmoins n’ent aucun 
- fruit.  Ileft  vray  au-refte,  que  Bonnet,  qui 
«doit  toûjours  officieux  & emprefiè  , lors 
qu’il  voyoit  quelque  chofe  à gagner , eftanc 
envoyé  à Marlèilles , pour  fignincr  à Clément 
l’appel  de  Henry  ; & nefçachant  (ans  doute 
rien  des  rélblutions  du  Pape , & du  Roy  de 
^ France,  que  l’on  n’avoit  garde  de  confier  à un 
étourdy  , il  parla  au  Pape  , en  des  termes  fi 
offençans  , que  ce  Pontife  le  menaça  de  le 
, faire  jetter,  dans  une  chaudière  bouillante.  Et 
w.  lot.  il  prit  Ja  fuite. 

6 1*  Sanderus  n’a  pas  moins  de  tort  de  dire» 
j,  |8,  Qj*t  le  tapt)  de  retour  en  Italie,  donna  fen- 

tenet 


r 
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tenc'e- contre  Henry  , après  avoir  bien  examiné 
f-affaire.  fit  en  effet,  il  l’examina  avec  une 
telle  précipitation  , qu’il  ne  voulut  pas  at* 
tcndrfc  feulement  fix  jours , au  delà  du  terme  - S? 
marqué  pour  le  retour  du  Courier , que  l’on 
avoir  envoyé  en  Angleterre.  Enfin  ce  qui,  feloà 
Ja  pratique  de  la  Cour  de  Rome,  euft  dû  n’eftrc  v 
fait,  qu'en  trois  Confifttfires  , fut  terminé  en 
un  feul.-  ^ 

6u  S and  crus  dit  après  cela  , que  Henry,  Pa£*  ïti- 
outré  de  cette  fentence  , ojla  à Catherine  la  dfl’Rdite- 
qualité  de  Reine  d' Angleterre  • déclara  ***  '.1 

bafiarde,  Marie  leur  fille  commune.  Mais  ces  TraduHi 
deux  choies  avoient  efté  faites,- cinq  moi« 
avant  la  fentence  , & peu- après  que  Cranmet 
eut  prononcé  fur  Je-divorce-  Auifi  eftoit- cé- 
dés fuites  naturelles  de  cette  réparation.  Carie- 
mariage  eftant  nul  , Catherine  ne  pouvoir-  . L-  \ 
plus  dire  Reine,  ni  Marie  ,-  conferver  ion 
premier  rang.  /î 

6 5.'  LePereForeft^OWervantin^eftaufli 
tin  des  Héros  de  Sanderus,  qui  le  repiéfenter  ,02 
tomme  un  homme  dcéfe  & vénérable  , que  fra„ç4 
Henry  perfécuta , parce  qu’il  avoit  défendu  les 
tnt  ère  fis  de  Rome,  contre  Latimer , qui  trait  oit: 
injurieufement  lesPapes.  J’ay  vu,  touchant 
ce  Forcft,  l’original  d’une  lettre  , écart  par- 
ié/? , Religieux  du  mefme  Couvent.  Il  le  dé-  •' 
peint,  comme  un  homme  ttés- ignorant j-com-- 
mêla  honte  de  leur  maifon  5 & -ajoute*,  que' 

* bien  qu’il  euft  efté  contre  le  divorce  de  Henry» 

‘il  s’dîoit  pourtant  infitiué  , dans  les  bonnes 
‘grâces  de  ce  Prince  : Que  fon  crédit  avoit  fait  i 
•tsembier  pluhevws  Religieux  de  leur  JMiaifon,  « 

X * ' qAjoyy 
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« quoy  qu’ils  fuffent  pour  le  Roy,;  Qu’âüfïî.* 
•fon  parti  avoir  traité  cruellement  ceux  des- 
.*  Freres,  qu’il  loupçonnoit  de  révéler  ce  qui  fe 
«faifoit  entre  eux  j Qu^’un  nommé  Rainfcroft, 

* fufpeél:  de  cela  , fut  trés-mal-trairé , pour  ce 

* fujet  ; qu’on  le  renferma  , & qu’il  mourut 
«dans  la  prifon  j tout  cela  principalement,  à 
«lafolicitation  de  Foreft.  Et  certainement* 
quoyque  Foreft  euft juré  la  Primauté  Ecclé.  * 
naftique  de  Henry  , il  perfuadoit  pourtantaus 
autres , de  ne  la  point  jurer  : & lors  qu’on  luy 
en  fitdesteproches,  il  dit,  6)ue  l'homme  ex- 
térieur avoit  véritablement  fait  ce  ferment  y 
était  que  l'intérieur  ri  y avoit  point  eu  de  part « 
Ce  fut  pour  cela  , & pour  avoir  nié  l’E-van- 
|jile  , qu’on  le  brûla  comme  Hérétique  ob~ 

6 4.  Sanderus  tâche  d’adoucir  le  crime- 
âlAèel.)  de  Povvel , & de  Fetherjlon,  cn  di- 
fànt,  qu  on  les  pourfuivit , pour  avoir  entre - 
M6x.de U tenu  quelque  commerce . avec  la  Riligîeufe  de 
traduB.  xent,  Maisl’accufation  n’artribuë  rien  de  fem- 
blable  aux  deux  derniers.  Si  n’en  charge  que 
le  premier. 

11  dit  , en  parlant  d’Elizabet  » qu  éüé 
ri  a pas  pû  eStre  la  fille  légitime  de  Henry } puis 
1 quelle  n acquit  cinq  mou  après  la  célébration 
fies  noces  de  ce  Prince*  C’eft  là  un  menfoo, 
•gemanifefte  & volontaire,  puifque  Sanderus 
avoue  luy-mefme  ailleurs , que  Henry  épou& 
«ette  fille,  au  mois  de  Novembre  i Or  entre 
}&  i4.  àc  * Novembre,  Si  le  S.  Septembre  il  y 
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* prés  dedix  mois.  De  plus  Henry  n'cpoûlà.' 
jamais  publiquement  cette  Princelîe  5 & ce 
que  l’Auteur  appelle  la  célébration  des  noces» 
ne  confifta  qu'a  proclamer  la  nouvelle  Reine. . 

Le  deffein  demanderas,  dans  ce  menfbnge  , eft 
& vifible  » qu’il  eft  inutile  <Je  le  faire  remar- 
quer. 

66.  Il  ajoute , que  la  Princejfe  Marie, qui 

eftoit  préfente , lors  qu  Elizabet  vint  au  mon-  yJÎÎhH». 
de , ne  voulut  jamais  la  recennoitre  pour  fa  p.ioj.  ’ 
feeur.  Mais  il  avoir  dit,  une  ou  deux  pages 
plus  haut,  que  le  Roy  avoit  relégué  Marie  au- 
près de  là  mere.  Comment  donc  tè  trouve- 
t-elle  , à la  naillance  d’Elizabet  î En  un.  moty 
©n  ne  fçait  point  ce  qu’elle  peuloit  là*-deffus». 

Mais  enfin»,  elle  reconnut  publiquement  Eli-  1 
aabet,  pour  là  fœur,  quoy  qu’il  foit  vray*qu’eL 
le  ne  la  traitta  pas  comme  telle. 

67.  Dans  la  lifte  des  Martyrs, que  nous  don*-  pa^t 
ne  Sanderus , on  trouve  Elizabet  Barton  fa - de  P Edit. ; 
tneufe  pour  fa  fainteté , & fix  autres  qui  la  l*t-& 
croyoient  inspirée  du  Saint  ESprit . Mais  ces  fix- 

là  n’ignoroient  pas,  qu’elle  n'avoir  point  d’in-  [ H 
giration.  Toutes  les  extalès  ,&■  les  aétions». 
eftoient  un  effet  de  leurs  intrigues  5 ils  l’avoient 
ftilée  à ces  tours  ; comme  on  le  prouva  , 3c 
comme  ils  le  confeflércnt  eux-mefmes. 

68.  Il  dit  enfuire  , que  ces  fept  Martyrs  jj.ndfi. 

* fouffrirent  la  mort , avec  une  merveilleu-  me. 

Je  confiance.  Mais  il  ne  dit  pas,  que  la  Reli-  v 

* M.  Mau  croix  ne  leur  donne  pas  ce  titre.  Mail, 
paaderus  le  leur  donne  p.  80,  à la  marge. 
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jriÉufc  confc.Ha  toute  l'impofture,  avant  qu# 
2e  mourir  j qu’elle  rejetta  fou  malheur,  furies 
compagnons  de  fon  fupplice  i qu’elle  déclara* 
que  c’veftoicnt  eux  , qui  l’avoicnc  inftruite  à 
tromper  le  monde.  Ils  moururent  donc  , &- 
comme  traîtres,  & comme  fourbes.  Du-relte*- 
je  ne  nie  pas,  qu’ils  n’ayent  fbuffert , pour  ia 
foy  de  Sanderus  & leurs  œuvres  le  témoi- 
gnent aflez. 

69 . Pour  attirer  encore-  plus-  de  vénéra- 
tion , à cette  fille,  Sanderus  allègue,  que  Mo- 
rus  & l'Evêque  de  Roche  fier  ï exummé rend 
(jpquilsne  trouvirent  en  elle, aucune  mar-- 
que  de  pojfejfion . Mais  à quoy  cela  fert-il?  on. 
ne  prétend  point,  qu'elle  ait  efté  poflédéej  On- 
dit  feulement,  qu'elle  eilpit  poullce  d’un  cfpris 
de  friponnerie*,  Æcd’impofture.  Aufli,Morus 
fe  tira  d’affaire  , à cet  égard  i 6c  la  croyant 
d’un  efprit  fort  foiblc,  il  l’appeloit,  lafimple 
Nonne.  ■ Pour  ce  qui  eft  de  Pifcher  , encore 
qu’il  l’euft  appuyeeau  commencement, il  la 
dé  (avoua,  dés  qu’il  vid  que  l’inapofture  éftoit 
découverte. 

70.  Nôtre  Auteur  dit  après  eela- , quel* • 
prepre  jour  de  la  mort  d Elizab et  Barton  , & 
de  celle,  de  [es  compagnons , plufeeurs  Seigneur* 
firent  ferment , entre  les  maint  de  l'Archevê- 
que Cranmer , du  ( hancelier  , & de  Crom- 
wel,  que  le  mariage  de  Henry  avec  Annexa 
efkoit  légitime  , & que  la  fille  qui  on  eft  oit 
ijfuë , eft  oit  la  véritable  héritière  delà  Cou 
ronntj . Mais  les  deux  Chambres  du  Parle-. 
ment  avaient  déjà  prefté  le  ferment,  le  propre 
jour  de<  leur  réparation  y c’cft-à-dire  le  30. 
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Mars;  comme  on  le  voit  par  l’Ordonnance  fe* 
conde  de  la  (èflion,  qui  fuivic.  Or  la  Religieu- 
fe,  & Tes  complices , ne  furent  exécutez  quede 
il  jour  d' Avril. 

71.  Le  feul  crime,  qu’il  attribue  aux  Cor-  là-mef- 
deliers  de  l’Obièrvance,  fur  tout  à Elfton,  & à mtm 
Payton  , deux  Religieux  de  Londres  , eft  d'a- 
voir foûtenu , dans  leurs  Sermons  , & dans 
leurs  disputes  publiques , la  validité  du  pre- 
mier mariage  de  Henry . Mais  , i.  Elfton 
& Payton  eftoient  de  Greenwich  , non  pas  , 
de  Londres,  i.  Ils  avoient  comparé  Henry 
à Achab , & luy  avoient  dit  à luy-mefme . en.  l r 
chaire  , que  les  chiens  lécheroient  Jon  Jang, 

Ils  avoient  encore  ajouté  d’autres  termes  de 
cette  force.  Mais  comme  le  trairement  le 
plus  injurieux  , qu’on  foie  capable  de  faire  à 
un  Roy  , eft  un  des  ingrédiens  de  la  foy  de 
Sanderus  , on  ne  doit  pas  s’étonner , que  des 
Cordeliers  foient  des  Confefleurs  de  cette  foy, 
puis  qu  Elizabeth  Barton, & fes  complices, en 
font  les  Martyrs. 

7i-  Quand  Sanderus  dit,  que  le  Reyen-  Pa.fa  de 
voya  défendre  à Tonftul , Evêque  de  Durham , ^0riS 
de  fe  trouver  à l'Ajf emblée  du  Parlement , 
qui  établit  la  Primauté  Ecelcfiaftique  de  ce  r*  M * 
Prince.il  eft  un  peu  plus  en  fûreté,qu’à  l’égard 
des  autres  endroits  de  fon  Livre.  Car  les  Jour- 
naux de  ces  féances  eftant  perdus  > nous  ne 
pouvons  pas  le  confondre  fi  vifiblement.  Mais 
quelle  apparence  y a - t-il  que  cer  Evêque, 
ayant  approuvé  les  changemens  delà  derniè- 
re fc/fion,  concourut  à abolir  l’autorité  du  Pa- 
pe, à rendre  au  Prince  le  droit  de  pommer  aux  ^ 

Eyêchez* 
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Evèchez.*  àautorifer  des  Commifl'aixe*^p*uis 
réformer  la  difeipliae  Eccléiîaftique  ; & écrie 
enfuite,pour  défendre  coûtes  ces  choies;  que  ce 
mefme  Evêque  ait  eu  des  fcrupules,qui  ayent. 
obligé  le  Roy,  à l'exclure  du  Parleméht?N‘eft- 
ce-pasplûcolt,  que  comme  Tonftal  fo offrit  la 
prifon,  Ibus  Edouard  V I,  Sanderus  lionne  la- 
torture  à fon  cfprit , pour  faire  •croire , que  1& 
complailance  de  ce  Prélat  avoir  eft  forcée. 

74.  En  rapportant  la  vengeance, que  Dieu» 
prit  des  Confeillers  de  Henry , nôtre  Auteur 
dit , que  ce  Prince  condamna  le  Bue  de  Nçr- 
folk,  à une  prifon  perpétuelle.  M$is  peut -on 
trouver  une  ignorance  plus  grofliére , dans  un: 
Hiftorien , à "l’égard  d’un.événement  public?: 
Le  Parlement  condamna  Norfolk  , romtnfr 
criminel  de  léze-MajdJé  ;,&fans  la  monde: 
Henry , qui  arriva  le  lendemain  de  cectc  con- 
damnation , Norfolk  euft  cfté  exécuté.  Si: 
Sanderus  avait  deflèin  d'admirer la  Providen- 
ce divine  , il  pouvoir  confidérer  ce  bonheut 
du.  Duc,  comme  une  marque  de  la  protç&ion. 
de  Dieu. 


tÀnuf-  7^.  Ll  -le  trompe  encore  , lors  qu’il  dir, 
que  dans  VAffemblée  du  Parlement  tenue». 
Jfêlon  luy,  le  3.  de  Novembre , onpri'ua  Ma- 
rie des  honneurs  de  fa  naijfance:  on  la  décla- 
ra baftarde  5 on  mit  Elizabet  en  fa  placeur, 
.fa  on  abrogea  l'autorité  du  Pape.  Tout  cela 
avoit  cfté  fait  , dans  la  fedion  précédente. 
faot  *4.  Niais  Sanderus  n’a  pas  daigné  .confulcer  les 

Aftes  pUblics. 

120.  de  la  ?<*•  Lors  qu’il  dit  encore , que  le  Roy  de*> 
produit»  PtAJOce' ne  voulut  pas  écouter  les  Ambaflh- 
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deurs,que  Henry  luy  envoya , pour  fe  jtiftifier 
dans  fon  eïprit , il  elt  aufïï  cligne  d’cflre  crô, 
que  dans  tout  le  relie.  Car  chacun  fçait,  que  . 
François  I vécut  encore  huit  ans  , en  une 
étroite  intelligence  avec  Henry  : Qu’il  traita 
divCrfes  fois  avec  luy,  & avec  les  Princes  d’Al-  - 
Jemagne,  pour  établir  lesmefmes  choies,  dans 
fon  Royaume  -,  & qu’il  avoit  un  grand  pen- 
chant, à imiter  Henry  prcfque  en  tout  cela. 

77.  Il  ajoute,  dans  le  mefme  efprit , qutj  lA~mtr 
les  Luthériens  eurent  de  l'horreur  , pour  la  To‘us  ccs 
cauje  infime, & impie,qui  avoit  caufé  larup-  termes 
ture  de  Henry  avec  le  Pape-,  & que  jamais  //r  enveni- 
ne  voulurent  l' approuver.  Pour  cela  il  cite  mcz^nt 
Cochley  , Auteur  du  mefme  caraélére  que  ^1^ 

'foy.  ilau- 

Les  Luthériens  condamnèrent  le  premier  croix, 
mariage  de  Henry  , comme  illicite  , & la  dif-  par  le 
penfe  du  Pape  comme  nulle.  Mais  il  y avoit  ^5rrae 
cela  de  linguliec  , dans  leur  opinion  , que 
Henry  n’euft  jamais  dû  fe  marier  , pendant 
la  vie  de  Catherine.  Ils  furent  fi  réfervez , à 
l’égard  de  ce  fécond  mariage , qu’ils  deman- 
doient  d’eftre  excufez,d’en  dire  leur  fèntiment. 

Et  cela  fait  voir , qu'ils  partaient  fur  ce  fujet, 
avec  une  fincérité , qu’on  fçavoit  à peine  trop 
louer,  puis  que  beaucoup  de  raîfons  les  folli- 
citoient  , à quelque  condefcendance  pour 
Henry.  1.  Anne  de  Boulcn  les  appuyoiu 
».  Ils  fe  fuirent  aflurez  de  la,  proteélion  de  cc 
Prince , en  fe  déclarant  pour  luy.  5.  ils  cou- 
doient rifque  de  l’irriter,  en  n approuvant  pas 
fon  mariage- 
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Réfutation  de  Sanderta* 
pAn,^.  ,7&*  Pour  décrier  de  plus- en-plus  la  coiT- 
itrorfy  duite  Hcnry  » Sanderus  avance,  que  ceu» 
Cr  in.  qui  le  défendirent  dans  leurs  écrits , le  firent j 
de  U les  uns  volontairement , eflant  imbus  d'héré- 
îf raduS.  fa  autres  par  force  > & par  crainte,  comme 

G ar  dîner  & Tonfial.  Mais  il  a peu  de  juge;, 
ment,  s’il  cfpére  juftifier  par  là,  ces  derniers*- 
11  pouvoit  dire,  qu’ils  s’eftoienc  fait  de  faufTes 
idées  des  chofèfr.  Car  du-refte , c’eft  donnci 
d’eux  un  cara&érc  forrodieux,  que  de  lesre- 
préfenter  , comme  lignant  , comme  jurant) 
comme  défendant  avec  zélé  8c  capacité  , des 
chofes  , qu’en  leur  confcience,  ils  ne  croyoient 
pas.  Pour  Gardiner,  il  eftoit  homme  à écri- 
re tout  ce  qui  pouvoit  plaire  à fon  Maître. 
Mais  Tonftal  avoic  d'autres  principes;  fa  prb* 
bitcue  luy  ouft: jamais  permis-,  de  faire. une 
ohoft  de  cette  nature  , pour  quelque  railbn 
que  ce  fuit  D’ailleurs-,  puifque  Sanderus 
parle  des  Auteurs,  qui  écrivirent  en  faveur  de 
Henry  , pourquoy  ne  nomme-t-il  pas  Lon- 
glarid.  Evêque  de  Lincolne  , & Stockefleyy 
Evéquè  de  Londres  ? Pourquoy  oublie-t-Ü 
Bonncr , qui  fe  méfia  de  la  partie , officicufe* 
ment  & fans  nécefGté  , en  compofànt  une 
préface , fur  le  Livre-de  Gardiner;  & cela,  avec 
tout  l’emportement  poftîbJc.  Mais  le  zélé, 
avec  lequel  il  répandit,  dans  la  fuite,  le  fàng 
des  Réformateurs , l'a  fans  doute  rendu  cher 
à Sanderus,  de  mérite  bien  , que  l’on  oublie 
feg%6.  tout  le  pafl'é. 

df  l ?r*'  7 9-  Sanderus  parle  apres  cela  , de  - cinq. 

U AHtres  de  fes  Martyrs , dont  le  feul  crime  fnfii 
Traduit.  &lon  lùy , d’avoir  fait  difficulté  de  jurer  la 

Primauté 
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Trimauti  de  Henry  , conformément  à t Or- 
donnance. Mais  lorsqu’ils  furent  condam- 
nez, il  n’y  avoit  point  d’ Ordonnance  de  cette 
nature  ; & l’on  n’exigeoit  en  nulle  manière  un 
tel  ferment.  Le  feul  ferment  aurorifé  clloit 
celuyde  la:  fucceifion.  Encore  cenx  qui  ne 
vouloicnt  pas  le  prefter  , ne  pouvoient  eftre 
condamnez,  qu’à  la  confifcâtion  , & à l’em- 
prifonnemenr.  Mais  ces  Martyrs  prétendus 
fubirent  la  rigueur  des  loix  , pour  avoir  nie 
formellement  la  Primauté  de  Henry  5 pour  ^ 
avoir  parlé,  & écrit;,  contre  cette  Primauté, 

& contre  le  mariage  d’Anne  de  Boulen. 

80.  Il  ajoute  fur  ce  fujet  , que  Mylord  Page  ty: 
Cromvvel  mevafa  les  douze  Jurez  de  mort , deŸOyig.. 
au  nom  du  Roy  , s ils  ri  envoyaient  ces  crimi-  & JJ4* 
nels  au  fupçlice.  Mais  toute  perfonne  , qui  yrAj 
connoit  un  peu  l’Angleterre,  conclura  d’abord, 

que  c'eftrlà.  une  faufl’eté.  Jamais  pareilles 
“menaces  n’y  furent  faites  à des  Juges.  D’au- 
tre-part , elles  eftoient  inutiles , en  cette  ren- 
contre ; puifque  la  Loy  elle-melme  condam- 
noit  vifiblement  ces  coupables.  Enfin,  les  faits 
cftant  prouvez  , les  Jurez  ne  pouvoient  fedif- 
penfèr  de  donner  fentence. 

81.  Voicy  un  nouvel  effort  de  l’habileté'  Page  8ï„ 

de  Sanderus , en  l’art  des  Légendes.  Trois  &%9'de 
Chartreux , dit-il,  après  avoir  efié  tenus  qua - 1 0r,&" 
torze  jours  en  prifon  , les  fers  au  cou,  aux  bras  \\^je 
& aux  jambes , en  forte  quils  ne  fe  pouvoient  Trad» 

remuer,  bien  qu ils  fujfent  tout  de  bout,  furent 
conduits  au  fuppUce.  Il  fait  enfuite  une  def- 
cription  pompeufe  de  la  manière  de  leur  mort» 
comme  fi  le  genre  en  cuit  elle  cruel  y 8c  nou- 

i veau. 
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veau.  Il  ajoute . que  Cromvvel  eut  du  regrttj 
que  lu  mort  de  quelques  autres  Chartreux 
jmpêchafi  de  leur  faire  rejfentir  fa  cruauté . 

T out  cela  eft  du  génie  ûc  l’Auteur.  On  ne 
connoic  point  en  Angleterre  » ces  cruautezü. 
familières  aux  T ribunaux  de  l’Inquifition.  Le 
fupplicc , que  (ouffrirent  ces  Chartreux , eft  la 
punition  ordinaire  des  criminels  de  léze-Ma- 
jefté.  Pour  ce  qui  eft  de  la  plainte , que  San* 
derus  met  à la  bouche  de  Cromvvel  , elle  eft 
fort  fufpeéte.  Carjetrouve.  par  des  lettres  de 
ce  temps.là , que  les  Chartreux  » dont  il  parle» 
vécurent  encore  un  an,  après  avoir  ejfté  ren- 
fermez, dans  leurs  Cellules  :ainh,  Cromvvel 
auroit pô fe fatisfaire*  Déplus,  parleschofes 
que  Morus  écrivit > . dans  la  prifon  » on  peut 
juger  que  Cromvvel  eftoit  très-doux  > bien 
loin  d’eftre  cruel.  Et  à l’égard  de  Henry,  puif* 
qu’ayant  efté  traité  le  plus  injurieufement  du 
inonde,  par  deux  Cordeliers , il  fe  contenta  de 
kur  en  faire  faire  des  réprimandes  , on  voit 
qu’il  prit  avec  peine,  le  parti  de  la  rigueur,  con- 
tre cet  Ordre.  Tour  cequedit  Sandcrus,  n’cft 
donc  que  pour  embellir  fa  pièce. 

81.  Cet  auteur  ajoure,  que  l' on  condamna 
l'Evêque  de  Rochefier , a caufe  qu’il  refufoit 


Cr  de  reconnoitre  la  Primauté  Eccléfiafiique  de 
*^*/4ü»ry.  Maison  ne  le  forçoitpas  de  larecoa* 
noître.  Que  fi  on  le  condamna  , ce  fut  pour 
l’avoir  niée,  & combatuë  hautement.  Car  on 
\ ne  l’euft  pas  inquiété  là-dcfîus,  s’il  euft  ren- 
fermé dans  luy-mefme,  ce  qu’il  en  pcnlbitt 
Du-reftc  , la  Loy  avoir  déclaré  traîtres  à 
l’Ellat  , ceux,  qui  conteftetoicnt  au  Roy  Ce s 
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qualitez  : Oc  celle  defouvJtain  Chef  del’E- 
glife  eo  eftoit  une.  Fifcher  fut  donc  condamné, 
non  pour  avoir  fait  difficulté  , de  reconnoître 
• cette  qualité  , mais  pour  l’avoir  combatuë 
ouvertement. 

83.  Il  fait  enfuire  un  portrait  trés-avanta-  Page  pj. 
gcux  de  ce  Prélat  , 8c  le  loue  entre  autres  dt'î'Orig. 
choies,  d'une  charité  Epi [copule  , & vraj-  & 111  ^ 
ment  Apofiolicjue.  Mais  quel  caradére  de  cha- 
rite  y a-t-il  dans  la  fureur  , avec  laquelle 
Fifcher  pourfuivoic  les  Hérétiques  ? On  le 
fervit  donc  envers  luy  de  la  mefine  melure, 
dont  il  s’eftoit  fervi  envers  les  autres  ; & 
on  luy  fit  éprouver  la  fé vérité  des  Loix, 
comme  il  l’avoit  déployée  fur  beaucoup 
de  gens. 

84*  Sanderus  montre  apres  cela  , qu’il 
avoir  lu  exadement  les  Légendes  » & qu’il  J 
en  avoit  bien  pris  l’cfprit.  Je  ne  nie  pas , que  u rradu, 
Morus  ne  mérite  de  grandes  lolianges  , une 
fcience  profonde  , & une  probité  finguliére, 
le  rendant  encore  recommandable.J’avouëray 
mefmc,  que  s’il  y a quelques  taches  à fa  mé- 
moire , elles  ont  efté  un  effet  de  fil  Religion, 
plutoft:  que  de  fon  tempérament  j De  lànglans 
principes  l’ayant  porté  , à traiter  rigoureufe-  „■ 
ment  les  Réformateurs.  Sa  fille  , Roper}  avoit 
aufli  beaucoup  de  vertu  ; & eftant  digne  d’un 
tel  pere,  on  n’a  point  befoin  de  l’art  de  San- 
derus , pour  en  faire  un  jufte  portrait.  C'efi: 
donc  fans  néceffité,  qu’il  y joint  une  avanture 
fabuleufe  : voieyfes  paroles.  Ce  jot9r  là,  dés 
le grand  matin , Marguerite  répandoit  les  au- 
mônes , à pleines  mains.  Comme  cUefaijoitfa 

prière , 
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prière,  elle fe fouvint , quelle  manquoit JC un 
linceul  3 pour  en/evelir  {on pere.  Bien  quelle 
eufi  dépenfé  tout  fon  argent  en  aumônes , (jp 
qu'il  y eufi  apparence  , que  Ven  ne  luy  ferait  • 
pas  crédit,  elle  alla  chez,  un  marchand  de  toilU , 
fjy>  fit  mine  de  mettre  la  main  à fa  bourfe, 
quelle  ffavoit  bien  efire  vuide  , pour  faire 
croire  qu  elle  ï avoit  oubliée  , & demander 
crédit  Jur  ce  prétexte.  Mais  par  miracle , elle 
trouva  dans  fa  bource  le  prix  du  linge  acheté, 
ni  plus  ni  moins.  Cette  avanture  tient  telle- 
ment  de l'efprit  humain , qui]  eft  inutile  à' y 
faire  des  réflexions. 

Tagtioi.  gf.  En  parlant  de  la  vifire  des  Monaftéres* 
Sanderus  dit , que  l'on  en  commit  le  foin  à Lee , 
de  U*  ' n'uvoit  pas  feulement  refis  les  Ordres ; 0* 

^frudncl.  que  cet  homme  follicitoit  la  chafteté  de+  Reti - 
gieufes.  Mais  il  ne  dit  rien  de  Leighton , 8c  de 
London , les  principaux  Commillaires  • que 
Henry  nomma  pour  cette  vifite  î car  ce  foc 
Leighton „ qui  y donna  part  à Lee. Mais  comme 
Leighton  , 8c  London  eftoient  partifans  du 
Pape , 8c  que  Lee  tenoit  pour  Cranmer , San- 
derus juge  à propos  de  rendre  Lee  xefponfahle 
de  routes  chofes.  D>e  plus , il  avoit  reçu  les 
Ordres-;  & peu  de  temps  apres  cela  , le  Roy 
luy  donna  le  Doyenné  d'Yorck.  Enfin  , j’ay 
•veu  quelques  plaintes , contre  foDoéfccur  Lon- 
don , que  l’on  accufoit  d'avoir  tâché  de  cor- 
rompre les  Religieulcs  , mais  je  n’ay  rien 
trouvé  de  tel , contre  Lee.  Quoy  qu’il  en  foie» 
comme  «London  perfécuta  les  Hérétiques  , 
Sanderus  luy  veut  faire  grâce  , 8c  il  rcjecte 
leut  fur  Lee  » qui  n'avoit  garde  d’eftre  fa- 
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vorifc  , par  un  Auteur  aulfi  .fincérc  que  .le 
nôtre. 

86.  Pour  ce. qui  regarde  le  commerce  du  PAlte IO?; 
Pere  Foreft  , avec  la  Reine  Catherine , & déï'Orig. 
les  lettres  qu’ils  s’.entrc- écrivirent  , .comme  cr  H*. 
Sanderus  ne  nous  apprend  point,  par  quelle*  la 
avantureil  en  avoir  eu  la  connoiflauce , nousTMrfw*' 
pouvons  confidérer  cela,  comme  un  pur  or- 
nement. . 

87.  Il  dit,  en  parlant  des  couches  d’Anne 
de  Boulen , que  cette  Vrinceffe  mit  tut  monde., 
une  majfe  monftrueufe  de  chair.  Mais , 1.  Bile 
mit  au  monde  un  enfant  mort  , qui  n’eftoit 
point  venu  à terme,  x.  il  n’y  a rien  en  cela,  qui 
mérite  des  reproches , à moins  qucl’efprit  de 
Sanderus  ne  nous  falle  découvrir  quclquechofc 
d’odieux,  dans  cet  accident. 

88.  JLa  manière  , dont  il  rapporte  la  dilgrace  JVç?  n y. 
d’Anne  de  Boulen,  eft  accompagnée  de  tant*^0r,I£* 
de  haine  , & de  pafllon , que  l’on  voit  bien  à ^ 
qui  il  en  veut.  Il  dit,  que  cette  Princejfe  fut 
trouvée  coupable  d' adultère  , O»  d’incejle. 

Mais  il  ne  parut  aucun  témoignage  contre 
clic  , fi  ce  n’eft  ce  que  l’on  avoir  oüy  dire , à 
une  Dame  nommée  Wtngfieldj.  Or  nous 
ignorons  , julqu’à  quel  point  on  pouvoir  croi- 
re cette  Dame,  & fa  perfonne,  qui  luy  avoir 
entendu  dire  ces  chofes.  Véritablement , Sme- 
tou  confefla , qu’il  avoir  couché  avec  la  Reines 
mais  dés-lors.,  la  plupart  du  monde  feperfua- 
da  , que  là  confelfion  eftoit  extorquée,  ou  que 
jdes  promefles  luy  avoienc  fait  faire  cet  aveu, 
qui  néanmoins  luy  coûta  la  vie.  Pour  ce  qui 
regarde  la  Reine , & les  perfonnes  qui  fouitri- 
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rent  à caufe  d’cllc,  elles  proteftcrent  de  lent 
innocence  jufques-àla  fin.  Aucun  des  quatre 
hommes  condamnez  avec  elle  ’,  ne  (c  voulue 
racheter  par  des  voyes  honteufes , & bicn-loin 
de  l’accufer,  ils  proteftcrent  toujours',  qu’ils 
la  croyoient  innocente.  Toutes  les  preuves, 
_ que  l’on  produiût  contre  elle , ne  furent  donc, 
que  la  parole  peu  certaine  d’une  femme  morte, 
la  confeflion  d'un  miférable  Muficien,  & quel- 
ques difeours  indiferets,  qu’elle  avoit  eus,  avec 
les  compagnons  de  fà  diigrace. 

Pageu6.  89.  Si  nous  en  croyons  nôtre  Auteur , 1* 
Ht  l’Orig.  plupart  des  'Etrangers  [e  réjouirent  de  la  dif- 
& 1 î i’  grâce  de  cette  Frincejfe.  Et  pour  prouver  ce 
Trulnct  ^ avance*  il  rapporte  quelques  paroles  de 
Cocley  à Moiifon.  Mais  ces  paroles  font  fèu- 
lement  voir,  que  Cocley  avoir  mauvaifè  opi*- 
nîon  d’Anne  de  Boulen.  Du-refte,  les  Alle- 
mands en  faifoient  un  fi  grand  eftat , que  leur 
commerce  avec  Henry , tomba  avec  elle.  Quc^ 
Sanderus  cite  donc  Cocley  , tant  qu’il  lny 
plaira.  .C’eft  un  Auteur  aulli  fïncére  qucluy; 
& l’on  peut  tout-aulli-bien  ajouter  foy  à l’un, 
dans  ce'qui  regarde  les  Affaires  d’Allemagne, 
qu’à  l’autre  , en  ce  qui  regarde  celles  d’An- 
gleterre. 

Page  117.  90.  Un  des  crimes , que  Sanderus  reproche 

dei’Ortg.  à Henry  , c’eft  qu'il  défendit  d‘ enfeigner  à 
ï f Î • /* avenir  dans  fon  Royaume , la  Salutation  An- 
ffffd  gélique , le  Symbole  des  Apôtres , fy  le  Déca- 
logue qu  en  Anglois.*  Comme  nôtre  Auteur  si 
. choifi  expiés  ce  crime,  dans  les  Ordonnances 
Eccléfiaftia  ues  de  Gromvvel , pour  faire  voir 
combien  elles  ont  efté  odieufes , on  peut  juger 

ce  qu’iî 
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ceqtfilapenfc dureftc,  quifqu’il prétend, que 
ce  foie  un  péché  criant,  que  d’enfeigner  à un 
peuple , les  principe*  les  plus  fîmples  de  fà  Re- 
ligion , en  langue  vulgaire .' 

91.  ‘Celaejlantfatt , ajoute-t-il»  on  tomba 
£ Accord  de  fix  Articles , que  Von  rédigea,  en  un 
livre  i.  & qu’on  publia  de  l'autorité  du  Roy*  . 

De  là  il  paroit,  que  Sanderus  avoit  peu  de 
connoiflance  des  affaires  d’Angleterre  i ou  il 
dormoit , quand  il  a parlé  de  la  forte.  Car  ces 
fix  Articles,  bien-loin  d’eftre  publiez  ,'  peu  de 
temps  après  les  Ordonnances  Eccléfiaftiques,  ' 
par  le  meftne  Parlement , & par  la  mefme  A £• 
fèmbîéc  du  Clergé , que  ces  Ordonnances , ne 
furent  dreffez  que  trois  ans  après , & dans  un 
autre  Parlement.  D’ailleurs,  ils  ne  furent,  ni 
rédigez  en  un  livre , ni  publiez  de  l’autorité 
du  Roy.  Car  le  Parlement  en  avoit  fait  une 
Ordonnance , & on  pouvoit  fi  peu  en  faire  ua 
ï livre , qu’ils  ne  contiennent  que  if.  lignes , ni 
plus  ni  moins , dans  la  première  édition  de 
l’Ordonnance. 

92.-  Sanderus  eft  extrêmement  défeétueux,  Page  u»; 
; dans  le  paralelle , qu’il  fait  de  la  doéfrinc  de  de 
<?.  fon  Eglife  , avec  les  opinions  publiées , de  Ÿ? 

( ' l’autorité  de  Henry.  Mais  fbn  génie  ordinaire  * * ’ 

■ l’accompagne  icy  fans  doute,  lors  qu’il  dit, 

" dans  le  fîxiéme  article  de  ce  paralelle.  • Que 
Henry  retint  le  Sacrement  des  Ordres  j quil 

prefcri'vit  une  nouvelle  manière , pour  l'Ordi- 
nation des  Evêques.  Ces  paroles  ont  apparem- 
ment efté  ajoûtées  aux  premières , pourrendre 
Huiles  les  Ordinations  de  ce  temps-là. Cepen- 
dant , 1 a chofe  eil  faufle.'  Tout  le  changement, 
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que  l’on  fit  à cet  égard , fut  d’obliger  les  Evo- 
ques, à prefter  au  Roy  le  ferment  de  fidélité^ 
qu’ils  preftoient  auparavant  au  Pape.  Or  jene 
croy  pas,  que  ce  fermentait  cfté  une  partiede 
la  cérémonie  des  confécrations.  • 

93.  Sanderuseft  enfin  capable  dedirela  vé- 
rité , une  feule  fois  en  fà  vie , quoy  qu’il  le  faffe 
par  un  motif  plein  de  perfidie  , & d’impiété. 
Il  nous  déclare , que  cinq  Provinces  frirent  Us 
armes  , pour  lafoy  de  'je fus  Chrift.  En  effet, 
ce  fut  fous  ce  .beau  prétexte , que  des  Preiftres 
féditieux  firent  foûlever  les  peuples.  Sandcrus 
fè  trompe  toutefois.au  temps  j Garces  Provin- 
ces fc.révokérent .,  trois  ans  avant  que.  les  fix 
Articles  enflent  efté  publiez . Davantage,  ce  ne 
fut  pas  pour  lafoy  de  Jet'us  Chrift,  qu’elles 
s’élevèrent  contre  leur  Prince  5 puifquela  foy 
'de  Jefus  Chrift  nous  recommande  l’humilité, 
la  fbûmiffion  , & l’obciflance.  Ce  fut  à caufe 
que  Henry  abolifloit  des  abus  , que  de  faux 
^Poéleurs^avoieut  l’audace  d’appeler  la  foy 


’Do&eurs-'aYoieut  l’audace  d’appel 
<.Chrétienne% 

_ . _ 9 4.  dlajoûte,  que  de  Roy  promit folemneüe- 

l/t-mef-  ment } qH’H  feroit  cejfer  les  caufes  des  plaintes 
”?*  .des  Soulevez.  Mais  il  n’y  a rien  de  plus  faux# 
& Sandcrus  femblc  avoir  en  vue , de  ne  pas 
•dire  un.feulmot  de  vérité.  .Car  le  Roy  dit  for- 
mellement * & nettement  aux  Soulevez,  qu'il 
ne  prctendoit  recevoir,  ni  leurs  confèils., iu 
leurs  inftruétions  dans  les  chofes  dpAt  ils  fc  plai- 
enoienr.  Il  leur  offrit  feulement  une  amnifti 

tutfori1  Pour  *e  Pa^c. 

&161  T.  çf.  Sandcrus  nous  donne  enfuite  /f 
U Tr«t,  de  trente  deux perfonnee , qui  moururent  po-  " 
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U Tty.  Mais  ils  furent  condamnez , pour  crime 
tjcléze-Majcfté , comme  s’eftant  actuellement 
révoltez  contre  leur  Prince. D’où  l’on  peut  ju- 
ger, que  la  Rébellion  eftoit  la  foy  de  Sanderus. 

Audi  mourut-il  pourcctre  foy , ou  dans  cette 
foy.  Il  périt  de  faim , dans  un  bois,  où  ils’eftoic 
fiuvé,  après  avoir  fait  une  tentative  criminelle, 
contre  le  gouvernement  du  Roy.  Il  eftoit  alors 
Nonce  du  Pape. 

96.  Il  ajoute,  que  Henry  tua  le  Comte  de  Pag.txtï 
Kildar  , & fes  cinq  Oncles.  C’cft  de  cette  difVorigy 
étrange  cxprclïion,  qu’il  fefert,  pour  repré-  CeJ*  f/® 
Tenter  une  condamnation  juridique,  oùlix 
mincis  font  punis  d’une  rébellion  manifefte.  xrad^» 
Sanderus  s’eft  peut-eftre  imaginé  , que  Henry  1 6u 
avoic  cité  làili  d’un  de -ces  accès  de  cruauté, 
auxquels  Bonnet  eftoit  fi  fujct*  & qu’il  trempa 
Tes  propres  mains , dans  le  ûng  de  ces  coupa- 
bles. Mylord  Herbert  a parfaitement  éclairci 
leur  condamnation , en  ayant  tiré  des  lumières 
de  divers  Rcgiftres.  Il  fait  voir , qu’il  ne  peut 
pas  y avoir  une  rébellion  plus  réloluë  , que 
l’ eftoit  celle  de  Kildar,  & de  fes  Oncles.  Mais  à 
caufe  qu’ils  envoyèrent  demander  l’alliftance 

du  Pape , & de  l’Empereur  f & que  Kildar  

haitoit  de  tenir  l’Irlande  du  Pape,  fous  prétexte, 
que  la  rébellion  de  Henry , contre  le  Siège  de 
Rome , la  luy  faifoit  perdre,  Sanderus  révérela 
mémoire  de  ces  martyrs  de  fa  foy. 

<?7 . Sanderus,  qui  n’épargne  jamais  Henry,  Page  txxl 
dit  que  la  Reine  Jeanne  Seymour  ayant  un  ac~  de  l'Edit , 
fouchement  très-difficile , ce  "Prince  donna  or- 
dre  , qu  on  luy  ouvfifide  cofié  q a elle  mou-  fr'tiftt 

dans  ï opération.  Mais  tout  cela  eft  abfo-  ' 
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fument  faux.  La  Reine  fut  délivrée  heureafe- 
mcnc  » comme  le  témoignent  divcrfcs  lettre» 
de  fon  Confeil . qu’on  a imprimées  depuis  ce 
temps-là.  Mais  elle  mourut  deux  jours  après 
fes  couches  , d’un  actident  ordinaire  aux  fem- 
mes , qui  font  en  cet  eftat. 

pa^enq.  98-  Nous  avons  enfuire  dans  nôtre  Auteur, 
dtl'Orig.  quelques  traits  de  la  confiance  héroïque  de 
<jTltf4-*Polus.  Mais  puifqu’il  ne  les  appuyé  d aucun 
irf  ïW». témoignage  ; & que  pas  un  autre  Auteurn’ena 
parlé,  du>moinsae  ma  connoiflance,  nous  le» 
conüdérons , comme  des  cU'ais  de  l’ éloquence, 

& du  géniede  Sanderus. 

Pave  « *j.  99'  H voudroit  bien  faire  croire  au  monde, 

dtlOrtg.  que  le  Marquis  d' Exe  ter , Mylord  Mont  aigu  t 
& 167.de  Us  autres  reçurent  la  mort , farce  quils 
U Trad.  n' approuvoient  pas  la  mauvaife  conduite  du 
Roy,&  que  la  Comtejje  de  Sarum  eut  le  mefme 
fort , fimplement  à caufe quelle  efteit  mere  de 
Rolus  > quelle  avoit  écrit  à fon  fils  s & quelle 
fortoit , dans  fon  fei »,  l' image  des  cinq  play  es 
de  Je  fus  Chrifi.  Mais  le  Marquis  d’Exeteri 
fcmbloit  approuver  de  telle  forte , la  conduite 
de  Henry , qu’il  fut  fait  grand  Séncfchal , dans 
le  procex  de  Mylord  Hullÿ , & de  Mylord 
Darcy.  Dans  la  fuite,  lors  qu’on  fçut , que 
.»  luy  & d'autres  perfonnes  tenoienr  pour  Polus> 
qui  tâchoit  d’armer  toute  l'Europe  conexe 
Henry  3 qu’ils  s’en  cfloienc  expliquez , en  plu- 
ficurs  rencontres  j & qu’ils  avoient  fait  paroi - 
tre  de  la  difpoficion  à le  foû lever,  dés  que  1*00- 
cafion  s’en  préfenteroit  s le  Roy  les  abandonna 
à la  rigueur  des  Ordonnances  ; ce  qui  n*a  rien 
de  furpxenanr.  Pour  ce  qui  eil  de  la  mère  de 
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Foïus,  quoy  que  la  manière,  dont  elle  for 
condamnée,  ne  putffepas  eftre  juftifiée,  ileft 
confiant  que  cette  Comtefl'e  s’attira  fon  propre 
malheur  ; non-feulement  parce  qu’elle  entré- 
tenoit  correfpondance  avec  fon  fils;  mais  en- 
core, parce  qu’elle  recevoit  des  Bulles  de  Ro- 
me; qu’elle  s’oppofoit  aux  Ordonnances  Ec- 
clcfialtiques  de  Henry;  qu’elle  empéchoitfes 
VafTaux , & fes  Fermiers , de  lire  le  nouveau 
Teftamenr,  & les  livres,  que  l’on  avoir  pu- 
bliez , par  le  commandement  de  ce  Prince.  Et 
à l’égard  de  l’image , qu’on  trouva  fur  elle , on 
eut  fujet  de  luy  en  faire  un  crime  ; puifque 
c'eflok  l’étendart  des  Révoltez  , & que  les 
armes  d’Angleterre  y eftoient , à l’autre  cofté.  Page  129. 

100.  Sanderus  dit  enfiiite , que  les  Images jdel’Orig. 
jqui  furent  détruites  du  temps  de  Henry,  eft°*entŸ 
révérées  des  peuples , a caufe  de  plufieurs  mi-  r * 
racles , qui  y av  oient  efié  faits.  Mais  ce  qu’il  yay  „%tn 
y eut  d’admirable* en  tout  cela,  on  le  devoir,  Htfl.p. 
ou  à la  friponnerie  de  quelques  impofteurs  ,ou 168  •T’** 
à la  facilité  d’une  multitude  crédule,  comme®*  *** 
cous  l’avons  rapporte.  Etl’impoilureenayant  . 

efté  expofée  aux  yeux  du  public , il  faut  a un 
Hiflorien,  le  front  de  Sanderus,  pour  entre- 
prendre de  pallier  ces  tromperies. 

101.  Ce  qui  fuit  elt  aflez  fingulier.  On  char. P*g*  U*. 
gea  , dic-il , 26.  chariots , des  richejfes  de  la  ‘jf  l 0r%* 
Chaffe  de  S.  Thomas  de  Cantorbery  , martyr  il.  4^^ 
lufire  , qui  avoit péri  dans  la  défenfe  de  la  foy% 

dont  le  tombeau  efioit  célébré  par  divers  mi. 
racles.  D’autres  Hiftoriens  ont  fait  voir  fort 
nettement , que  ce  prétendu  martyr  n’a  jamais 
qu’un Pieftre perfide,  ingrat,  & remuant! 

Z s qualité^ 
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qualirez  , que  Sanderus  regarde  comme  dès. 
vertus,  & quiauflr  entrent-danslacompofition 
«le  fa  foy.  Mais  cet  Auteur  s’eft  furpaffé,  dans 
t’eftimation, qu’il  fait  des  richefles  delà  Chafle 
pty  notre  de  fon  martyr.  Car  par  une  figure , qu  i luy  eft 
Vifioive  affez  ordinaire , & que  l’on  appelle  nienfon- 
f*  ‘7î*  ge , il  métamorphofe  deux  Amples  coffres , en 
Tom.ïl.  chariots.. 

Ta  eut  I01‘  ^Pr^s  avo,r  dit , que  la  Sentence  dex- 
dtrorig. [communication,  rendue  par  Paul-  III,  contre 
& y74.de  Henry , fut  affichée  en  quelques  villes  de  Fran- 
U Trad.  ce , de  Flandres , & d'Efcoffc , il  conclut  de  là, 
que  l’Empereur , les  Rois  de  France  & d'Efcoffc 
l'approuvèrent.  Et  en  cela,  Sanderusrend  un 
bon  office  au  Siège  de  Rome,  puifqu’il  tranf- 
; met  à la  poftéritéun  témoignage,  que  trois 
Souverains  ontreconnu  dans  le  Pape , la  puif- 
fance  de  dépofèr  les  Roys.  Mais  il  euft  mieux 
fait , de  dire  Amplement , que  les  Papes  ont  ce 
droit,  que  d’en  rapporter  uneprcuye  auffi  foible 
que  celle-là.  En  effet , quelle  conféqucnce, 
que  quand  des  Bulles  font  affichées  , dans  les 
Éftats  d’un  Prince , ce  Prince  agit  de  concert 
avec  le  Pape.  Si  c’en  eft  là  unepreuve,  la  Reine 
Eiizabet  a efté  d’intelligence  avec  le  Pape , qui 
l’excommunia  : car  la  Sentence  de  cette  excom. 
jnunication  fut  affichée  dans  Londres.  Mais 
un  homme  ne  raifonnera-t-il  pas  plus  jufte, 
s'il  conclut,  que  puifque  ces  mefmes  Princes 
continuèrent  de  vivre , dans  une  bonne  intel- 
ligence avec  Henry  , ils  mépriférent  la  Sen- 
tence du  Pape. 

103.  Cet  Auteur  dir  après  cela , que  le  Roy. 
ehajfa  les  Moines  mendiants  de  leurs  Couvents. 
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Mais  cela  eft  vifîblement  faux  i car  ils  lesre^ 
mirent  volontairement  au  Roy  $ & encore  que 
plufieurs  A<ftcs  de  ces  réfignations  ayent  efté 
détruits , il  en  refte  néanmoins  une  centaine. 

104.  Il  ditenfuite,  qu’en  l’anif  39.  le  Par-  x$4* 

leraent  donna  tous  les  Monaftéres  au  Roy. 

Mais  fans  faire  aucune  loy , fur  ce  fujet , le  % Tradu^ 
Parlement  fe  contenta,  de  confirmer  les  réfL 
gnations  de  Couvents»  qui  avoientefté,  ou 
qui  pourraient  eftre  faites  à ce  Prince.  Ce  fu- 
rent donc  ces  réfignatiout  , qui  le  reveftirenc 
du  droit  de  prendre  pofleffion  de  divers 
Couvents.  Ainfi , les  hiftoircs  tragiques»  que 
rapporte  Sanderus  , ont  un  fondement  cni- 
mérique. 

ioj-.  On  peut  faire  à-peu-pres  le  mcûncL*’mef~ 
fonds  ? fur  le  Formulaire  de  réfignation,  qu’il  mt' 
donne.  Il  dit , qu’on  le  fit  figner  à plufieurs 
Abbex. > & à plufieurs  Religieux . Mais  on  ne 
voie  rien  de  fèmblable  » dans  les  réfignations» 
dont  les  Aétes  fubfiftent  encore. 

106.  On  doit  penfer  la  rnefîne  chofe  de  ce  Page  ijf. 
qui  fuit > Qu'en  portant  cet  ASle  à toutes  les  de  !0rig . 
Communautés  y on  leur  fit  accroire  , que  tous 

tes  autres  Couvents  av oient  déjà  figné.  . Et  en  la 
effet , cet  artifice , qui  etift  pû  eftre  de  quelque 
/ruit , fi  on’euft  fait  figner  le  Formulaire , par 
tout  le  Royaume,  en  mefme  temps,  nepro- 
mettoit  pas  un  grand  effet  > dans  une  affaire  qui 
dura  trois  ans.  ' 

107.  Sanderus  nous  repréfente  les  Commif- 
fàires  difant  aux  Moines,  que  bien  que  le  Roy 

Jfufl  s'emparer  de  leurs  Couvents , en  vertu  de  Tom.I  I. 
/’  Ordonnance  du  Parlement , il  aimait  mieux 
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les  avoir  de  leur  bonne  volonté.  Mais  il  fait  fi 
deux  lourdes  fautes,  i.  La  plufparr  des 
Monaftéresavpient  efte  réfignez  au  Roy, avant 
l'Ordonnance.  2.  Cette  Ordonnance  ne  faifoic 
que  confirmer  ces  réfignations , & ne  donnoit 
point  de  Couvents  au  Roy. 

Tagnie.  108.  Les  Abbtz.  de  Glafienbury  yde  Colche- 
det’Orig  fier,  & de  Raidtng , dit  Sanderus , fou  frirent 
&179  de  fa  martyre  pour  n’avoir  pas  voulu  fouferire  cet 
Tradu.  ^jais  # x qb  Be  je  i€ur  pr£(i.nta  jamais. 
1.  Il  n’y  avoit  aucune  loy,  qui  les  obligeai  à 
le  ligner.  Ce  ne  fut  donc  point  pour  ce  refus> 
- qu  ’on  les  condamna  à mort.  Mais  ilsfouftri. 

xenr  pour  la  foy  de  Sanderus , car  ils  tombèrent 
fous  le  bras  de  la  Juftice,  comme  criminels  de 
léze-Majefté. 

Ld-mtf-  109.  La  mort  de  l’Abbé  de  Glaflenbury 
donne  enfuite  lieu  à Sanderus  » d’exercer  ion 
éloquence  : Voicyenfubftancecequ’i!  nous 
en  ait.  On  le  fit  venir  h Londres , pour  t engor- 
ger afigner  l’aâle  des  Réfignarions.  Mais. comme 
on  vidy  qu’il  eftoit  entièrement  réfolu  de  n en 
rien  faire , on  le  renvoya  : & bien  fut  t on  eujk 
trouvé parmi J es papiers,  un  livre  contre  le  di- 
vorce de  Henry , ce  livre  y ayant  e fié  mis  par  les. 
Vijiteurs , on  fe  contenta  de  luy  en  faire  une 
réprimandé.  Apprenant , que  la  No  b le  fie  efioit 
ajfemblée  à Wells , il  s’y  rendit.  Mats  comme 
il  allait  prendre  fa  place , on  luy  commanda  de 
eafieoir  fur  la  feUette , de  répondre  À une 
. ■nctufatienint entée  contre  luy.  Ce  changement 
T étonna  : il  demanda  ce  que  cela  vouloit  dire  F 
fptielcnn  luy  dit , Que  ce  n’ efioit  rien , ér  que 
pour  la  forme  feulement , l’on  avoif  envie  fie 
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iuy  faire  peur.  Vn  moment  après , il  fut  con- 
damné on  le  renvoya  auffi-tofi  à Glajfen- 
hury , fe  doutant  feu  que  fa  mort  fuft  fi  pro- 
chaine. Comme  il  approchoit  de  fon  Abbaye% 
un  Vreftre  fepréfenta  pour  le  confeffer , fy  luy 
déclara  quil  navoit  plus  qu  un  moment  À 
vivre.  L'Abbé  demanda  un  jour  ou  deux,  pour 
fe  préparer  à la  mort  y mais  ce  fut  en  vain.  On 
dépendit , avec  fon  habit  de  Bénédiftin,  fur  le 
haut  d’une  montagne  , qui  efioit  prés  de  fon 
Abbaye  j enfuit  e,  on  mit  fon  corjps par  quar- 

tiers. T out  celafutfait.cn  un  jour. 

L’hiftoire,  que  nous  réfutons,  fut  mile  en 
lumière  à Rome  , fous  le  régne  de  Sixte  V, 

Pape  qui  ptenoit  plaifit  à des  exécutions  com- 
me celle  là.  Et  certainement, 'les  exemples  eq 
•font  Fréquens , partout  où  la  yie  d’un  fujet  cft 
à la  tperci  du  Prince.  Mais  Sanderus  s’eft  éloi- 
gné du  vray-fcmblable  en  attribuant  une 
chofede.cecte  nature,  à l’ Angleterre , où  toute 
.'l’Europe  fçait  3 que  les  fujets  font  dans  une  en- 
tière liberté  j Sc  où  les  poutfuites  font  réguliè- 
res , & juridiques , fur  tout  lors  qu’il  efl:  que- 
rûion  de  la  vie  d’un  homme.  Nôtre  Auteuc 
•n’obfêrve  donc  point,  icy  le  vray-Jemblablc,. 
lors  qu’il  agit  contre  les  loix,  contre  les  cou  tu-  . 
mes,  & contre  les  mœurs  du  pais  , qu’il  a. 
choifi  pour  (à  fcéne.  Mais  comme  les  loix 
d’Angleterre  ne  fouffrent  point,  qu’il  fe  fafle 
-des  violences  de  cette  nature , il  n’y  eut  rien  de 
femblable,  dans  le  procès  de  Wniciog.  Les 
Jurez,  qui  le  déclarèrent  coupable.,  eftoient 
jgens  de  probité  , & de  poids.  Davantage , y0y„tott 
lors  qu’il  mourut. , il  confefla  fes  crimes,  Hifit**. 
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& en  demanda  pardon  à Dieu  & an  R 07. 
Jtar«T4 s.  JÏO’  Sanderus  ternit  enfuice  la  mémoire  de 
éti’Oriç.  Cromvvel  3 il  le  repréfcnre,  avec  les  couleurs- 
Ci Z9.de  les  plus  odicufes  : il  en  dit  des  chofes  énormes, 

A*  Tr*du.  qUi  nont  aucun  fondement  ,quoy  que  nous  ne 
puiflions'  pas  les  réfuter , d’une  manière  dé- 
monftrative.  UTaccufe  entre  autres  chofes, 
d’avoir  confetüé  au  Roy , de  faire  une  loy , pour  • 
tondamner  les  accujez. , quoy  qu  abfent s,  (£»• 
non-entendus.  Mais ,z)  tût c-z-i\, ce  Miniftrefut 
te  premier  , ken  éprouver  la  rigueur.  1.  Il  n’y 
eut  jamais  de  pareille  loy  en  Angletcire  5 quoy- 
qu’il  foit  vray,  que  le  Parlement  comme  rc- 
veftu  en  cela  d’une  autorité  abfoluë,  condamna 
plufieurs  perfonnes , farts  les  entendre.  Du- 
refte  , aucun  Tribunal  ne  pouvoir  fuivre  cet 
exemple,  x.  Cromvvel  ne  fut  pas  non-plus  le 
premier,  que  cette  loy  fit  périr.  Car  un  a» 
avant  (à  condamnation,  la  Comrcfi'e  deSarum, 

& plufieurs  autres  perfonnes  , avoient  eû  le 
xnelme  fort.  Seulement,  on  ne  les  exécuta  qu’u» 
an  après  Cromvvel. 

jumar  Iir*  Les  raifons,  que  nôtre  Auteur  donne 
throrig.  <1“  dégouft  de  Henry  VIIKpour  Anne  de  Clc- 
9i.de  y es  , font  voir  quelle  a efté  ion  ignorance.  Car 
ik  Trsdn.  chacun  fçait  , que  Henry  eut  de  l’averfion 
pour  cette  Princefle , dés  le  moment  qu’il  la 
▼id,&  qu’il  n’accomplit  pas  fon  mariage.  En  un 
naor,jcne  m’arrefteray  point  fur  ce  fujcr:Mais  6 
on  veut  confultercc  que  j’ay  tiré  des  Aéfces  pu~ 
blics, on  jugera  que  Sanderns  a écrit  an  hazard, 
& qu’il  ignorait  jufqu’aux  affaires  publiques. 

lia.  Voicy  encore  un  de  fes  fonges.  Henry, 

dk-Aytyant  promit  à f Empereur , qu'il  fe  dé. 
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fifieroit  de  la  ligue  de  Sm  nie  aide,  Crcmvvel fi- 
gnu avec  les  Princes , un  faux  traité , au  nom 
de  (on  Maître.  L’Empereur  en  ayant  avis  en  fit  ' 

des  plaintes  à Henry  j & luy  envoya  une  copie 
du  Traité.  Le  Roy  le  défavoiia  j & dit , que 
Cromvvel  ï avait  (igné,  fans  fon  ordre  i ce  qui 
fut  enfuit e caufede  la' ruine  de  ce  Miniftre.  Ce 
que  j’ay  à diic  là'-deflus , c’eft  que  l’on  ne  trou- 
ve rien  de  femblablc,ni  dans  le  procez-de  Crom- 
vvel  j ni  dans  les  lettres , qu’il  écrivit  au  Roy» 
durant  fa  prifon.Carquoy  qu’il  y demande  grâ- 
ce, qu’il  y répondcà  divers  chefs  d’accufà^ 
tion,il  ne  touche  rien  de  cette-  prétendue  falfi- 
fîcation.  Enfin,  je  ne  trouve  aucune  apparence» 
qu’il  euft  ofc  faire  un  coup  fi  hardi  j ayant  un 
Maître  comme  le  ficn.  De  plus  l’Empereur  n’a 
pas  pû  avoir  cet  écrit  entre  fes  mains, durant  ht 
vie  de  Henry  5 car  on  ne  fçauroit  s’imagiueri 
comment  il  cnftpû  l’avoir,fi  cen’eft,lors  qu’il 
fïr  le  Duc  de  Saxe  prifonnier  y-  ce  qui  n’arriva 
qu’aprcsla  mort  de  Henry.- 

11  j.  Suivant  nôtre  Auteur,  Ve  Roy  fe  fitfé- 
J>arèr  d’ Anne  de  Cleves,  après  que  Cromvvel  @-197. 
eufi  efié  exécuté.  Mais  l’Aflemblée  du  Cler-  de  U 
gé  avoir  calîe  fon  mariage  , huit  jours  avant  TruduH. 
cette  exécutiorç.  Le  Parlement.mefme,dont  les 
féances  finirent  avant  la  mort  de  ce  favoxy , 
av  oit  confirmé  la  fentence  du  Clergé.  Là-nef- 

114'.  Sanderus  ajoûte,  que  le  Roy  envoya  mt' 
dire  a Anne  dé  Cleves  , qu’il  voulait  Je  f épu- 
rer d'elle  ; qu'il  pouvoit  la  traiter  a la  ri- 
gueur ^ 7te  fufi-ce  que  pour  fon  héréfie.  Que 
Toutefois , foit  à fa  confidération , fait  a telles 
des  Princes  Allemands , il  luy  permettait  du 
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chercher  un  prétexte  honnefie,pour  la  ruptu~ 
re  de  leur  mariage.  Que  le  lendemain  , ellej 
*11  >eut  fe  rendit  au  Sénat  * , &y  confejfa  , quelle 
dire  ouïe  éfioit 'déjà  mariée  à un  autre  , lorsqu'elle^ 
ferle-  avoit  époufé  le  Roy.  Que  le  Parlement  cajfa 
^ConCtiL ce  tnariàge:  dp  que  Henry  épàufa  huit  jour» 

■*  apres  Catherine  Howard. 

Il  n’y  a quç  fix  fautes  fort  grofïîcres,  dans 
•ce  peu  de  lignes,  i.  Henry  n’envoya  per- 
sonne à la  PrmcelTe,*  & il  n’eut  aucune  répon- 
se d’elle  , que  quand  la  Sentence  de  leur  di- 
vorce eut  efte  rendue,  x.  Par  une  lettre,  que 
les  perfonnes  qu’il  Iuy  envoya  alors , écrivi- 
rent de  Richemond,  on  voit , que  (ans  luy  fai- 
re des  menaces  » ils  l’informèrent  fimptement 
•de  ce  qui  s’eftoit  pâlie  -,  Sc  qu’elle  en  parut 
Satisfaite.  3.  Durant  le  procès , elle  ne  for- 
^ ‘fit  point  de  Richemond  : elle  ne  fit  donc  au- 
cune déclaration , dans  le  Sénat.  4.  Elle  ne 
•dit  point,  qu’elle  fuft  mariée  à ut»  autre  î El- 
le déclara  feulement , qu’elle  avoit  cfté  accor- 
dée au  Prince  de  Lorraine  j eftant  en  bas  âge. 
J.  Le  Parlement  ne  cafTa  pas  ce  mariage  : il 
ae  fit  que  confirmer  la  lèntencc  de  l’Aflcm- 
l>Iée  du  Clergé.  6.  Xe  Roy  n’époulà  Cathe- 
rine Howard,  que  le  8 jour  d’Axmft;  & le  di- 
vorce avoit  efté  prononcé,  prés  d’un  mois  au- 
paravant. 

fejr.jçy.  11  f*  Cet  Auteur  dit,  que  Henry  avoit  con- 
deL’G-  fommé  fan  mariage , avec  Anne  de  Cleves,  du- 
rig.GT  rant  un  commerce  de  fept  mois.  Mais  , 1.  SI 
*9%fel*ny  eut  pas  plusjie  Sx  mois,  entre  la  cëlébra- 
Zrad.  tjon  jes  noces , Sc  le  divorce,  i.  Ils  couché— 
feue  fort  rarement enfemble , durant  ce  temps- - 
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B-  Enfin,  on  donna  des  preuves  fort  éviden- 
tes , que  leur  mariage  n’avoir  pas  efté  accom- 
pli. 

ntf.  11  dit  , que  Henry  envoya  k la  DiettePd^  f ^ u 
4e  t Empire  y l'Evêque  de  Winchefitr , & le  dd'Orig. 
Chevalier  Knevet , leur  donnant  ordre  y de  ta-  & «o. 
cher  de  le  réconcilier  avec  le  Pape,  far  le  moyen  ^ ^ 
de  t Empereur:  Que  les  remords  de  fa  confcien . Trad* 
ee  luy  inspirèrent  ce.  deffein  : Que  la  chofe 
n'eut  pourtant  aucun  effet , parce  que  Henry 
ne  voulait , nireconnoiftre fes  fautes,  ni  en  fai- 
re pénitence  y ni  refit  uër  les  biens  de  1'Eglifr*  - / 
Mais  c’eft  là  encore  un  des  ornemens  de  la 
pièce,  aufiî-bien  qu’un  trait  de  l’cfprit  de  San- 
derus.  Lé  Roy  fut  toujours  fi  peu-traitable  fut 
cét  Article , que  les  partifans  du  Pape  ne  con- 
servèrent leur  crédit  , qu’en  fè  Soumettant  à ‘ 
ce  Prince  $ ce  qu’ils  faifoieat  d’une  manière  v 
afFeélce.  De  plus,  quand.  Knevet  reçut  avis* 
que  Son  Collègue  traitoic  avec  le  Légat  du 
Pape  à la  Diecte  , cet  Evoque  fit  emprilbnrier 
l’Italien,  qui  avoir  découvert  l'intrigue,  quoy 
qu  innocemment  > &.il  publia  que  c’eftoit  une 
calomnie , qu’on  faifoit  valoir  pour  le  ruiner. 

Certes  , s’il  eulèeû  des  ordres  de  traiter  , il  ' 
«’euftpas  paru  fiembarafle  del’accufation.  ’ 

117.  Nous  avons  encore  icy  un  artifice  y j„ 
particulier  de  nôtre  Auteur.  Il  fait  une  longue  deïorig. 
dîgreffion,  fur  ce  que  Henry  prit  le  titre  de  Roy  & *°3. 
d'Irlande , quoy  que  les  Rois  d' Angleterre  nedt  ^ 
tinffent  l'Irlande , que  de  la  libéralité  des  Pa~  Tra«M™’ 
fes.  Et  en  effet; , comme  Sanderus  devoir  por- 
ter l’Etendart  de  la  Rébellion,  dan  s ce  Royau-  -, 

jne»on  ne  doit  pas  trouver  étrange , qu’il  s’ef- 
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force  de  rendre  douteux  le  droit,  que  Henry  f 
pouvoir  avoir.  Cependant , il  reconnoit , que 
les  Rois  d’Angleterre  avoient  efl:é  Seigneur» 
d’Irlandcjl'efpace  de  400  ans.  Or  fi  cette  lon- 
gue pofléfiioirn’elt  pas  un  titre  fiiffifiant  ; fi  la' 
prefeription  a lieu,  après  tant  d’années,  tous 
* les  Souverains  peuvent  bien  craindre  pour  leurs . 
droits.  D’ailleurs, comment  accorderôns-nousr 
Sanderus,avecluy-mèfine.  ri  Il  dit  quecefur 
un  Pape  qui  donna  l’Irlande  à Henry  II;  &it 
avoué  cependant , que  ce  Prince  en  avoir  coni- 
\ quis  quelqucpartie^avant  cette  donation. Cer- 
tes Henry  TI  avoit  tout  autant  de  droit  de 
prendre  l’Irlande  , que  le  Pape  en  âvoit  de  la 
lüy  donner.  Enfin , que  Henry  1 1 ait  accepté 
la  donation  du  Pape,  cela  ne  fait  point  du  tout 
de  tort  à fon  droit:  Car  des  chofes  extorquées, 
ou  acceptées  fur  le  fondement  d’une  erreur . 
nniverfelle,  n’ont  aucune  force,  lors  que  cette 
erreur  efir  clairement  découverte.  Svdonc,dan$ 
dès  temps  fuperftieieux,  la  donation  d’un*  Pa- 
pe facilitoit  les  droits  d’un  pofiefleur  légiti- 
me, on  ne  doit  point  s’étonner , que  les  Prin- 
ces ayent  accepte  ce  que  les  Papes  leur  ont 
donné.  Mais  pour  le  prêtent,  onauroit  fujet 
d’eftre  dans  une  grande  lurprite , fi  on  yoyoit 
un  Prince , fè faire  fort  d’une  ïèmblablc  dona- 
tion , après  que  l’abus  en  eft  reconnu  de  tout 
Je  monde. 

JPwç.ïtfi.  n8.  Sanderus  épargne  aufiiipeu  la  Reine 
dtïOr'ig.  Elizabet,  fur  le  titre  de  Défenfenr  de  la  Foyi 
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que  Henry  VIII,  fur  celui  de  Roy  d’Irlana 
ae.  Il  fait  enfiiite  une  févére  defeription  des 
exaltions  , dont  les  dernières  années  de  ce 

„ Prince 
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Prince  Furent  chargées.  Surquoy  nous  nous 
contentons  de  dire  , que  Henry  VIII  n’eft 
pas  excufable  , à beaucoup  d’égards.  Mais 
entre  les  faits , que  rapporte  Sandcrus,  il  s’en 
trouve  quantité , dont  l’évidence  n’eft  fondée» 
que  fur  une  fimplc  affirmation  de  nôtre  Au- 
teur. Or  que  l’on  juge  de  quel  poids  eft  foir 
témoignage.  Il  déenrenfuire  les  malheurs,, 
dont  Dieu  accabla  le  Duc  de  Norfolk, & tou» 
lfcs  Auteurs  du  premier  divorce  de  Henry  VIII».. 
& de  fes  autres  démarches.  Il  regarde  leur  dis- 
grâce, comme  une  malédiction  du  Ciel,  furie» 
aCtions  de  ce  Prince  , & fur  fes  Miniftrcs.- 
Mais  outre  que  cette  confidération  eft  trop- 
forcée,  Sanderusa  oublié  de  parler  des  gran- 
des Maifons,  qui  s’élevèrent  fous  ce  Prince,  Sc 
qui  fe  font  confervées  jufques-à-prelcnt.  De 
ce  rang  furent  les  Seymours , (d’où  font  dépen- 
dus les  Ducs  deSommcrfetyles  Pattlets,(d' ou 
Tient  le  Marquis  de  Winchefter)  les  Roujfels , 
les  VVriotheJlj/es , les  Herbert, les  Riches , & les 
Cromvvels , tiges  des  Comtes  de  Bedfort , de. 
Southampton,  de  Pembroke , d'Ejfex,  & d'Ard- 
glafi.  De  ce  rang-là  font  encore  les  Brownsi 
les  Petret,  les  Pagetsi  . les  Norths , & les  Mon - 
tfiigus  , de  qui  dépendent  le  Vicomte  de  Mon  * 
t aigu y &c  quatre  Barons,  Mylord Fetre  , My- 
lord  Paget , Mylord  Horth , Sc  Mylord  Mon- 
taigu.  Il  y a déjà  ijo  ans,  que  ces  Maifon» 
font  florifîànres  5 & fi  on  en  ercepre  une  ftulci 
qui  eft  éteinte  , depuis  quelque  temps,  à l’é- 
gard des  enfans  mafies , toutes  font  riches,  & 
puillantes  jufques  icy.  Encore  les  filles  de  cet*- 
•c  Maifon  font-elles  entrées  , dans  d’autres 
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Maifons  illuftres.  La  remarque  de  Sandetus  eft 
doue  faufle,  & fà  conséquence  mal-tirée. 

P ^ U9-  Cet  Auteur  donne  après  cela,  un  nou~ 

dèrOrig.  vcau  de  pinceau  au  portrait  de  Henry 
& xi  f.  V I II  : Dés  qu  il  s apperç ut  , que  fes  forces 
■de  U diminuaient , il  eut  encore  une  fois  la  penfeu 
Vred.  j'g  réconcilier  avec  l'Eglife  Romaine.  V» 
de  fes  Evêques , a qui  il  en  fit  la  proposition,, 
ne  luj  rendit  qu  une  réponfe  pleine  de  flatte- 
rie• Mais  Gardiner  luy  cvnfeiüa , d’afjembler 
de  Parlement  » & ajouta  , que pour  le  repos- 
de  fa  confcience .,  il  dev oit  faire  vœu  à Dieu. r 
de  terminer  cette  réconciliation  > &que  dans 
> une  femblable  extrémité  , Dieu  fe  contentait 
de  l'intention  . lors  qu  on  ne  pouvait  faire*  . 
. davantage*  Mais  , pourfuit  l’Auteur  , les 
■gens  de  la  Cour.,  qui  craignoient  qu  on  ne  leu*: 
fifi  rendre. Us  biens  de  F Eglife , fi  F Angleterre 
rentroit  fous  l'obeïjfance  des  Papesse  diffuadé- 
vent  de  ce  dcjfein.  Après  cette  relation , San-* 
derus  conclut , que  Henry  avait  commis  /<_*• 

- péché  contre  le  Saint  Ejfirit,  en  agijfant  con- 
tre fa  t,nfcicnce.  Comme  c’efl:  l’Hiftorien* 
& non  pas  le  Théologien , que  je  réfute  main- 
tenant . :je  ne  m'amuferay  point  à examiner 
Jfcette  définition  du  péché  contre  le  Saint  Ef- 
rprit , quoy  qu'elle  nous  fafle  yoir  , qu’il  efeoie 
aufli  habile*  dans  la  Théologie  r que  dans- 
. THiftoirc.  Mais  pour  montrer,  que  c’eft:  là- 
une  faulleté,  je  remarque,  i.  Que  Sande-r 
rus  n’apporte  point  de  preuves  de.ee  qu’il  avan- 
ce icy-  x.  Que  Gardiner  ne  déclara  iîeo  de 
femblable,  fous  le  Régne  de  Marie.  Et  ce- 
pendant, chacun  voit  , que  cette  ayantureeuft 
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eftc  affez  avantageulè  à l’E&Iifc;  Romaine  j 9e 
qu’elle  euft  fèrvi  à excufer  U complaifancc  de 
Gardincr.pour  fon  Maître.  j.  Le  Parlement 
eftoit  alors  aflemblé  ; & ce  fut  la  mort  da 
Roy,  qui  obligea  ce  Parlement.,  à fe  féparer. 

Or  bien  loin  d y faire  une  fcmblable  propofî- 
tion , le  Roy  ruina  les  principales  efpérance9 
du  parti  du  Pape  r qui  eftoient  fondées  fur  le 
crédit  du  Duc  de  Norfolk  , que  ce  Prince  fie 
condamner  j la  veille  de  & propre  mort.  Re- 
marquons enfin  que  drivant  Sanderus  luy-  * <• 
mefme , ce  difeours  entre  le  Roy  & Gardiner, 
fut  tenu,  depuis  la  difgrace  de  ce  Duc  ,&  la 
mort  de  fon  fils  > entre  laquelle  & la  mort  dit 
Roy,  il  ne  fc  pafla  que  neuf  jours.  Mais  l’E- 
vêque de  Winch  citer  eftoit  déjà  di  (gracié 
ïong-temps  avant  la  mort  de  fon  Maître. 

izo.  Il  ajoute  un  autre  trait  de  malice,  Ce 
Prince } dit-il  ,pour  témoigner  , qu'il  n avait  * ffff 
fus  toujours  efté  ennemi  de  la  vertu  , fonda  ja 
l'Hospital  de  l’Eglife  de  Jef us  Chrifi , dans  la  Traduit* 
ville  de  Londres Et  ce  fut  là  t unique  rejli- 
tution  qu'il  fit  des  biens  , qu'il  avoit  volet, 
aux  Couvents  & aux  Eglifes.  Si  divers  en-, 
droits  del’Hiftoire  de  Sanderus  n’avoientpas 
déjà  fait  voir  , que  cet  Auteur  a autant  d’ef- 
fronterie., que  de  manque  de  fîncéritc  , nous 
en  trouverions  icy  une  preuve.  Je  ne  fonge 
point  à juftifier  Henry  VIII,  à cet  egard  : jene 
prétens  point,  qu’il  ait  fait  en  cela,,  et  qu’il  euft 
dû  faire.  Mais  c’eftle  comble  de  l’impudeu-  * 
ce , que  de  nier  des  chofès  connues  de  tourc 
l’Angleterre.  Ce  Prince  érigea  üx  Erêchez  : 

3Ü  établit  &rentade6  Chapitres,  dans  14  Evê-  • 
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chez-,  fçavoir , Cantorbery , Winchefler,  D«- 
rharn  , Hely  , Nor vieil,  Rochefter  , VVorcejier, 
Garlifle , VVeftmunfter , Chefier,  Oxford , Glo- 
cefter , Veterbourg , & Briflol.  Il  fonda  diyer- 
fes  petirçs  Ecoles,  à Barton  , à Cantorbery , à- 
Worcefler , à Coventry , &c.  C’eft  encore  » 
fe  libéralité  , que  l’Académie  de  Cambrige 
doit  le  Collège  de  la  Trinité  , une  des  plus 
belles  fondations  du  monde.  Enfin , il  Iaifia 
un  fonds,  pour  entretenir  à' Cambrige  , & à 
Oxford  , des  Profefleurs  en  Grec , en  Hébreu, 
en  Droit , en  Médecine,  en  Théologie.  Apres 
cela , que  doit- on  penfer  de  nôtre  Auteur,  qur 
dit  que  l’Hôpital  del’Eglife  de  JefusChriff 
futja  feule  rdtitution, que  fit  Henry  VIII? 

iti.  Le  portrait, que  Sanderus  fait  de  ce  Prin- 
’ ce,eft  digne,  du  refte  de  rHiftoirc.Lapaffion.U' 
haine,  & le  ridicule  y font  dans  l’excez.  Il  y efl: 
dit , entre  autres  chofes  » que  Henry  donnoit 
toujours  les  Evéchèz  à d’habiles  gens:  & qu’il 
ne  changea  de  maxime,  à cet  égard,  que  quand 
il  donna  l’Archevêché  de  Cantorbery  à;  Cran- 
mer.  Mais  Cfanmer  eftoit  plus  fçavant,qu’au- 
cun  Prélat  qui  euft  pofl'édê  le.melme  Siège 
avant  luy  j cela  le  voit  dàn  s tous  lès  Ecrits. 
Tonftal  eftoit  fans  doute  Içavant  s Gardiner 
eftoit  dans  une  grande  eftifne:  Et  cependant, (r 
des  pcrlbnnes  de  bonne  foi  comparent  ce  que 
Granmera  écrit  fur  les  Sacremens,avec  ce  que 
Tes  autres  ont  laifle  fur  cette  matiére,elles  y ver- 
ront une  grande  dilproportion,  de  Ibiidiré,  8c  de 
‘ fçavoir. 

iiz.  Sanderus  raconte  déplus,  que  le  Roy 
/entant  les  approches  de  la  mort , demanda  un 
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gobelet  de  vin  blanc  j dit  h un  de  fes  amisi 

Touteft  perdu,  Qu  enfuit e,  il  rendit  l'ejprit , 
en  répétant  f cuvent  le  nom  de  Moines.  Non- 
feulcment  il  y a peu  de  vérité,  dans  çette  cir- 
conftance , elle  cft  mefme  ablolumenr  faufle. 

Onpcut  voir,  dans  nôtre- Hiftoire,  dequclle 
manière  Henry  mourut. 

113-  Enfin , Sandertis  prétend',  que  le  Te-  ^f.  J*** 
fiament  de  ce  Prince,  ou  ilrégloitla  fuccejfton-, 

& ordonnoit  qu'on  élevafi  fon  fils  dans  la  Re~  de  U 
ligion  Romaine -,  fut  fupprimé,  quon  en  fuppo~  T y ad, 
fa  un  autre  en  fa  place  ffuivant  lequel  laMai- 
fon  Royale  cl  Efcojfe  fut  exclue  de  la  fuccejfton, 

& Edouard  élevé  dans  l’héréfie.  Mais  jamais 
ou  n’ouït  parler  d’une  fcmblable  fuppofitioni 
Et  dans  les  difputes,qui  arrivèrent  pour  la  fuc- 
cefiion,  fous  le  Régne  d’Elizabet,  les  partifans 
de  l’Efcoffe  n’en  dirent  pas  unfeul  mot.  Or 
chacun  voit , que  la  difpute  eftoit  finie  , fi  le 
dernier  Teftament  de  Henry  eftoit  fuppofe. 

Tout  ce  que  l’on  dit,  contre  ce  dernier Tefta- 
ment,  fut  que  le  Roy  ne  l’avoit  pas  ligné  j & 
qu’il  n’avoir  point  donné  d’ordre  d’y  mettre 
fon  cachet.  Mais  jamais  on  ne  s’àyifa  de  dir* 
qu’il  y euft  un  autre  Teftament. 

Ge  font  là  les  fautes  , & les  falsifications» 
que  j’ay  trouvé  à propos  de  remarquer  dans* 
Sanderus , pour  faire  voir , que  fon  Hiftoire 
n’eft  d’aucune  autorité  , ni  fon  témoignage  » 
d’aucun  poids  r puis  qu’il  a également  cite 
ignorant,  dans  les  affaires  publiques,  dans  les 
loiz,  & dans  les  Regiftres  ; que  d’autre  part  , il 
a avancé  effrontément  les  menfonges  les  plus 
groffiers , & les  calomnies  les  plus  atroces.  Je: 
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n’ay  pas  touché  toutes  Tes  fautes  de  Chrono- 
logie : parce  qu’il  ne  dit  prefque  rien  avec  or- 
dre. J’av  meunepaflc  diverfes  chofes  , qu'il 
avance  fons  aucune  preuve  , & hors  d’appa-, 
ience.  Mais  je'l’ay  fait , (bit  à caufc  que  n'ay- 
ant point  de  preuves  pofttives  du  contrairer 
je  ne  puis  faire  autre  choie  que  les  nier , foit  à 
eaufe  qu'il  m’euftfalu  copier  prefque  tout ion 
Livre,  fi  j’euffe  voulu  le  fuivre  par  tout.  Quoy 
^u’il  en  foit,  je  me  promets  , que  mes  remar- 
ques fuffiront  , pour  renvcrfer  le  crédit  d’ua 
Hiftorien,  qui  n'a  que  trop  abufô  le  monde. 
Que  fi  elles  font  capables  de  diflîper  une  par- 
tie des  préjugez,  qu’on  pourroit  avoir  conçûs 
contre  Henry  VIII,  j’elpére  qu'il  en  fera  de 
mefrne  des  préjugez  , dont  on  pourroit  cftre 
enrefté  , à l’égard  de  ce  qui  s’eft  foit  fous 
Edouard  V I,  fous  Marie  , & fous  Elizabet, 
dont  l'Hiftoire  paroîtra  dans  peu  de  temps. 
Mes  peines  auront  efté  bien  employées,  H j'en 
tire  cet  avantage  i fi  le  monde  fo  laifledéfabu- 
ièn  s’il  renonce  à la  prévention,oùSanderus  l’a 
mis,  foit  contre  la  Réformation  en  général, foit 
contre  fes  comraencemens  en  particulier.  Caï 
il  eft  vray,  quecet  Aureur*&  plufieurs  autres 
apres  luy  , ont  fait  un  portrait  fi  odieux  de  ce 
célébré  changement, qu’on  le  regarde, en  divers 
endroits , avec  horreur; 

Et  certainement,  l’entreprife  cftoitfi  foin  te 
<n  elle-mefine  ; on  avoit  tant  de  raifon  de  la 
former  j on  la  condaifît,  arec  tant  de  foin,  tant 
de  prudence,  & tant  de  modération,  que  ceux 
qui  veulent  la  décrier , ne  le  peuvent  foire  que 
par  la  voye  des  préjugez.  Autrement , Gjes 
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pcrfounes  fincéres  » & judicieufes  , en  exarni- 
noicnt  le  fonds,  elles  trouveroient  facilemenr, 
de  quel  codé  eft  la  vcricéj  & pour  lequel  des 
deux  partis  , l’Ecriture  & l'Eglilc  primitive  fc 
déclarent.  Mais  les  ennemis  de  ce  grand  ou- 
vrage n’ont  eu  garde  de  s’expofer,à  une  recher- 
che fi  peu  favorable  pour  eux.  Ils  ont  crû,qu’il 
eftoit  plus  leur  , d’en  décrier  les  commence- 
mens,  & les  Auteurs,  par  des  préjugez  faciles  à 
concevoir,  & par  des  calomnies  populaires.  Ils 
fe  font  imaginez,  que  les  peuples,  prévenus  de 
cette  forte  t feraient  plus  facilement  animez, 
contre  la  Réformation  , que  parla  force  du 
rajfonnemcnt. 

Comme  TEglife  d’Angleterre  a (buventefté 
jullifîce , par  de  grands  nommes  ; qu’elle  l’a 
eifcé  d'une  manière  plus  pleine  , plus  parfaite, 
& plus  entière , dans  les  Ouvrages  du  fçavanc 
M.  St4ÏÏingfleet,doach$  Ecrits  feront  toujours 
chers  aux  gens  de  lettres  i j’ay  crû  , que  l’Hi- 
ftoire  des  premiers  temps  de  ce  fétabliflemenc 
delà  Religion,  ne  ferait  pas  inutile  à la  mcfmc 
Eglife  , quoy  que  ce  foit  un  ouvrage  moins 
profond  que  d’autres.  Je  m’y  fuis  donc  engagé. 
Je  croyant  proportionné  à mon  peu  de  capaci- 
tés & c’eft  a cela  , que  j’ay  confacré  le  repos, 
& les  talens,  qu’il  a plu  à Dieu  de  me  donner. 
Si  ceux  qui  liront  cette  Hiftoire,  peuvent  feu- 
lement eftre  détrompez,  dans  les  chofcs  oit  ils 
s’égarent  , j’ay  le  fruit  que  je  me  fuis  propolc 
de  mon  travail. 

Ce  n’efl  nullement  dn  père  du  menfbrige, 
que  des  yéxicez  divines  doivent  emprunter  do 
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Recours.  Une  Religion,  fondée  fur  la  faufletc,# 
élevée  par  l’impolture , peut  le  foûccnir  pM  les 
mefmes  moyens,quiluy  ont  donné  la  naifl'aoce. 
Lelivre  de  Sanderus  peurbicn  ellreutile,  à une- 
Eglilèqui  jufqucs-icy  ne  s’eftagrandie,quepat 
des  fauflctez,  & des  tromperies  publiques,  pat 
des  donations  du  grand  Conftantin,  par  ua 
corps  de  Décrétales  ; par  une  infinité  de  mira- 
cles , & de  vifions,  dont  divers  fiéclesont  re- 
tenti ; & dont  les  auteurs  les  moins  fincéres 
de  cette.  Communion-là  commencent  à avoir 
Konte.  La  Réformation  a efté  un  Ouvrage  de 
lumière  : on  n’a  point  befoin  du  fecours  des 
ombres,  pour  en  relever  l’éclat  ; & fi  l’on  veut 
faire  fou  apologie,il  fuffit  d’écrire  Ion  Hiftoi- 
re.  En  cela  mefme,  il  ne  faut  point  d’artifice;  il 
ne  faut  qu’un  peu  de  capacité,  pour  recueillir 
les  matières,  & une  exacte  fincérité,  pour  rap- 
porter toutes  çliQfes,  dans  leur  nature,  Sc  félon 
leur  ordre. 

La  première  Partie  de  cette  Hiftoire  eftant 
ainfi  publiée,  je  me  prépare  à en  donner  la  fé- 
condé, & j’olè  dire  la  mcillcure.On  y aura  trois 
périodes  deteraps.Dans  l’unies  Reltaurateurs  4} 
du  vray  Chriftianilrne  travaillent,  à une  entié-  7 1 
re  Réformation.  L’autre  nous  préfente  un  tri-  > ; 
lie  tableamee  grand  édifice  enveloppé  fous  les 
ruîuesj&  lès  ouvriers  accablez  du  mefine  coup,  i 
On  y trouve  néanmoins,  que  les  fiâmes  tem- 
porelles écartent  plutoll  cette  lumière  divine»  . 
qu’elles  ne  l’éteignent  entièrement.  Le  dernier  < 
période  nous  fera  voir  nôtre  Eglilè,  rcnaiflànc  if 
de  fes  propres  ceadx^. 
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J eïfêre  xts-re  fie,  que  les perfonnes  curiett- 
fies,  & zélées  pour  ce  grand  Ouvrage , me  four- 
niront ce  qu  elles  auront , qui  pourra  fervir  Jt 
V achever , ou  a le  rendre  plus  parfait.  Et  cet- 
te penfée  m’oblige  a finir  par  la  priére^quefay 
dé) a faite , dans  ma  Fr é face.  Que  fi  quelcun  a 
des  pièces  , qui  regardent  mon  fujet , il  ait  U 
bonté  de  m'en  faire  part  : Les  fecours,  qu’on 
m dura  donnez  en  cela , trouveront  en  moy,tun 
homme  prefi  à en  témoigner  fia  reconnoiffanc e. 


Fin  de  la  Première  Partie. 
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AVERTISSEMENT.' 

LUS  renvoi*  que  l%  Auteur  de  cette  Verfion  avait 
faits  k cesAdditio>s  dans  l'Edition  de  Lpndret 
donnent  lieu  de  penfer  qu'il  avoir  deffein  de  les  tra- 
duire>fa  de  les  ajouter  à la  fin  de  la  première  partie • 
Cependant  ne  l ayant  pks  fait  quand  celle  ci  fut  mi • 
fe  fous  la preffe, notes  ôtâmes  ces  re  vois  des pag.iç)  fa 
zi.oit  il  aurait falu  les  placer , comme  étant  inutiles 
P°ur  n'avoir  pas  cet  Additions  Mais  ayant  parte  dans 
la  fuite  ? fa  étant  importantes  à cette  Hifteire, 
^ttous  avons  cru  les  devoir  mettre  ici  » fa  avertir 
W du  lieu  de  Tulman p.yilfaut  lire  Fui  ma  n. 


•Si 'éi-TS 

#V.|.l.lhMTC 


F A V T E S 

J **  *•  j . ;#  ••  • i ■ . . .A  - **  * 

Comn^ifes  dans  hi  ttParfie  & commu- 
"y  Jiiguéçs .à  TAut eur  >par 

, ■ > > ^ «-  .'7  ; 

W.  -GUILLAUME  EU LM  AN 

i j . • ■ . ^ • k . y (. 

Jtfi‘niftre  ,à  Hampton  Meyfey  dansla  ( 
‘Province. dé  bïocâ&Ê. 

TVÔrnîi .p.i «>àih A.‘ô rdnd  2 timonier,  fey  adîans 
l’Anôiôis  terd  dominer- On'^tut doutcrîï  l’on 
^Vfniioit  aîors  le  titre  de  'Lord  aux  Aumôniers  , 
^hcorejdus  fl  "^Volfey  éto'it  Auntônicr , ’lArs  qu'on. 

5è  recommanda  au -Roy.  Polydare- Vi rgile  qui  vi- 
Mfât  én  ce  tèms-lacn  ‘Angleterre, ou  environ ,a{lure 
Ait* il  rêtoit  'Chapelain  dii  Roy  'Henry  'V  I I,  & oit  fe 
•fait  pr  c fe n t em e nf  A ümlô mi? r d’Heruy  VIII  , ayant  i 
tété  auparavant  Doyen  de  Lincoln,  dignité  qu’il  olv  ' 
itint  le  i‘  dê  "Fefner  ijoÉ  .£c  ou  il  fut  xnftallc  par  Prb-  . L 
tCureur  le  îy  de  Mars  1509  & en  perfqnne  le  iÿ  . i 
tâ’Août  1511.  &c’eftle  feiü  titre  qu’onJuv  donne 
dans  le-Régitre  de  l’Uriiverfité  le  xa  d’ Avril  1510, 
Jqxs  qu'il  fut  fait  Bachelier  en  Théologie* 

T."iî:  â la  marge:  Refi  Temp  le  A. de  Mars  l’an  1 t* 
de  Henry  VIII.  ] Ces  nombres  peuvent  être  conte- 
fie  7..  On  dit  que  les  .revenus  del’Euêché  de  Lincoln  j' 
lurent  rendus  le  4 de  Mars  l'an  f.de  Henri  c’eft  à di-  * 
fc  en  ijij.  U s'enfumait  de  là  qu’  on  les  auioit  ren- 
dus 


V 


555’ 

avaiftl^  cohfécatîon  de  VVolfcy^aeUeXçlôfls 
It  rapport  dé  GoJyyin, arriva  le  irt.dc^arf  de  cctr- 
te, année. Mais  îl  fv  peu:  faire  qu’on  eut  rendu  Ces  té-- 
^ÇPPS ^ ot re£dàpt*  cle  Mars , afin,  qyie •’Vyjôl*» • 
fey  profuatdes.reîtcnus  .depuis  ce  tems:lp.  ,,  encore 
<^iî  ne  fut  pas  confacré. 


■y  * / .y  7 ^ *\v  y J » w *% 

drre  en  ijf iS^.Ic  Kégîtjrc  de  fpx.no us  apprend  que  cer 
nie  le  9.  de  Septembre  de.  l^inqtp:?  année.  Peut-être' 

ü^n.  fC£a* '?•'-%  t Uxg.1ft  R gne  iï'Hemrjy» 
ç^efta  dire  ey  Màrt  tjt8,  **,  Mais  j’qy.  tiré  toutes^ 
^ce^J^atP.s  des  Rol.Içs,-  & je  dais  ici  avertir  que  j’ay 
ern- quelquefois  avoir  de  bonnes  r allons  de  loup, 
7 V^x^iitudedes  Çlç  rfs  qriu^piyent  en  rc^io- 


piUJilC. 

E.  z6.  U Ç.  DepHii  qtf  il  s'ïtoh  yâ.  jrinc*  dé  <?«£• 
Us]  Ici  & en  ptùficnf  s autres  endroit , . 011  fuppofe 
^P;  le.  plus  proche  héritier,  de  la  Couronne  etoifc 
.a^cl*  Hcft^xay  que  l’héritier  préfom- 
ptif  de  k Çoiirpqqç.  eft  Prinçe,  maismon  pas  Vtinirt 
de  GaDti.a.  oai-l^r  ^ la.-îonViiV  \ i._.  _ 


§gjw*  F ii- » -pât  ^.q^ÎKiUlîcs'enfans.dé-- 
Henry  ait  jat^is  .été  créé  P, rince  de  Galles:- 

tt  d >.•  P??  lefquejs  on  peur 

,ç qnj  eélf>rer  que  l’on  donga.  ce  titre  a la  Princeflè 
Ajpi  ie,  car  quand  on  régla  fa  maiCouen  1 Si^VeyC,» 
tfvcqüe  d’Exccer,quî  etort  fon  Pécccptjur , fut  créé 
' a4î^^Ppt,de  Gai  lés*  On  dit  au.'Ii  qu’elle  demeuyoif  à 

*«-  LudlovVf 


huiltàvV  j &LeI'andaflure  que  l’on  réparapourellé 
% Te/<ten-bill  y quieft  le  nom  d’une  mai/on  ba'riç  pour, 
le  Prince  Àrtus  en  cette  Vrovinct-ThomasLinacrelx 
nomme  dans  la  Préface  de  fes  Rudiment  de  Gram- 
maire qu?il  luy  offrit,  Princefle  de  CornoüoiUts . & de 
C telles.  , 

P.jo.l.ji.  L/on  X- 1 honora  du  titre  de  Défenfeur. 
dflafoy.]  Outre  la  lettre  de  Leon  X.  il  y en  a une  au-  'i 
tre  conçuëen  plus  forts  termes , écrite  par  Clement 
YILle  5-de  Mars  iji^.laquelle^come  on  croit>accor-:  | 

dace  titre  à Henry  & à fes  Siiccefletirs , au  lieu  que  ( 

celle  deLconnefcmbloicle  d&ner  qu’àfaperfonne.  \ 

P.  yîk  l.Yi.  Mais  il  ri  y a point  de fceatt-  J Il  né  s’en,  . j 
faut  pas  étonner,  car  on  né  fe  fervoit  «niére  dé  fceaui  J 
en  Angleterre , avant  le  tems  de  Guillaume  le  Con-. 
quêtant. 

P.  58.I18. 1 u plupart  dis  Èglifes  Cathédrales.']  Les 
Moines  n’en  avoyent  pas  là  moitié, leurs  principaux, 
fiégesétoyent  dans  de  riches  Abbayes  exemptés  d* 
la  pjrî.viétion  de  l’Evêque. 

P-bo.  en  margeM4.flrg  jC’étok-l'àiy.année  dû  r«- 
gne  de  Henry*. 

P.  115.1.14.  llmitTitrcy  àforifervicei’l  Mylord 
fiercy  étoit  dans  la  fnaifon  de  Wolfey , plûtôcpovu.  - \ 
y êtrebïennélevé  , quoique  cela  ne  fût  pas  côinmua- 1 f 
«dors,que  pour  y être  en  fervice. 

P.né.f  1.6  Le  Général  de  l'ObftfvancëÆ  Efpagné]  ' 

. Cette  manière  de  parler  paroit  impropre,  parce  que/* 
le  Général  des  Obfèrvantins  . né -gouverne  pâs  feu^  - 
iement  ceux  H’Efpagne  , mais  l’Ordre  entier» 

*•  Néanmoins  je  trouve  qu’il eft  ai n(i  nomme  dans  * 

<«  quelques  pièces  Originales.  Voyez  mo  n recueil 
**  num  ïV.  Je  ne  faurois dire  fi  cette  manière  de  par- 
ler eft  imp vopr«|OU  fi  alors  cct  Ordre  ne  fe  trouvolt 


• ,, 

v u Ayant  achevé  fes fondations  d'Oxfor  fi, 

d-  7pyx/x>/c£,]On  ne  fait pas  jufqu’oùle  Cardinal  pqr- 
&fa  fondation  d’Jpfvvich  ",  maisil  cftbien  cérdbi* 
qu’il  ne  fiait  jamais  ce  qu'il  ayolt  deflcln-  défaire^  - 
Oxford/  • • ’ ’r“!  ; ‘ - 

P. 185. 1-4^  Vn  défis  bâtards-  ] f/Vii/qui  alTurément 
ne  flatte  j>as  Cainpegge  , aTure'q  iç  cefns  ètbic  nié  ‘ 
4?Un  mariage  légitime,c’eft  à dire,d’un  mariage  con-  • 
tracté  avant  que  Campcgge  eut  reçu  les  ordres.  Ce- 
îd  fe  trouve  confirmé  par  Gatiricwi  G edi  fur.  i\.  où  '• , 
il  afliire  qq’il  cut  de  faïcmrae  troiç  fils*  & deux  fil-  -- 
}ds.:- 

• Pioi.li?.  Tous  Ut  ordres  étant  ddnnpz.  Ân  nom  de  ' 
Càmpegge  ] Il  pouvoit  fe  chargei  du  ménagemeqc  ' 

~ de  cctt  1 affaire, ou  comme  ayant  été  envoyé  de  Ro-*  - 
me  cxprcllémefnt  pour  cela, ou  pour  év\tçr  de  dofi-  - 
nCr  du  {bupçqn,  fi  Wolfey  s’en  fût- trop  rrièléj  mqrs  ; 
au  relie  il  li’étoit  pas  plus  Ancien  dans  le  College’ 
dés  Cardinaux  que  Wolfey  , cé  dcrrfier'dyant  tfz 
promu  feul  ?Ie  7-  de  Septembre  ifiy.  & Ca"mpegge- 
avecplufieurs  autres  le  i.de^uiUçtïÿi^.  ' ' ^ 

ly  zifAïip.  Palais  que  lef{oy  Itiy  4voitdonné]ÜLy~  - 
.lord  Herbert  afliire  que  le  Roy  luy^én  avoit'  leûlê-' 
ment  donné  l'otage, çe  qu&eft  p lus  Vr àt-îi mbl abtè . 

P.n’y.l.4,  L,e  iii.de  Novembre]  Il  mouriit  lé f - 
Novembre , félon  la  plupart  de^  Hiftoriènsl  **'  * 
V.XX\A.i.AjU  cornrdenceptent  deï anne*  \$\o.]  0*t 1 
'.trouve  en  effet  1530  à la  fin  dù livre;  maisilfçmble  - 
que  c'eft  ime  fauté, & qu'il!  y doit  avoir  ijjiV  'Cariés  - 
cenfurçÿ  Hqs  Unîvemtez  , qlii  y'font  inferées'V  ç>u  • 
dopai,  y efffait  mention, font  toutes  dâlébsajpfésdér- 

J»  À L.  •! 1 ] -O.-  jVj>A  ‘îji 


ford&c«yZkx.Ji lUtenr  s’eft  excrémementplàint  le  efc  • 
qu’on  dit  ici  deluy.  “ ]e  trouve  qu’il  a quelques  au-,  • 
*'  toritez  , pour.Ccmtenir  ce  qu’il  a dit , mais  elles  ne 
/‘font  que  de. quelques  Auteurs  dont  il  a lu  les  Ma- 
•‘nufcriprs,&  qui  ne  font  pas  plus  dignes  de  foy  que- 
xt  Sand  ers  Iny-mème- , . cQiynne  Harpsfîéld  & autres 
*'  femfclablcs.  ]e  fuis’ entièrement  perfuadé  qu’il n’a* 
eu  autre  dèfleln,  que  de  dire  ce  qu’il  a trouvé  dans-,  - 
•‘les  Auteurs  dont  il  s’eft  fcryi.. 

TA  f ' ' I • I . *•  /?  * 9 *1  ♦ . V 


f P.  i4i  l.z7.Oi/x7»  s' explicju e aufii  La  Lettre- 

de  CiU\nn>qué  l’on  cite,  ne  parfdt.pas  avoir  été  écri- 
le  à cette  occafiôn.  H n’a  voit  alors  qüe^t-an,  & en- 


core qu’il  ait  été  Dottcur  en  Droit,  qu’il  ait  prêché  v 
ylufieurs  fols  &qu  li  ait  publié  fes  notes  fut*  lé  livre 


de  Scneque  de  Cteméntia»  avant  que  d’âvoir  i4.aiisj^  • 
néanmoins  it n’y  a pas.d’apparçnce  qu’on  luit  eon- 
Xulté  fi  tôt  fur.  une  affaire  fi  importante.C,£tte  Èpîere 
leiuble  fë  devoirr apporter  à un  Prince,  qui  avoit  en-  < 
■vie  de  contrarier  isn  femblable  mariage  & non  dé  lç  • 
a-ompre‘.quoy  qu’à  la  vérité  il  foit  furprenant  qu’en; 
traitant  de  cette  queftion  il  n’ait  . fait  aucune  men-- 
*ion  d’ûn:eXemple}qui  avoit fait  autant  de. bruit  que. 
jCeluy  de  Henry  V III. 


P.i8oràla  marge:  Ce  Brtf'efidus.  de.Decembre] 
11  auroit  fallu  parler  du  Bref  datte  du  8-d'u  même 


i 


Mois , immédiatement  après  celuy-ci , n’y  ayant  eu - 
qpie  trois  jours  entre  deux  , & mettre  en  fuite  l’ Ap- 
pel. Il  auroit  auffi  çté  à propos  dé  publier  l’aéle  me- 
me de  l’Appel, parce  que  lauberté  d’appeler  du  Pape 
au  Concile  étoit  extrêmement  controverfée.Pie  II. 
la  condamna  en  14 $9-  & néanmoins  les  Vénitien* 
s’en  fervirent  en  ijo^.  &rUnivcrfité  de  Paris  en 
gj17dei7.de  Mars. 

UtU  tvrif  //ffltftJCe  ci* 


s 
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ne  s*ae  corde  pas  avec  la.  conjecture  quc  l'ô^propB^  ... 
& p.304  oül’onfoupçonne  que  les  Doyens  ayoyenu  [ 
feance  Hans  la  Chambre  Haute. 

P.303  I.4.  ils  arrivèrent  à Rom»  au  mois  de  Mars\ 

Ce  fut  au  mois  de.Févriér , &ils  ne  projofcrentqué 
X7*articles  &non  18.  Onatiréces  circoftanccs  d'un* 
livre  concernait  ces  difputes, imprimé  en  cctcms-là. 

P.316.I.13.L»  Dociiur  (tranmer ] Si  damner  étoitj 
préfent  au  mariage  d’Anne  Boléyn,q*i  fe  fit  en  No- 
vembre, Warham  étant  mort  le  mois  d’Abût  aupa? 
ravant.Cranmcr  nepourroit  pas  avoir  différé  deux, 
mois  Convoyage  en  Angleterre.  Le  Livre  ihtitalé  • 
^Antiquité  ^Britannique  s die  qu’il  fui  vît  l’Empereur  ' , 
en  Efpagne  j,  mais  Sltidan aflfureque  l’Empereur;  , 
n’alla  pas  plus  loin  que  Mantoue, cette  année*  là,8cner. 
fit  voiles  pour  aller  en  Efpagne,  qu’âumojs  de  Mars.  % 
de  l’année  linvante.  Cranmer  ne  pouvoir  pas  l’ac-  • t 
■compagner.,  ayant  été  confacré,non  leij.  deMars., 
eommeily  a par  erreur  àlap^oi.maislre  30; 

P.341.  On  n’a  pas  gardé  ici. l’ordre  dutems,  dans,  f 
les  livres  publiez  alorsde  voicL 

1.  De  Ver*  difftrtntta  Régi  te  poteftàtis  é»  Ecole* 
/n*jŸfV*,par  Edouard  Evêque  de  Hereford.  1 534* 

x.  De  Ver  a Ohedientia , y&r  Etienne  Gardiner  enu 
ÏJ35.  avec  une  prcfacede  au  devant  publiée- 

cn)ànvier.i53^.  , • . 

3.  Vin ftrnétion  d'un  Chrétien?.  J3? -On  publia  en- 
fuite  ce  livre  dans  une.  autre  forme  & fous  un  autre 
ritre,favoir  : Doflrine  néceJjfaire,ou  inJlruHionpout 
abaque  Chrétien  1540. 

Mais  il  y eut  un  autre  livre, qu’on  publia  avant  r.ou$ 
«eux-ladiititul  & Depot eftate  omnium  Chriftianorum 
üegum  infuisEcclefiis  contra  F ontificisTyr  annidem* 

que  i*0a  fait  entre  le  livre  des  Evé- 

A a 4 


& îçljjjre  du  Rby,nëparojJ£as  bi^'fqn(j&.  Il 
c&  bien  plus  vrai-(cmblabfe  qtfç  hriftméÜmi'ttk^ 

C Initier , publiée  paries, Evêques  fur^peUéc  leur 
Kvre  y &-qiie  le  meme  livre  publié  en  une  ày  tre  (or-  - 
^jae^par  rautorité  du  RQy,£üt  nommçfon livre.  . 1 

P.374..I.  3 ^ÆackingChançbpfa dp  J.  C.  ] 
Gàntorbtry  j ll  Vy  avoit  paii^taîorsae  Chanoines, . | 
jaah  feulement  des  Môjnejs  dans  cette  Egiife. 

V^ÿzA  zi.  H*nry yJi  JtsritabUt .en 
EesÊvêques  fufft  agans avoy  erït  .été  -auparavant  aU 


( 


fez  Gomniuns  en  Angleterre, quelques  Abbczjûu  au--  ' I 
ftes  fiches  Ecclefiatttques  obtenant  cette  dignité,  - \ 
fous  des  titv^s  étrangers  &peut-ê>tc  feints,  fis  fai 


Jfoycnt  ai  nfi:  quelque  partie  des  fbnÇEôns  Epifcopa- 
Jçs  dansées  Diotefes  on  d’na?‘  trop  gra  nde  éten-  - 
due,  on  négljgez.  . Tel  étôit  l'Abbé,  ourle  Prieur  de 
Ttme Aopp  iî  ç(t  parlé,  dans  le  Rpc^édS  ASléi  p.148,- 
jj [de  t in Tclsëtoyent  Robert  Rïog 

Àbbé  d.Qjen'ty  , & e^ite  Évêque  d’üxford  $ Thô* 
jpAi  Corniih,  oui  demeuroit  au^d  ÿy  de  Galles,  Sc  quii 
fous  le  nom  de  Th  orna*  Epifçoptu  Tinenfis  conférait  * 
4çs  ordres  ^templiflbit  les  autres  fondions  Epi'-- 


, Jkttl-lOXI.  xi  J/tUVlL  xvt** 

gltresde  ces  deux  Ëvêch,ez  .Ü  rnôurqr  l^n  irtj.  On-’ 
.^ippurrotç.dQnnerup^jii^^fnnd  nombre  tfrcxem-  - 
• pies,  s'rlétoîtnéçejlaire. 

Tons-  i J.  tues  pendit)  fies  autres  décupl- 

iez,] Ayant  tous  etc  acculez  de  Traîilfon/l’arrèt  les  - 
-coudnm  pit  méme^gçi^rp  de- 

. 'mort  , Ijçftçyifioii  fut  changée  par'oxdre  dn-J 

Roy.“  rfy  tipc  cççî  cjuHvre  dû|ug^ïe/w«»».  " 


- 


, > n.  , 

fallcût  l’avoir  mife  icH  «»  Je  n’ay  pas  jugé  cetâ  néêefc- 

•*  faire , pareeque  Mylord  Herotit  l’a  publiée,  lia. 
♦‘Rulement  oublié  ci*y  mettre  le  feihg,  ce  que  j)au- 
rois  dit  remarquer  en  fa  place , mais  que  je  fais  ici,, 
parce  que  je  n’y  penfai  pas  en  écrivant. 

; P.73.I  lo-Smttonfur pendu\Th*vtt Capucin  îraa- 
çois,  qui  publia  quelques  années  apr^s  fa  Cofrho- 
graphie  Umvevfcwe,  ditLiv-XV I»  c-ap.y.  ,que  divers,. 
Gentilshommes  Anglois  l’avoyent  alluré  que  Marc. 
SmetOTf  s’étoit  repenti  entre  fes  autres  péchez  , de- 
celuy  d’avoir  perdu  la  Reinc,par  une  faillie  àceufa- 
tion.Quoy  que  M.de  Thou  dire  qne  Thevet  n’eftpas; 
un  Auteur  digne  dè  foy, on  n’à  pas  fiijet^de  lèfôup— 
$onner  en  cette  occauon , parce  qu’il  elbrare  qu’utti  . 
Auteur  avance  une  faufletéacontre  fes  propres  inte- 
rêts-L’Ordre  «fes  Capucins  a tant  fouftev*,pou:naYoir.- 
été  inviolablement  attaché  aux  interets  de.  b Rei— 
ne  Catherine, & poux  s’ être  oppofé  au  parti  d’Anne- 
Boléyn,  qu’il  n’eft  pas  vrai-aemblable  qu’une  per— 
sônede  cet  Ordre  ait  cherché  l’octaliÔ  de  diéeune*  ' 
chofë,quiIuy  eft  aulfî  peu  honorable  que  celle-là.  Oâ; 
s’eft  lervi  ne  cette  raifon  fous  le  Re^ne  d’Eiiza-  ^ 
beth,pour  défendrela  mémoire  defâ  mère.  Voyez: 

1k  traité  de  Saravia  contre  Beze  Cep.uSvxx  la  fin. 

P‘uo.l.iÿ.lï»e  longue  & piquante  protejtfUion.]Oife 
ne  publia  cetteproteftatiôn  , que  huitou  neuf  mois 
après-que  le  Roy  eutobtenu  ce  dont.on  parle  ici. Ce:  v 

3u‘r arriva  le  ao  Juillet  if  }6.  or  dans  la  proteftation,.i 
eft  fait  mention  d*un  renvoi  des  félfems  du  Goit* 
elle  depuis  le  mois  de  May  jufqu’a  celuy  de  No- 
vembre 1537.  ce  qui  fe  fit  au  mois  d’ Avril, oude  Mly 
d e cette  année. Outre  la  proteftation,  dont  on  a par-  - 
lé, le  Roy  en  publia  une  autre  en  Avril  ij.38.contre  le 
Concile  allcmblé  à. Yincencc» 

^ ••  E1131 


«*  V&  tf-r-Tl fi.  nniii  à:Padet*Q dèrmu=  - 

jbç  àVado.vo  lo  à-tons  ayiaqçtout  ceçi,&apn  après, 
comme  on  lé  voit  dans.lés  A n / iqmtez,  B tison, atones 


, ... 

te  t v m s -c  i à Ro  mc,o  u i 1 ya  d c 1 ’ap  p arène  e qge  Pool* 

alla.  "* 

rCÿjoitffiptytrléAe  l'Evêché  dé 


* . 1 . *«# 

: s,  * car  te  premier  Aâ$-- 

peut  ayoir  étéb.iïfe*  pa^ce.'qù’îf  y’  étpitfîiu.^kçntic^ 
4ç.  là  -BuÏÏfdiiPape. , ilont.-on  apailédans  le Ipcotid, 
JÜVre,fm  rainée  i jf} i.-. 

l?ra.ij  ii  ‘ÇrpnivvelfâHf.&t.t'j  .£4$7?£j poçteuç^: 


dRomçl^om^ç^jil  .dgç* eqçendq ^ut.lit^c'de  Noç * 

jncillç  i'avoiti^it. 

•P.éa^l  diïni/rf  xÇoyjntry  fcL\tckfîtli^  ,Çovcn. 
my  ScXitchîîÿid  n’ônt^amaU"  £tc  ^Û^,?vcciiez  diff 
^rcns,maisfeu\««Qgni;  dejax.SÇ^.f^ rf’gfliq£racEy.£* 
«ni  qù  nfe  i>p  ttoiri^4-ÇKejler.-. 
V^gmpjitèur  tyt  afar*  9 J; fl  if. 


g 

Et 


e jjçi  j&’ftp  n pa  sj*T*  ris . 

ï&iiïà  i2fi  i/f  c\)*}  tredt  VFfiiïs  ]‘Çtojîîyyçl  ctoîç. 
afors  'jqyeiwje  ,.&c\ftUja  rqlfôn . 4^,  Pro* 

*Uffo  ‘ L ' ' 

' Pxtfi.en mar^e  : /#**.  dfjtuip]  Mï'o?\ 

Herbert- 


& 


h 


. 


ifJtrbtrt  ’difenrquetéfut  le  25- 

P.j.^.1.^2 .1{étdbli  da  n fon  honneur]  Cèlan’ctoît 
fpavneceflVtre . car  il  avoir  été  fait  baron,  lors  que 
Æo  iperc  avoir  été  élevé' à la  Dig  ité  deComte,-ea~ 
fbrtc  que  fon  honneur  li’avoit  pas  reçu  d’atteinte 
par  le  crime  de  fort'  père. 

P.îÿ8-1 .i.Des  Conedits  & dis  farces.]Cz  ne  fut  pas 
rence  teras-là  qiievl’on  iiitrddüifit  cette  coûcumç, 
-elle  avoit  été  en  ulii^e  (bus  te  Papilifte,  dont  la  Reli- 
-gibii  confifte  en  partie  en  des  pompes  extérieures» 
FàVec  lefquelîes  ces  Comédies  ne  Ê’accôrnmodoyenc 
pas  mal.  Elles  font  encore  en  ûfage  dans  TEglife 
Romaine,  en  certain  teins  de  Tannées  en-forte  qu’oti 
i tourna  contre  éîls  Un  moyen.,  dont  elle  s’étoit  d’à- 
îbord  fervie  pour  gagner  Tefp  rit  dos  peuples. 

P.-'i  5 . la  iX  'tyfjiotre  qui  TnJd  ajoûte]  fox  produit 
une  cônfelüon  d’Anne  As&cvvs  [ peut-être  que  fon 
-vray  nom  étôit  Afcough.ax  c’eft  âinfi  que  Ton  écrit 
de  nom  d’une  famille  delà  Province  dejLincoln'Jt 
dans  laquelle  elle  reporte  cette  aéfion  du  Chance- 
lier, qui  luy  donna1  Kfy-itiê  me  la  torture*  de  fortçj 
>qu il  n’y  a pas  defiijet  de  douter  de  la  vérité  de  ce: 
fai t.Parfons , qui  a taché  autant  qu’il  a pu  de,  ruineï, 
d’autofitc  de  Fox,  e contefte  point  cette  particula- 
.rite.  .y  ■ : 'lit  u : îfll 

P.420  I.24.  V Auteur  qui-rappo^te  8fç.  } CetteKi- 
ftoire  touchant  Cranmer  doit  être  platée  entre  le 
.mois d’ Août  &ie*mois  de  Novembre  1545;.  parce, 
que  JS«/;i.qui  y eut  part, mourut  le  :?-de  Novembre 
aj45.comme  il  paroît  par  Tinfcription  de  fon  tom- 
beau qui  eft  dans  T Eglife  de  Fulham , & que  le  Duc 
de  Sujfoik)  apr  :s  la  mort  duquel  elle  arriva,  mourut 
-aulliaumoîs  d’Août  de  la  même  année. 

P.**;.  h 15.  à caufe  qu’il rtjtttoit  lit  autres p*r- 


y rVJLe'Coiwtc’de  Surrevne  demémra  pasîông^tcmsr' 
veuf,  puvs'q  Verdit  que  le  plus  jeune  de  tes  fils,  quia  . 
■été  depuis  Comte  de  NortIvampton,étdit  à nourrif- 
Te  lorfque  Ton  Pere  mourut. 

P.447.I  i£.  la.  année  de  fa  'vie  ] On  ne  fait  pas 
'bien  l'annce  delà naifl'ance  du  Chevalier  Morus.  Se- 
. Ion  la  ïupputation  d’Brafme  , ce  doit  être  l’année 
'i479.fi  elle  ri’  étoit  pas  même  plus  éloignée-D’autres 
'difent  que  ce  fut  l'an  1480  & ci’ autres  Fan  1484. 

P 45 6. \.zf Guillaume  Peyto]  M.de'Thoul’appellc  j 


auffi  Guillaume , & dit  qu'il  étoit  loti  ignobilis  ; mais 
Ton  yray  nom  , fous  lequel  il  forfait  Cardinal , étoit 
lierre.Qn  ne  fait  pas  fi  c’étoitfon  nom  de  Baptême, 
ou  s’il  l’avoitpris  en  entrant  Hans  le  Monade re.  il 
étoÎLd^iie  illüftre  & d’une  ancienne  famille  de  la 
protège  de  VVarvviik^',  &c  qui  n’cd  pas  encore 
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